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PREFACE. 

E n’eft  ni  l’impoflibilité  de 
juftifîer  ma  conduite,  ni 
celle  *de  faire  connoîtr  e 
rinjuftice  de  la  longue 
perfécution  que  je  fouffre  , qui  m’a 
fait  garder  pendant  près  de  dix-huit  ans 
le  filence.  Un  motif  bien  different  a 
été,  à cet  égard , le  principe  de  ma  pa- 
tience ; j’ai  voulu  donner  à mes  enne- 
mis tout  le  tems  néceffaire  de  calmer 
leur  animofîté  contre  moi  ; j’ai  cher- 
ché à ménager  pour  cela  leurs  inté- 
rêts aux  dépens  des  miens  ; & je  n’ai 
rien  tant  defiré  que  de  les  forcer , s’il^ 
étoit  poflible , par  une  ( i ) modera- 

t 

' ( I ) Si  fieri  potcft  cum  hominibus  omnibus 
pacem  habentes , non  voimet  ipfos  defenden- 
* Ces  chariiflmi , fed  date  locum  iræ,  Rum,  c.  12. 

18.  & 19. 
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tion  dont  ils  ne  pouvoient  ignorer  le 
prix,  à me  rendre  leur  amitié  , &à 
diffiper  ainfi  les  funeftes  préjugés , que 
la  rigueur*  du  traitement  qu’ils  m’ont 
fait  foulFrir , a établis  dans  le  public 
contre  moi. 

Quelqu’inutiles  qu’ayent  été  les 
moyens  pleins  de  douceur  que  j’ai^ 
pris,  comme  on  le, verra,  pour  par- 
venir à ce  but,  je  ne  me  repens  ce- 
pendant point  de  ma  conftance  à les 
préférer  à tout  autre  : au  contraire , 
j’en  renouvellerois  encore  l’ufage  ( a ) 
avec  plaifir , fi  je  pouvois  me  flatter  de 
calmer  à ce  prix , la  tempête  dont  je 
fuis  agité  ; & rien  ne  doit  mieux  prou- 
ver la  fincerité  de  ma  maniéré  de  pen- 
fer  fur  cet  article , que  le  parti  que 
j’ai  pris , de  diflimuler  fi  long-tems 

la  . 

Vîncar  injurîis , vîncam  obfequüs  , invîtis 
præûabo , ingratis  adjiciam , honorabo  & con- 
temnentes  nie.  Seneca. 

( 2 ) Quæ  pacîs  funt  ftâemur , & qus  ædi- 
ficationis  funt , in  invicem  cuftodiatnus.  Rom. 
caÿ.  14.  lÿ.. 
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la  dureté  qu’on  a eue  pour  moi  ; & 
pendant  même  qu’il  m’étoit  encore 
plus  aifé  qu’aujourd’hui d’en  faire 
fentir  l’injuftice.  ■ . 

La  facilité  avec  laquelle  la  plupart 
des  hommes  croyent  le  mal  qu’ils  en- 
tendent dire , procédé  le  plus  fouvent 
du  peu  d’intérêt  qu’ils  ont  à démêler 
la  vérité  d’avec  l’artifice,  ll-eft  donc 
jutte  (3),  que  pour  ce  qui  me  regarde, 
j’épargne  au  public  un  travail  , qu’il 
peut  penlèr  que  je  ne  mérite  point  ; & 
que  je  mette  en  état  (4),  ceux  qui  n’ont 
jugé' jufqua  préfent  de  ma  conduite. 


que  félorüa  rigueur  qu’ils  ont  vu  qu’on 
exerçoit  envers  mpi , de  découvrir  les 
- -j-’  • 2 / ,prin- 

'■;  • ..  i • fi-h  > 


.»  .>1 . 1 . ✓ 


( J ) Periculofum  opus  certe , & obtreélato-> 
rutn  meoruni  latratibus  patens.'"  Wefonjm.  in 
pental‘  ' 

^ ^ 1 • ' ' - ^ I . 

( 4 ) Curam  habe  dé  bono  noruîne , hoc'enîm 
'mngis'  permanebit  tibi  qûam  ' thcîauri 
pretioil  & magni  ; bonæ  vitæ  numerus  dierum  ; 
Jbonum  autem  nomen  permanebit  in  ævuin,  EccU 
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principes  & l’injuftice  de  cette  rigueur; 
de  revenir  de  leurs  préjugés , & de 
me  rendre  enfuite  dans  leur  eftime , 
la  part  que  mes  ennemis  ont  cherché 
à me  ravir  avec  fl  peu  de  ménage- 
ment. 

Depuis  l’inftant  que  , par  un  en- 
chaînement de  circonftances  extraor- 
dinaires , la  Providence  a permis  que 
je  fufle  chargé  de  plufleurs  Négocia- 
tions i aufli  difficiles  qu’importantes  ; 
j’ai  toujours  eu  à contbattre  dans  un 
Miniftre  tout-puiffant,  (le  Cardinal  de 
Fleury)  non  feulement  les  difpô- 
fitions  les  moins  favorables  pour  moi , 
mais  même  la  paffion  la  plus  marquée 
& la  plus  vive.;  Ea  reflftance  que  j’ai 
oppofée  dans  le  commencement,  au 
defîr  qu’on  lui  a connu  de  voir  tout 
affujetti  fous  fa  puiflance  , fay'ant 
bient-tôt  déterminé  à l’employer  tou- 
te entière  a m’opprimer  ; on  verra 
dans  ces  M e m o i r e s , que  ' ( i ) les 

^ w : r ■ exilS', 

( I ) Divcs  injufte  egit,  & fremet  ; pauper  aii- 
tem  læfus  tacebit ....  * Si  neceiTarias  -iUl  -fuc- 

rit. 
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exils  5 les  menaces  de  banniffement , 
les  lettres  fur  mon  fujet  .les  plus  in- 
jurieufes , l’enlevement  des  preuves  de 
fervices  que  j’avois  rendus  , & une 
infinité  d’autres  moyens  pour  m’acca- 
bler de  toutes  les  humiliations  qu’en- 
traînent ordinairement  les  difgraces  ; 
m’ont  fait  fentir  tour  à tour , tout  le 
poids  de  fon  autorité , & les  peines 
les  plus  fenfibles  : & quoique  je  fulTe 
bien  en  état  de  convaincre  ce  Minif- 
niftre  par  les  propres  écrits  ( a ) dont 
il  s’étoit  emparé,  d’avoir  violé  à mon 
égard,  les  devoirs  même  de  la  fîmple 
humanité;  bien  loin  d’écouter  là-deflus 
mon  reffentiment  ( 3 ) on  verra  dans 

t 3 ces 

rit , fupplantabit  te  , & fubridens  fpem  dabit , 
narrans  tibi  bona;  & dicet  : quid  opus  efl  tibi.... 
immitis  animus  illius  confervabit  verba  tua  : Sc 
non  parcet  de  nialltiâ  & de  vinculis.  Ecclef, 
cap  15.  4.  7.  ^ iç. 

( Z ) Refponfio  mollis  frangit  îram,  Prov. 
cap.  15.  7^.  X. 

Id  enirn  veritatis  maximum  eft  argumentum, 
cum  quis  inimicos  in  teftimonium  adducit. 
S,  CfjryfoJÎ.  bom>  in  Ev.  Joann.  i8. 

( } ) Non  efficiamur  inanis  glorise  cupidi,  invi’' 
cem  provocantes.  EpiJ}.  ad  Galat,  c.  a6. 
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ces  Mémoires , que  je  ne  me  fuis  occu- 
pé au  contraire,  que  du  foin  de  cal- 
mer (i)  celui  qu’il  paroilToit  avqif  des 
plaintes  trop  vives  que  j’avois  fait  de 
fa  dureté  ; en  renouvellant  pendant 
ouze  ans , d’année  en  année , toutes  les 
excufes  ( 2 ) & les  fatisfadions  * qui 
me  paroilfoient  les  plus  propres  à pro- 
duire cet  effet,  fans  que  jamais  elles 
m’ayent  attiré  de  fa  part  la  réponfe 
la  plus  indifférente. 

Privé  par  fa  mort,  & encore  plus 
par  ma  patience , de  la  reflburce  fîn- 
guliere  & éclatante  , de  faire  fortir 
ma  juftification  des  propres  mains  de 
celui  qui  m’avoit  été  le  plus  contrai- 

re; 

( I ) Prout  vultis  ut  faciant  vobis  homines,  & 
vos  fàcite  illis  fimiliter.  . . . dlmitte  & dimitte- 
mini.  latc.  ^ ^j.cap. 

(2)  Nullo  modo  metuere debet Chriftianus, 
quandocunque  in  aliquo  periculo  conftitutus  fit , 
aut  opem  divinam  defperare;  fed  confidere  po- 
tius  tanquam  præfente  Domino  , & rebus  ipfius 
omnibus  confulenle;  BaJU.  Reg.  6j. 

* La  dernier e Lettre  que  fai  écrite  à ce  fujet 
au  Card,  de  Fieury  eji  du  Décembre  174»# 
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re;  il  femble  que  je  devrois  m’enfe- 
velir  à prefent  pour  jamais  dans  la 
confufion  que  je  foulFre  depuis  tant 
d’années;  & me  refoudre  à.pafler  le 
refte  de  mes  jours  dans  une  iîtuation 
fî  trille.  Mais  comme  la  fagelTe  & 
la  bonté  de  Dieu  , favent  toujours 
temperer  les  maux  de  cette  vie,  par 
quelque  adouciflement  qui  aide  à les 
fppporter  ; & à procurer  même  quel- 
quefois les  moyens  de  les  faire  celTer  ; 
je  ne  defefpere  point  d’éprouver  enfin, 
le  même  fecours  ( 3 ) : Et  fi  pour 
l’attirer,  en  faifant  connoître  le  fuc- 
cès  qu’ont  eu  toutes  les  Négociations 
qu’on  a confiées  à mes  foins,  & l’é- 
trange perfécution  qui  cependant  en 
a été  la  fuite , les  écrits  qui  m’ont 
été  ravis,  & qui  fervent  de  preuves, 
de  ce  que  j’avance  , ne  font  plus, 
en  mon  pouvoir  ; le  grand  nombre 
de  faits  que  je  citerai  dans  ces  Me-, 

t 4 moires , 

( î ) Occultari  poteft  veritas  : vinci  non  po- 
teft.  S.  Aug.  in  Ffalm.  6i. 
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moires , & dont  tant  de  perfonnes 
vivantes  font  témoins  , fuppléera 
abondamment  à ce  qui  pourra  man- 
quer de  la  part  des  premiers  ; & le 
refus  opiniâtre  qu’on  a conftamment 
fait  de  me  les  rendre , fervira  même 
à faire  connoître,  combien  mes  enne- 
mis en  ont  apparamment  toujours  re- 
douté la  manifeftation  & la  force. 

Une  longue  & trifte  expérience  , 
faifant  remarquer  dans  tous  les  tems, 
que  prefque  tous  les  Miniftres  qui 
font  parvenus  à une  grande  puiffance, 

( I ) font  11  remplis  de  l’idée  de  leur 
propre  Excellence,  qu’ils  ne  féparent 
jamais  leur  intérêt  particulier  de  celui 
de  l’Etat  ; il  s’enfuit  comme  néceffai- 
rement  d’un  préjugé  fî  mal  fondé , que 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  leur  dé- 
plaire , quelqu’innocens  qu’ils  puilTent 
être,  doivent  toujours  s’attendre  à pa- 
roitre  coupables  : la  prévention  eft 

ordinai- 

• ( I ) Tanta  eft  enim  vetuftatis  confuetudo  , ut 
etiam  confefTa  plerifque  vitia  placeant.  S.  Hier, 
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ordinairement  contre  celui  qu’on  pu- 
nit ; & cette  opinion  ( 2 ) fe  convertit 
facilement  en  convidion , quand  le  Mi-  • 
niflre  d’où  part  le  châtiment,  a fu  don- 
ner une  idée  avantageufe  de  fa  modé- 
ration & de  fa  juftice.  J’ai  peut-être 
ce  préjugé  à combattre,  & ma  litua- 
tion  n’en  devient  que  plus  trifte;  mais 
quelque  fort  que  puÜTe  être  le  pre- 
mier , & quelque  découragement  que 
l’autre  foit  capable  de  donner  ; la  vé- 
rité ( 3 ) , ( quand  on  fe  fent  en  état 
de  la  manifefter  ) ranime  autant  le  cou- 
rage , qu’elle  offre  de  moyens  puif- 
fans , pour  difliper  les  ténèbres  qui  la 
cachent  ; & plus  ces  dernieres  ont 

t 5 duré 

(a)  Non  trahantur  authoritate  cujufquam, 
fed  potius  veritati  Üc  fàveant  ac  cedant.  Laii» 
lib.  },  Inflitutionum  adv.  Gent,  c.  15. 

( ^ ) Veritas  manet  & invalefcit  in  æternum, 
non  e(i  apud  eam  accipere  perfonaruni  difièren- 
tias  ; fed  quæ  jufta  font  facit  omnibus  injudis  ac 

malignis & non  eft  in  judicio  ejus  ini. 

quum , fed  fortitudo  & regnum  & poteftas  de 
majeftas  omnium  , benedi(îtus  Deus  veritatis, 
Efdr,  lilj^  ),  c.  4.  ^ 
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duré  long-tems , plus  elles  ont  été 
épaiffes  ; & plus  la  lumière  enfin  qui 
' les  fait  difparoître , rend  les  nouveaux 
objets  qu’elle, préfente  intéreflants. 

Les  paffions  & les  préventions  font 
inféparables  en  ce  monde  de  l’huma- 
nité & il  n’y  a perfonne  qui  ne  fâ- 
che & qui  n’éprouve,  combien  il  eft 
difficile  de  les  vaincre.  Or  li  les  hom- 
, mes  dans  .un  genre  de  vie  ordinaire, 

& obligés  d’avoir Jes  uns  pour  les  au- 
tres tant  de  ménagement,  fe  défen- 
dent cependant  lî  difficilement  de  leurs 
impreffiops  ; quelles  forces  ( i ) n’ont- 
eljes  point  dans  les  Grands  ( 2 ) , que 

ces  • 

( r)  Humana  mens  plerumque  extollitur,  & 
jam  cum  nulla  poteftate  fulcitur , quanto  magis 
in  akum  fe  erigit , cùm  fe  etiam  poteftas  adjun- 

git fubtiliffima  namque  ars  vivendi  eft; 

cuimen  tenere,  gloriam  premere , effe  quidcm  • 
V in  potentia  , fed  potentem  eife  nefcire , ad  lar- 
gienda  bona  potentem  fe  cognofcere , ad  repe- 
tenda  noxia  omne  quod  potenter  valet  ignorare. 
iT.  Greg-  lib^  z6.  mor,  Expof.  in  B Job.  c.  19. 

(2)  Secundum  ligna  filvæ,  fie  ignîs  exar- 
defeit  ; & fecunduni  virtutem  hominis , fie  ira- 
cundia  iilius  erit  ; & fecundum  fubftantiam  fuarn 
ç^alçabit  irain  fuam,  Ecd,  cap,  23.  2;%, 
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ces  barrières  n’arrétent  point  ; qui 
font  an  contraire  environnés  de  flat- 
teurs lérviles  ou  lâches,  qui  juflifient 
fans  cefle  leurs  démarches  ; & à qui 
enfin , l’amour  propre  & la  vanité , 
permettent  li  rarement  de  remporter 
fur  eux , la  viétoire  de  convenir  de 
leurs  erreurs. 

C’étoit  pour  ménager  à cet  égard 
la  délicateflè  du  Cardinal  de  F l e ü- 
RY,.&  pour  lui  donner  même  la 
gloire  aux  dépens  de  la  mienne , de 
paroître  m’avoir  pardonné  ( 3 ) & re- 
levé généreufement  , après  m’avoir 
abbattu  ; que  fans  fonger  en- aucune 
façon  à me  juftifier , ni  à reveler  pour 
cela  tous  les  myfteres  d’iniquité  qu’on 
trouvera  dans  ces  JMémoires,  j’ai  tou- 
jours travaillé  à l’engager  de  me  ren- 

t 6 dre 

( 3 ) Sicut  magni  anîmi  eft  , non  qui  de  allé- 
no  liberalis  eft , fed  qui  quod  alteri  donat  dei» 
trahit  fibi  : ita  clementem  vocabo , non  in  alie^ 
no  dolore  facilem , fed  eum  qui  cum  fuis  fti-  , 
niulis  agitetur  non  profilit;  qui  intelligit  magni 
anjmi  efle  edam  in  fummâ  potentià  paci, 
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dre  fon  amitié  ( i ) ;'  & non  content 
de  lui  écrire  dans  les  termes  les  plus 
propres  à/  produire  cet  effet , je  me 
fuis  encore  adreffé  dans  la  même  in- 
tention à divers  particuliers , tant  Sé- 
culiers qu’Eccléfiaftiques,  qui  paffoient 
pour  avoir  beaucoup  de  part  dans  la 
confiance  de  cette  Eminence , & être 
à portée  par  conféquent  de  lui  parler 
en  ma  faveur  ; mais  tout  a été  fourd 
à ma  voix  ( 2 ) : mes  repréfentations 
foutenues  d’une  patience  de  tant  d’an- 
nées , ont  été  traitées  d’inquietude  : la 
moindre  grâce  que  j’ai  demandée, 
qualifiée  de  témérité  ; & quant  aux 
bons  offices  de  ceux  à qui  j’ai  eu  re- 
cours , la  prudence  ( 3 ) des  uns  a 

pré- 

( I ) Peccafti  în  fratrem  ? fac  fatis,  & lucratus 
es  : cito  fecifti  mortiferam  rem  , fed  remedium 
invenifti.  Berm.  i6,  S.  Ang.  deverbis  Dont,  lo, 
fojî  initium. 

( 2 ) Vidi  calumnîas , quæ  fub  foie  geruntur, 

& lacrimas  innocentium , & neminein  confola-  ^ 
torem , nec  polTe  refiftere  eorum  violentiæ  cun- 
dorum  auxiliis  defticutos.  EccL  c.  4.  f.  i. 

(?)  Falfus  amicus  cum  fortuna  ut  venit  ) 
ita  & cum  eadem  recedit.  Senecct» 
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prévalu  fur  nos  ^anciennes  liaifons  ; 
elle  a même  été  pouflee  fî  loin , qu’el- 
le m’a  privé  d’en  recevoir  aucune  ré- 
ponfe  ; & à l’égard  des  autres  dans 
l’état  Eccléliaftique , à qui  j’avois  éga- 
lement écrit , quoique  leur  pieté  foit 
fort  renommée , ( l’afFranchiflement  de 
toute  foiblefle  étant  refervée  pour  la 
vie  future,  ) ils  ont  montré  la  même 
timidité  & gardé  le  même  lilcnce  que 
les  premiers. 

On  eft  vertueux  , on  eft  dévot  ; 
mais  cependant  on  aime  les  honneurs 
& le  crédit  qui  les  procure  ; & avec 
une  pareille  difpofîtion  (4)  , celui 
qui  diftribue  les  grâces  paroît  facile- 
ment 

( 4 ) Dives  commotus  confirmatur  ab  inimicis 
fuis  ; humilis  autem  cum  ceciderk , expelletur, 
& à notis.  Diviti  decepto  muld  recuperatores  : 
locutus  eft  fuperba , & juftificaverunt  illutn, 
Humilis  deceptus  eft  infuper  , & arguitur  : lo- 
cutus  eft  fenfaté  & non  eft  ei  datus  locus.  Di> 
ves  locutus  eft,  omnes  tacuerunt,  & verbum 
illius  ufque  ad  nubes  perducent  : pauper  locu- 
tus eft , <Sc  dicunt  quis  eft  hic  ? & fi  olFenderit, 
fubvertent  ilium,  Eccl.  cap.iy  1^.  2^. 

*8-  8?  »9» 
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ment  jufte;  pendant.qu’on  remet  chré- 
tiennement à la  Providence , le  foin  de 
délivrer  celui  qu’on  voit  dans  l’oppref- 
fion.  Ne  pouvant  donc  parvenir  à 
fléchir  le  Cardinal  de  Fleury  par  mes 
lettres , ni  à faire  furmonter  aux  per- 
fonnes  dont  j’avois  imploré  les  bons 
offices , la  terreur  panique  que  la  vi- 
vacité des  fentimens  du  Cardinal,  fur 
ce  qui  avoit  le  plus  leger  rapport  à 
moi,  leur  caufoit  : Pleinement  défabufé, 
de  réitérer  d’avantage  des  démarches 
auflî  inutiles  pour  moi , qu’elles  étoient 
embarraffantes  pour  d’autres;  j’avois 
enfin  pris  la  refolution  de  * publier 
ces  Mémoires  ; de  forcer  s’il  étoit 
poffible  le  Cardinal  de  Fleury  à rom- 
pre le  filence  , & à montrer  dans  les 
propres  écrits  qu’il  m’a  voit  fait  en- 
lever, & que  je  reclame  encore,  les 
fervices  que  j’ai  rendus  à deux  grands 
Rois , à ma  patrie  à lui-méme  ; 

lorf- 

* Ils  avaient  été  envoyés  four  cela  à l’Im* 
primeur  depuis  le  mois  de  Septembre 


; 
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lorfque  la  maladie  qui  a terminé  fes 
jours  furvint.  Quelque  fâcheufe  que 
dût  me  paroître  cette  circonftance , 
qui  ne  me  permettoit  plus  d’exécuter 
mon  projet;  bien  loin  cependant  d’en 
relTentir  aucune  peine , j’eus  au  con- 
traire une  fecrette  joye  ( i ) , de  pen- 
fer  que  des  moyens  plus  doux,  pour- 
roient  peut-être  me  délivrer  de  la  fi- 
tuation  où  je  fuis  ; & que  dans  un 
tems  où  le  Cardinal  de  Fleury  alloit 
avoir,  comme  tous  les  hommes,  un 
fi  preflTant  befoin  (2)  d’implorer  la 
mifericorde  de  Dieu  ; il  ne  me  refu- 
feroit  pas  de  me  rendre  enfin  fon  ami- 
tié , & de  nie  faire  remettre  en  mê- 
me tems  les  papiers  qu’il  m’avoit  fait 

enle- 

( 1 ) Dodtrîna  viri  per  patientiam  nofcîtur  : 
& gloria  ejus  eft,  iniqua  prætergredi.  Proverb, 
cap.  19.  16'.  II. 

( a ) Eftote  mifericordes , ficut  & pater  vefter 
mifericors  eft , nolite  condemnare  & non  con- 
dcmnabimini  , dimittite  & dimitteinini , date 
& dabitur  vobis  ....  Eadem  quippe  menfurâ  , 
quâ  menû  fueritis  , remetietur  vobis,  Imc.  c,  6» 
f,  56.  37*  8f  38, 
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enlever.  Ne  pouvant  donc  , dans 
l’extrémité  où  j’apprenois  qu’il  étoit 
réduit,  m'adreffer  à lui  directement, 
pour  obtenir  ces  deux  grâces  ; ce  fut  à 
l’Abbé  Couturier,  qui  ne  le  quit- 
toît  point , difoit-on , pendant  fa  mala- 
die , que  j’écrivis  le  2 1 . Janvier  1743, 
pour  le  prier  de  s’acquitter  d’une  com- 
miflion  fi  conforme  à l’idée  que  j’ai 
de  fa  vertu.  Maiÿ  cette  derniere  ten- 
tative ( I ) pour  profiter  d’une  cir- 
conftance  fi  propre  à calmer  fa  con- 
fcience  & la  mienne , fur  tout  ce 
qui  s’étoit  paflfé,  a été  auflî  inutile 
que  toutes  les  autres  ; puifqu’on  voit 
par  la  réponfe  ^ de  l’Abbé  Couturier , 
qu’il  ne  lui  a pas  été  poffible,  dit-il, 
de  s’acquitter  de  ma  commiffion  ; .& 
qu’il  ne  s’eft  point  vû  à portée  de  faire 
ce  que  je  defirois  de  lui.  Eft-ce  par 

ménagé- 
es) Fatigetur  improbitas  patientiâ  tuâ.  Ter- 
tui-  de  patient,  cap.  8. 

* On  trouvera  cette  réponfe  & ma  lettre , 
à la  fin  de  ce  Volume  Fieces  Jujiijicat.  • 

XV. 
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ménagement  pour  le  malade,  que  ce 
pieux  Abbé  n’a  pas  jugé  qu’il  fût  à 
propos  de  lui  rappeller  le  fouvenir 
d’un  homme  qui  lui  étoit  odieux? 
Le  Cardinal  n’auroit-il  donc  pù  (2), 
dans  les  derniers  inftans  de  fa  vie , 
furmonter  fon  ancienne  répugnance,  à 
écouter  ce  qui  lui  feroit  revenu  de  ma 
part?  ou  s’eit-il  perfuadé  enfin,  qu’une 
réconciliation  mentale  fuffifoit  pour 
mourir  tranquille  ? Dieu  feul  peut 
connoître  ce  qui  s’eft  paflfé  dans  fon 
cœur  à cet  égard  ; mais  ce  que  je  ne 
faurois  certainement  ignorer,  eft,  que 
l’animofité  qu’il  a montrée  contre  moi 
pendant  près  de  17.  ans  , n’a  pù  fe 
terminer  qu’avec  fa  vie. 

• Caché  ( 3,)  déformais  dans  ces  re- 

douta- 

( 2 ) Homo  homîni  refervat  îram  , & à Deo 
quærit  medelam  : in  hominem  fimilem  fibl  non 
habet  mifericordiam,  8c  de  peccatis  fuis  depre* 
catur  ? ipfe  , cum  caro  fit  , refervat  iram  & 
propitiationcm  petit  à Deo  ? Ecc.  cap.  5, 

4-  éf  Ç-  , 

( O honio  in  domum  aeternitatis  fu», 
& circuibunt  in  platea  plaogentes.  EccL-  c,  xz, 

^9  ç • 
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doutables  tenebres  de  l’Eternité  , où 
il  n’appartient  qu’à  Dieu  feul  de  pé- 
nétrer; je  garderois  volontiers  pour 
fa  mémoire,  les  mêmes 'ménagemèns 
que  j’ai  eus  pour  fa  perfonne  ; li  on 
avoit  voulu  avoir  le  moindre  égard  à la 
■patience  avec  laquelle  j’ai  foulFert  une 
il  longue  humiliation  ; &•  aux  moyens 
que  j’ai  offert  de  m’en  délivrer  , fans 
qu’il  en  rejaillit  rien  fur  mes  Enne- 
mis. Mais  puifque  mes  repréfentations 
là-deffus  font  rejettées,  & qu’il  pa- 
roit  clairement  aujourd’hui  qùon  vou- 
droit , en  violant  à mon  égard  l’équité 
naturelle,  que  je  foufcriviffe  en  quel- 
que hiçon  à ma  propre  condamna- 
tion , afin  que  l’abus  manifefte  que  le 
Cardinal  de  Fleury  a fait  envers  moi  de 
fon  autorité , eût  tout  le  prix  & le  mé- 
rite de  la  juftice  ( i ) ; à Dieu  ne  plaife 

que 

. Et  qui  euni  viderant,  dicent  ubieft.  Job.c» 
ao.  7. 

■ ( 1 ) Abfit  iftaiîi  rem  fàcere.  M^ccb,-  c.  9. 

10.  _ 
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que  je  trahiiïè  ( 2 ) fî  indignement  les 
intérêts  de  ma  réputation;  ni  que  ja- 
mais il  foit  dit,  que  j’aye  achetté,  par 
une  lâcheté  fî  méprifable  , le  frivole 
avantage  de  voir  finir  mon  exil  , & 
peut-être  le  droit  de  rechercher  à titre 
d indulgence  & de  pardon , des  grâces, 
dont  mes  fervices  & mes  fouffrances 
pourront , j’efpere , faire  voir  que  je 
n’étôis  point  indigne. 

Ce  n’eit  point  en  abbattant  (-3  ) le 
courage  , par  l’impunité  ( 4 ) qu’on 
accorde  aux  grands , en  opprimant  les 
petits , ni  en  forçant  ceux-ci  à fe  dé- 
grader eux-mêmes , qu’on  parvient  à 
former  des  fujets  capables  de  foutenir 
la  - gloire  des  Empires  ; mais  c’eft  au 

con- 

(z)  Donec  deficîam  non  recedam  ab  inno- 
centiâ  tneâ.  Job.  cap  27.  f. 

(O  Rectos  ac  vividos  animos , non  ut  alii 
^confondis  ac  deprimis  , fed  foves  & attollis. 
Theophil  injiit.  reg  ad  Conjiantm. 

(4)  Quod  juftum  eft  judicute;  five  civis  fit 
ille,  five  peregrinus  , nulla  erit  diftantia  per- 
foriarum  , ita  parviiai  audietis  ut  magnum;  nec 
accipietts  cujufquam  perfonum  quia  ^Dei  judi- 
çium  eft,  Deutcr,  cap,  14.  16»  ^ 17. 
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contraire  en  profcrivant  ( i ) avec  in- 
dignation de  femblables  maximes  : & 
les  Souverains  doivent  être  perfuadés , 
que  les  hommes  qui  font  profeflion 
de  ne  fiiivre  que  celles  de  la  probité 
& de  l’honneur , auront  toujours  au- 
tant d’horreur  pour  ce  qui  pourroit 
donner  quelque  atteinte  à leur  fidelité, 
qu’ils  en  reffentent  pour  ce  qui  les 
expofe  à l’ignominie.  Mais  par  mal- 
heur, ce  n’eft  guere  dans  les  Cours 
qu’il  eft  permis  de  débiter  une  fembla- 
ble  dodrine  : comme  elle  eft  peu  fa- 
vorable aux  vues  ambitieufes  des  Mi- 
niftres  ( 2 ) , ils  en  affoibliffent  autant 

qu’ils 

( r ) Hæc  dicit  Dominus  judicate  mane  judi* 
cium , & exuite  vi  opprcffum  de  manu  calum- 
niantis , ne  force  egrediatur  ut  ignis  indignatio  ^ 
mea  , & non  fît  qui  extinguat  propter  malitiam 
Iludiorum  veftroruin.  Jerem.  cap.  21.  , 

Regnum  à gente  in  gentem  transfertur  prop- 
ter injuRitias , & injurias  , & contumelias , de 
diverfos  dolos.  Eccl.  cap.  10.  g. 

. ( 2 ) Cülligunt  fe  quatuor  vel  quinque , atque 

unum  confilium  ad  decipiendum  Imperatorem 
- capiunt  ; dicunt  quid  probiuidum  fit  : Impera- 

toc 
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qu’ils  peuvent  la  force  & l’eftime , 
dans  l’efprit  des  Rois  ; la  fermeté  & 
une  certaine  élévation  de  fentimens 
dans  les  particuliers  leur  déplait  pref- 
que  toujours , parce  qu’elle  leur  fem- 
ble  incompatible  avec  l’envie  qu’ils 
ont  de  dominer  defpotiquement  ; & 
par  conféquent , il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner , s’ils  prennent  un  fi  grand  foin 
de  bannir  l’une  & l’autre  des  Cours 
où  ils  font  les  maîtres  i & de  n’y  fa- 
vorifer  que  ce  que  l’ambition  la  plus 
rampante  ( i ) , eft  capable  d’infpirer. 
Applaudiflè  ( a ) qui  voudra  à une 

façon  ■ 

tor  qui  domi  claufus  eft , vers  non  novît  : cogî- 
tur  hoc  tantum  fcire,  quod  illi  loquunmr  : facit 
judices , quos  fieri  non  oportet  : amovetàRe- 
publica  quos  debebat  obtinere.  Qpid  niulta?  ut 
^ Diocletianus  ipfe  dicebat,  bonus,  cautus,  optimus 
venditur  Imperator.  yopifc.  in  vit.  Aure'.  lmp. 

( I ) Eft  qui  nequiter  humiliât  (e , & interiora 
ejus  plena  funt  dolu..  . . & fi  ab  imbecillitate 
virium  vetetur  peccare  , fi  invenerit  tempus  ma* 
lefaciendi,  malefaciet.  EccL  cap.x^  ^ aç. 

C 2 ) Nonne  honor  major  eft  hujufinodi  ho- 
nore in  honorem  efle  malle , ac  fuis  magis  mo- 
ribus , quatn  promifcuis  honoribus  æftimari  X 
Cuch.^  de  contem^tii  tmmdi. 

fom,  h t t 
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façon  de  penfer  , fi  capable  d’effacer 
de  l’efprit  & du  cœur , toute  idée  de 
coutage  & de  générofité  ; je  n’y  con- 
formerai jamais  la  mienne  : & à quoi 
me  ferviroit  d’ailleurs , dans  la  circon- 
ftance  où  je  fuis ,,  une  pareille  foiblef- 
fe  ? à voir  enfevelis  pour  jamais  dans 
l’oubli , les  fervices  que  j’ai  rendus  ; 
à voir  fubfifter  pour  toujours  dans  le 
rpubliy,  l’idée  defavantageufe  que  la 
maniéré  pleine  de  dureté  dont  j’ai  été 
traité , doit  avoir  donné  de  mes  dé- 
marches ; & à paffer  ainfi  le  refte  de 
mes  jours  avec  le  fenfible  defagrément 
'de  paroître  coupable  jfans  l’être , ou 
peut-être  recompenfé  fans  l’avoir  mé- 
rité. Le  Courtifan  le  plus  fervile , 
oferoit-il , en  bonpe  foi , me  confeil- 
1er  de  facrifier  ainfi,  avec  fi  peu  de 
ménagement , ma  propre  réputation  ; 
& de  ne  devoir  qu’à' un  filence  enco- 
re plus  honteux  que  timide , les  avan- 
tages que  la  connoiflànce  de  la  vérité 
, peut  me  procurer  ? 

Qu’oq 
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Qu’on  ne  foit  donc  plus  furpris, 
fi  5 conformement  au  droit  naturel , 
je  romps  aujourd’hui  le  filence,  pour 
faire  fentir  l’injuitice  de  l’oppreffion 
que  je  fouffre.  Les  fervices  qu’on  rend 
aux  Rois  , font  comme  les  habits  , 
qui  s’ufent  en  vieillÜTant , & qui  n’é- 
tant plus  à la  mode , expofent  alors  à 
la  rifée  ceux  qu’on  en  voit  revêtus  ; & 
puifque  c’eft  l’idée  que  mes  ennemis 
ont  toujours  tâché  d’établir  de  ceux 
que  j’ai  rendus , il  eft  bien  tems  de 
faire  tomber  des  bruits  ( 3 ) fi  inju- 
rieux ; & que  la  malignité  ( 4 ) de 
ceux  qui  les  ont  répandus  foit  pleine- 
ment connue. 

t t 2 J’aurois 

( î ) Beatus  qui^eftus  eft  à lingua  nequam, 
qui  in  iracundiam  illius  non  tranilvit , & qui 
non  attraxit  jugum  illius  , & in  vinculis  illius 
non  eft  ligatus  ; jugum  enim  illius  jugum  fer- 
reum  eft  , & vinculum  illius  vinculum  æreum 
eft  , mors  illius  mors  nequifttma  : & ucilis  po- 
tius  infernus  quam  ilia.  Eccl.  cap,  28.  f.  25. 
24  ^5* 

( 4 ) Laborant  homines  ut  loquantur  menda- 
clum  , nnm  veritatem  tota  felicitate  loqucrentur. 
AugmJHnw,  - 
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J’aurois  fouhaité  que»'les  moyens 
dont  je  fuis  obligé  de  me  fervir  pour 
cet  effet , euffent  pu  compatir  avec 
mon  féjour  dans  ma  patrie , & dans 
la  tranquille  folitude  où  j’ai  habité 
pendant  plus  d’onze  ans  ; mais  il  n*eft 
point  poffible  de  les  allier  avec  cette 
lîtuation , & quelque  peu  digne  d’en- 
vie qu’elle  paroilTe  , la  paix  que  je 
m’y  étois  procurée,  contre  l’attente  de 
mes  ennemis , fe  changeroit  bien-tot , 
comme  on  va  le  remarquer,  en  de 
nouveaux  troubles , fi  dans  la  circon- 
ftancc,  où  je  me  trouve  , je  préten- 
dois  la  foutenir. 

Tout  le  détail  de  ma  conduite  & 
du  fuccès  des  Négociations  dont  j’ai 
été  chargé , fe  trouvant  renfermé  dans 
les  differens  papiers  (O  * dont  on 
s’empara  à Douai , lorfqu’on  m’y  ar- 
rêta en  1732.  par  ordre  du  Cardinal 
de  Fleury  , à qui  ils  furent  enfuite 

envoyés  ; 

CO  iîx  verbis  enîm  tuis  juftificabcris , & ex 
verbis  tuis  condemhaberis.  1 37* 
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envoyés  ; j’ai  crû  , conformement  à 
ce  que  la  raifon , l’humanité  & la  juf- 
tice  prefcrivent  , qu’au  moins  après 
la  mort  de  ce  Cardinal , on  ne  me 
refuferoit  point  la  grâce  d’examinej: 
( 6"  ) ces  Preuves  des  fervices  que  j’ai 
rendus , ou  des  fautes  que  l’on  m’im- 
pute : & que , fur  le  rapport  ( 7 ) de 
celui  qui  feroit  nommé  pour  faire 
cet  examen  , on  rétabliroit  ma  répu- 
tation fletrie,  tant  par  l’arrêt  de  ma 
perfonne  & de  mes  papiers  , que  par 
le  long  exil  que  j’ai  fouffert  , fi  on 
appercevoit , comme  je  m’en  flatte , 
l’énorme  injuftice  d’un  pareil  traite- 
ment; ou  qu’au  contraire,  on  me  pu- 
niroit  de  ma  témérité,  fi  on  voyoit 

t t 3 que 

( 6 ) Omnis  qui  male  agit , odit  lucem  , Si 
_ non  venit  ad  lucem  ; ut  non  arguantur  opéra 
ejus  : qui  autem  facit  veritatem  , venit  ad  lucem; 
ut  manifeftentur  opéra  ejus.  Joan.  cap.  }.  20. 

^21. 

(7) Si  enim  nocui,  aut  dignum  morte  aliquid 
feci , non  recufo  mori  ; fi  vero  nihil  eft  eorum  , 
quorum  hi  nccufant  me  , nemo  poteft  me  illis 
donare.  A£î.  Apojl.  cap.  25.  16. 
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que  je  l’eufle  pouffée  jufqu’à  l’excès 
de  prétendre  me  faire  un  mérite,  de 
l’imprudence  ou  du  peu  de  zele  que 
j’aurois  fait  paroitre  pour  le  fervice  du. 
Roi.  Afin  donc  d’offrir  des  moyens 
aflurés  d’ufer  envers  moi  d’une  réglé 
fi  équitable , & qui  tendoit  d’ailleurs 
à me  procurer  la  juftification  que  je 
recherche , fans  rien  dévoiler  au  pu- 
blic, d’injurieux  à mes  ennemis;  j’écri- 
vis * , après  que  j’eus  appris  la  mort 
du  Cardinal  de  Fleury  , au  Comte  de 
Maurepas  , pour  le  fupplier  de 
m’obtenir  l’examen  dont  il  s’agiflbit; 
& pour  en  faciliter  l’exécution  , je  lui 
adreffai  la  copie  ( 8 ) du  Procès  verbal 
des  papiers  qu’on  m’a  enlevés  , fait 
en  préfence  de  Mr.  de  la  Grand- 
ville,  alors  Intendant  de  Flandres , 

qui 

* Cette  lettre  fe  trouvera  placée  en  lieit 
dans  les  Mémoires. 

(,  8 ) Non  eft  Romanis  confuetudo  damnare 
aliquem  homincm  , priufquam  is  qui  accufatuc 
prælèiues  habeat  accufatores , locumque  defen- 
di  accipiat  ad  abluenda  crimina.  A^.  Apoji, 
cap.  25,  h 
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qui  avoit  reçu  l’ordre  de  s’en  faifîr  ; 
& j’ajoutai , que  j’étois  prêt  ( i ) de 
préfenter  aufli  la  lifte  de  ces  mê- 
mes papiers  , écrite  par  le  Secrétaire 
de  la  Ville  de  Douai  conjointement 
avec  moi  ; afin  qu’aucun  n’échapât  à 
la  recherche  & à la  vérification  qui 
en  feroit  faite. 

Une  repréfentation  fi  modérée , fai- 
te au  bout  d’onze  ans  d’exil  & d’hu- 
' niiliation  ( 2 ) , dont  le  contenu  eft  fi 

tt  4 à 

( I ) l’arati  femper  ad  fatisfa<flîonem  omni 
pofeenti  vos  ratiopetn  de  ea  , quæ  in  vobis  eft  > 
fpe , fed  cum  modeftia  & timoré  confeientiatn 
habentes  bonam , ut  in  eo  quod  detrahunt  vo- 
bis  , confundantur.  Epifi.  x.  B.  Pétri  cap. 
f.  iÇ.  16. 

( 2 ) Si  quis  eft  [ eiit  Conjiantin  ] qui  fe  int 
quemeunque  judicum  , comitum , amicorum  y 
vel  palatinorum  meorum  aliquid  veraciter  pro- 
bare  pofte  contendit  , quod  non  intégré  atque 
jufte  geftifle  videatur';  intrepidus , & fecurus  ac- 
cédât ; ipfe  audiam  omnia , ipfe  cognofeam  ; 
& fî  fuerit  comprobatum  , ipfe  me  vindicabo 
de  eo , qui  me  ufque  ad  hoc  tempus  fimulata 
integritate  deceperit:  ilium  autem  qui  hoc  pro- 
diderit  & coraprobaverit , & dignitatibus  & re- 
bus augebo.  ita  mihi  fumma  divinitas  propU 
jia  fît.  Cod.  Tbeodof. 


» 
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à l’abri  de  tout  foupçon  d’artifice , de- 
voit-elle  être  rejettée  ; & ne  devoit- 
clle  pas  m’attirer  une  réponfe , qui  me 
donnât  au  moins  quelque  légère  efpe- 
rance  qu’on  y auroit  égard  ? C’eft  ce 
que  je  foumets  avec  joye  au  jugement 
du  public  ; & s’il  eft  furpris  d’apprei- 
dre  qu’on  m’ait  refufé  cette  confola- 
tioii  C 3 ) , il  ne  le  fera  peut-être  pas 
moins  de  ce  qui  en  eft  le  principe. 

L’autorité  que  s’étoit  attribuée  le 
Cardinal  de  Fleury  en  France , étoit 
montée , comme  chacun  l’a  vu , à un 
tel  point  de  defpoticité  , qu’il  n’y . 
avoit  aucun  particulier , à quelque  de- 
gré d’élévation  qu’il  fut  parvenu,  qui 
crût  lui  être  permis , ni  même  pofli- 
ble , de  reclamer  contr’elle.  Ce  Car- 
dinal difpofoit  à fon  gré  du  fort  des 
grands  comme  des  petits  ; ainfi , heu- 
reux étoient  ceux  qui , fervilement  af- 
fujetis  à toutes  fes  volontés,  en  fai- 

foient 

(?)  Nonne  difTimulavi  ? nonne  filui  ? non- 
ne quievi  ? & venjit  fuper  me  indignatio,  Jo/;, 

CClp,  ^9 


Digitizod  by  Google 


PliEFACR.  X3TIX 
foient  la  réglé  fupréme  de  la  leur  ; 
& malheureux  au  contraire  ceux  qui , 
moins  dociles,  s’écartoient  tant  foit 
peu  de  cette  dépendance , & que  ce 
Miniftre  pouvoit  foupçonner  de  pé- 
nétrer au  travers  de  fon  extérieur 
modéré  & tranquille  , l’ambition  & 
la  vanité  dont  il  étoit  agité.  Les  Par- 
tifans  & les  Créatures  de  ce  Cardinal, 
par  un  attachement  pour  fa  mémoire 
qu’ils  pouffent  à l’excès,  voulant,  (ap- 
paramment  pour  juftifier  leur  zele  ou 
leur  difcernement , ) perpétuer  au-delà 
des  bornes  de  fa  vie,  la  crainte  qu’im- 
primoit  fon  pouvoir,  & canonifer  tou- 
tes fes  démarches  , en  le  faifant  re- 
garder comme  un  homme  inacceflible 
aux  paflîons  ; prétendent  encore  faire 
un  crime  irremiffible  à ceux  qui  Com- 
battent cette  opinion  ; & tâchent  d’é- 
tablir par  conféquent  pour  réglé  (4) , 
que  quiconque  la  contredira,  fe  rendra, 

t t S par 

C 4 ) Non  rçclc  judicatis,  net  cuftoditis  legem 
iuft  , Snj>.  cit^,  O. 
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par  cela  même,  indigne  d’être  écoa- 
té.  Or  m’étant  un  peu  écarté  de  leurs, 
préventions  , dans  le  lîmple  expofé 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  faire  à Mon- 
fieur  le  Comte  de  Maurepas , d’ilne 
petite  partie  des  chofes  qui  fe  font 
palTées  entre  le  Cardinal  de  Fleury  & 
moi  ; & paroilTant  même  que  j’é- 
branle, non  feulement  le  nouvel  ar- 
ticle de  foi  que  ces  perfonnes  veulent 
introduire  ; mais  qu’il  poiirroit  peut- 
être.  aulfi  arriver , fi  on  me  lailfoit  la 
liberté  de  parler , qu’au  moins  pour  ce 
qui  me  concerne  , je  le  renverferois 
totalement  ; ce  Miniltre  n’a  point 
voulu  par  une  réponfe  , ni  favorifer 
mes  fentimens , en  s’écartant  de  ceux 
qu’on  alFede  de  fuivre  dans  le  lieu  oii 
U habite , ni  combattre  aufli  les  faits 
que  j’avance , parce  que  les  preuves 
en  font  inconteftables  ; & bien  loin 
de  me  plaindre  de  fon  filence,  je  ne 
fnirois  qu’en  approuver  lafagelfe,  & 
^ue  lui  l'avoir  tout  le  gré  poffible> 

d’avoir 
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d’avoir  eu  au  moins  la  politefle  de  m’é- 
pargner le  refus  altier  & fec  de  m’é- 
couter , qu’employent  volontiers  ceux 
qui , dans  des  places  femblables  à la 
lienne  , mais  qui  n’y  portent  point 
les  mêmes  lumières  & la  même  délK 
catefle  de  fentimens  que  lui , préten- 
dent fe  débarralTer  par  là  des  repré- 
Tentations  qu’on  leur  fait,  quand  elles 
leur  femblent  trop  preflTantes. 

En  donnant  à la  prudence  de  Mr. 
le  Comte  de  Maurepas  les  éloges  qu’el- 
le mérite,  à Dieu  ne  plaife  que  j’ex- 
cufe  également  la  finguliere  préven- 
tion des  Partifans  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry ; & je  crois  pouvoir  au  contraire 
affurer  ceux-ci , qu’elle  eft  plus  nuifî- 
ble  à la  mémoire' de  leur  Héros,  que 
l’efprit  d’équité  ( i ) qui  les  porte- 
roit , en  exaltant  ce  que  ce  Cardinal 

tt  a 

( I ) Statera  jüfta  & aequa  fini  pondéra.  Lévite 
çaf.  19.  ir. 

l’ondus  & pondus,  menfura  & menfura  - 

abominablU  apud  Deusou 
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a fait  de  jufte  & de  bon , à condam- 
ner avec  une  égale  bonne  foi , ce  qui 
porte  dans  fes  adions  un  caradere  vi- 
fible  de  paffion  & d’animofité.  Une 
réputation , qui  ne  peut  fe  foutenir  < 
que  par  la  crainte  , doit  être , avec 
leur  permifllon,  bien  délabrée,  puif- 
que  ce  qui  eft  en  foi  eftimable  , n’a 
pas  befoin  d’un  tel  fecours  pour  s’at- 
tirer nos  applaudilfemens  & nos  fuf- 
frages.  ^ 

L’autorité  ( i j où  font  les  perfon- 
nes  dont  ie  parle  , étant  jointe  à ' i' 
leur  difpofition  , de  faire  un  crime 
à ceux , qui , ayant  de  juftes  fu- 
jets  de  fe  plaindre  du  Cardinal  de 
Fleury , fe  trouvent  obligés  pour  Ic'ur 
juftification , de  les  nianifelter  & de 
les  foutenir  par  des  preuves  ; il  n’eft  ; 
pas  difficile  de  comprendre  les  raifons  i 
qui  m’ont  engagé  à quitter  ma  patrie,. 

& 

( I ) Mala  poteftas , pofTe  quod  non  liceat  ; 
poicftas  lira  tcoebrarum  eft  , verum  nonvidere* 
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& à chercher  un  afyle , où  il  me  fut 
pennis  d’expofer  la  vérité.  Foible, 
fans  appui , objet  des  préjugés  des  uns,  , 
après  l’avoir  été  de  l’envie  & de  la 
calomnie  des  autres,  il  eut  été  facile 
à mes  ennemis,  li  j’étois  refté  en  Fran- 
ce, d’attenter  peut-être  à ma  liberté; 

& de  me  rendre  fufped  au  Roi , en 
accufant  malignement  de  témérité,  la 
condamnation  indirede  que  je  préten- 
drois  faire  de  la  confiance  dont  Sa 
Majefté  honoroit  le  Cardinal  de  Fleury. 
L’injuftice  ( i ) d’un  pareil  procédé 
feroit  cependant  palpable , puifqu’une 
idée  auffi  extravagante  n’a  certaine- 
ment rien  de  commun  avec  ce  que 
le  droit  naturel  autorife  de  faire  pour 
fa  défenfe  ; on  peut  fuivre  ce  qu’il  dic- 
te fans  rien  entreprendre  d’imprudent 
ou  d’indifcret  ; je  me  flatte  aufli  qu’un 

Monar- 

( I ) lîgo  îgîtur  admirationc  prodigîoque  ca- 
lumniæ  perculfûs , hiefito  quid  opovteat  refpon- 
. dere  ; meque  in  mille  mortes  condcmno  , fi 
vel  fiirpicio  talis  de  me  ufpiam  fuerit. 
mi  Çoiiji,  (tÿolo^Uu 
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Monarque  ( i ) tel  que  le  Roi,  rempli  de 
juftice  & de  lumière , ne  fauroit  delà-  ^ 
prouver  que  je  revele,  pour  ma  jufti- 
fication , l’abus  qu’a  fait  de  fon  auto-  ' 
rité  , envers  moi , ,1e  Miniftre  qui  en  j 

a été  pendant  long-tems  le  feul  dépo-  1 

fîtaire.  Cependant  les  avenues  du  Trô- 
ne étant  toujours  difficiles  à un  parti- 
culier pour  plaider  lui- même  fa  caufe;,  \ 
& ceux  qui  ont  intérêt  de  les  lui  fer- 
mer , trouvant  aifément  les  moyens 
de  lui  oppofer  des  barrières  infurmon- 
tables,  qu’il  ne  fauroit  franchir,  je  me 
fuis  vù  dans  la  néceflîté,  ou  de  paffer 
le  refte  de  mes  jours  dans  l’opprobre,.  ^ i 
ou  de  me  retirer  dans  un  lieu  qui  me 
mit  à l’abri  de  la  puiflTance  & de  la 
malignité  de  mes  ennemis , pour  faire 
connoître  (2)  enfin  toute  l’injuftice  vj 
de  l’oppreflion  que  je  fouffre. 

( I ) Novi  te  pium,  clememeru  , mitetn  at- 
que  tranquillum  , fidom  ac  timorem  Domini  cor- 
di  habentem  ; fed  plerumque  aliqua  nos  fallunt» 

XL.  S.  ^iynbr.  ad  lmp.  Tbeodof. 

( î ) Sollicite  cura  te  ipibm  probabilem  exhU 
bere  Deo  operanum  inconfufibilcni , redle  trap- 
ftantem  verbuiu  vetiUiis,  Ep£u  IL  ad  Tim 
€ujp.  a.  ÿ.  15, 
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Quelques  forts  que  foyent  les  pré- 
jugés que  cette  longue  oppreflion  a 
établi  contre  moi , j’efpere  qu’ils  n’em- 
pêcheront cependant  point  de  remar-  * 
quer  dans  ces  Mémoires , que  je  n’ai 
pris  la  refolution  de  fortir  du  Royau- 
me ( i ),  qu’après  une  perfécution  de 
plus  de  1 8.  ans , qui  dure  encore  ; qu’a- 
près que  l’on  m’a  refufé  diverfes  fois 
jufqu’à  la  fîmple  grâce  d’examiner  ( 2 ) 
par  les  propres  papiers  qu’on  m’a  en- 
levés, & par  ceux  que  j’ai  offert  de 

préfen- 

( I ) Si  malum  eft  fugere , multo  deterîus 
•eft  perfequi  ; fi  ergo  fugam  pro  re  pudenda,  ob- 
jiciunt,  pudeat  eos  quod  fint  perfecutores  : (i 
enim  quiefcerent  infidiatores  , quiefcerent  6c 
fugientes...  . nemo  enim  manfuetiim  & hu- 
manum,  fed  efferum  fugitat;  quanto  enim  cla- 
rior  fuga , tanto  etiam  inclariore  fama  cft  per 
infidias  tentata  casdes  ....  ftve  in  exilium  mi^ 
ferint  unà  cum  relegatis  monumenta  fuoruni 
fcelerum  ad  exteros  emittunt.  Si  igitur  intègre 
nientis  efîent , vidèrent  fefe  iftis  rebus  illaquea- 
ri , fuafque  fibi  rationes  officere.  Arb.  de  fuget, 
ftia , Apologia. 

( 2 ) Si  damnas  , cur  non  & inquiris  ? fi  non 
inquiris,  cur  non  & abfolvis?  Tertul,  Apo/dg,. 

(dp.  ly  • . 
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préfenter , fî  je  mérite  d’être  traité  avec 
une  rigueur  ü extraordinaire  ; & qu’a- 
près  en  un  mot,  qu’il  n’eft  plus  permis 
• de  douter  qu’on  veut , en  perpétuant 
toutes  les  humiliations  que  je  foufFre , 
ou  que  je  n’en  obtienne  la  délivrance 
que  par  celle,  encore  plus  honteufe  , 
d’avouer  moi-même  que  je  les  ai  mé- 
ritées ; ou  qu’au  moins , leur  prolon- 
gation au-delà  de  la  vie  du  Cardinal  de 
Fleury,  confirme  à l’avantage  de  fa 
mémoire  , une  opinion  de  moi  fi  def- 
avantageufe. 

C’elt  à ceux  qui  eftiment  une  fer- 
meté de  courage  non  préfomptueufe 
ou  téméraire  (car  à Dieu  ne  plaife 
qu’il  en  foit  ici  queltion  ) mais  géné- 
reufe , & qui  n’admet  aucune  bafiTelIe 
d’anie,  & dont  je  cherche  à mériter 
l’approbation  ; c’eft  à ces  perfonnes , 
dis-je,  à examiner  à préfent,  fi  j’ai  pu 
me  difpenfer  de  prendre  un  parti  qui  - 
me  facilitât  le  moyen  de  terminer  une 
fi  longue  perfécutionj  & fi  on  p'eut 

me 
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me  condamner  ( i ) de  m’éloigner 
d’un  Païs , où  l’on  me  refufe  jufqu’au 
droit  acquis  à tous  les  hommes,  de 
fe  juftifier  , pour  chercher  ailleurs  un 
azyle  (2),  conformément  aux  confeils 
que  notre  Seigneur  a bien  voulu  noiis 
donner  , & qu’il  a daigné  autorifef 
par  fon  propre  exemple  ( 3 ) , en  fe 

déro- 

( i)  Qiii  mihi  id  jure  vitio  vertendum  eft, 
quod  non  ultra  me  in  manus  quærentii;m  inje« 
cerim,  id  enim  effet  fe  plane  ingratum  Deo 
præftare , & præter  ejus  mandatum  agere  , & 
cum  adis  fanélorum  pugnare.  Atbcm,  de  fuga 
fua , Apologia. 

( 2 ) Cum  Deus  nonnullis  præcepta  fugiendî 
dederit,  & à fanélis  ita  aclum  fit,  dicant  mi- 
hi quæfo , qui  nihil  quod  dignum  edaudiunt, 
unde  ipfi  didicerunt  perfecutiones  inftituendas 
effe?  Certè  à Sandis  id  non  habent;  fupereft 
igitur,  ut  ab  illo  acceperint,  qui  dixit  : per* 
fequar  & comprehendam.  Fiigere  fiquidem 
Deus  injunxit  , & fandi  faditanmt;  perfequi 
autem  diaboli  inventum  eft , qui  omnibus  in- 
feftus  ubique  votum  concipit.  Qliibus  igitur  ad- 
hærefcendum  ? Domini  verbis , aut  ipforum  fa-  i 

buüs  ? Quorumve  acta  imitanda  funt?  San(fto- 
rumne,  an  iftorum  mendacia  ? Atban.  de  fuga  j 

fua , Apohgia.  i 

C ^ J Mattb.  cap.iz.  it  14.  ^ iç.  Marc.  c.j.  i 

f.  6.  ^ 7.  Lue.  c,  4.  zp.  ^30,  Joau.  e.  7* 

S.  ^ 11* 
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dérobant  fouvent  à la  fureur  de  ceux 
qui  s’étoient  déclarés  fes  ennemis. 

Que  les  miens  fe  félicitent  ( i)  donc, 
s’ils  veulent,  d’avoir  impunément  vio- 
lé à mon  égard  les  loix  de  la  Société  . 
humaine  ; puni  en  moi  ce  qui  méritoit 
gl’être  recompenfé  ; & trouvé  le  fecret 
de  juftifier  jufquà  préfent  les  traits 
les  plus  marqués  de  leur  mauvaife  foi 
& de  leur  paflion  : Rien  de  tout 
cela  ne  doit  furprendre , & dans  tous 
les  tems , ceux  qui  ont  été  revêtus 
d’une  grande  Puifl'ance,  ont  facilement 
opprimé  les  petits  ( 2 ) , & fauvé  leur 
réputation  aux  dépens  ée  celle  de  leurs 
inferieurs  ; mais  tôt  ou  tard  enfin  la 

vérité 

( I ) Damnate  & atterite  nos  ; probatio  eft 
enim  innocentiæ  noftrae , iniquitas  veftia.  Ter~ 
tul.  in  apolog.  adv.  geni.  cap.  ^o. 

Uva  in  vite  prefluram  non  fentit;  fed  nihil 
inde  manat  : mittitur  in  torculari  , calcatur, 
premitur  : injuria  videtur  fieri  uvæ  , fed  ifta 
injuria  (terilis  non  eÜ  ; imo  ü nulla  injuria  ac- 
cederet,  fterilis  mancret.  Auguji.  in  P faim,  Ç4, 

(1)  Nonne  divites  per  potentiam  opprimunt 
vos , & ipû  uahunt  ad  judicia,  Jacob,  cap.  2. 
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vérité  paroît,  & s’élevant  contre  ces 
hommes  également  vains  & injuftes , 
elle  convertit  en  confulion  la  fauffe 
gloire  dont  ils  jouïffent  ; en  leur  fai- 
fant  fentir  alors  malgré  eux  , ^ue  U 
fagelfe^,  comme  dit  le  Saint  Efprit  (i), 
nejl  point  Part  de  faire  le  mal  avec 
adrejfe , ^ ^ue  la  conduite  des  mé» 
chans  ne  fauroit  pajfer  pour  prudence, 
C’eft  en  mettant  donc  toute  ma 
confiance  dans  une  maxime  fi  fainte, 
que  je  viens  aujourd’hui  plaider  ma 
caufe  devant  le  tribunal  du  Public , & 
que  j’attens  de  fon  équité , la  juftice  que 
j’ai  vainement  tâché  d’obtenir  de  ceux 
de  qui  je  de  vois  l’attendre.  Si  après  cela, 
'les  armes  que  mes  ennemis  m’ont  don- 
nées eux- mêmes  pour  les  combattre  , ' 
leur  porte  ( 2 ) malgré  moi , quelques 
hlefTures  mortelles , c’eft  à eux  feuls 

qu’ils 
• - 

(O  Non  eft  fapientia  nequitiæ  difciplina: 
& non  eft  cogitaïus  peccacorum  prudentia.  EccL 
cap.  19.  ??■.  19. 

( 2 ) Fadus  fum  infipiens  , vos  me  coegitis. 
EpiJU  %%  uU  Corintb»  cap,  12,  ir,  11. 
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qu’ils  devront  s’en  prendre  ; puifqu’U 
n’a  tenu  qu’à  eux  que  je  n’en  fifle  au- 
cun ufage  ; & que  bien  loin  même  de 
m’en  prévaloir , j’ai  fait  au  contraire 
tout  mon  poflible , pour  leur  épargner 
aufli  bien  qu’à  moi  , le  chagrin  de 
m’en  fervir  : la  dureté  inflexible  qu’ils 
montrent  achèvera,  j’efpere , de  juftifler 
des  démarchés  que  je  ne  fais  qu’avec 
regret  ; & fi  je  fuis  aflezî  heureux  , 
pour  que  la  narration  fldele  ( i ) que 
je  vais  faire  de  ma  conduite  , & du 
fuccès  qu’ont  eu  toutes  les  Négocia- 
tions dont  j’ai  été  chargé  , rétabliOTe 
ma  réputation  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  ont  jugé  fi  defavantageufement  de 
moi , je  finirai  mes  jours  en  paix , & 
je  pourrai  adreifer  au  Seigneur  , après 
une  fi  longue  tempête  , ces  paroles 
du  Roi  Prophète  : fumm  fro 

diebus  , quibm  nos  humiliaJH  annis  , 
quibm  vidimm  mala.  Psalm.  89. 

( I ) Beatus ....  qui  enarrat  juftitiam  auri 
audienti,  EccU  cap.  zj.  12. 

AVERTIS, 
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A VERTISSEMENT 

D E 

L’  A U T E U R. 

DAns  le  tems  que  je  croyais  ne  pou^ 
voir  pim  me  dijpenfer  de  ptblier  ces 
Mémoires,  le  Cardinal  d e F l e u- 
R Y vivait  encore  ,•  ^ la  crainte  qiCinJpi^ 
voit  Jbn  pouvoir  i ne  me  laijfoit  point  la 
liberté  de  choifir  un  Imprimeur  en  Fran- 
ce : Peduit  h profiter  de  la  bonne  volonté 
dhm  Libraire  qui  m’était  inconnu-,  ^ Lim- 
pojjibilité  de  me  tranjporter  dans  le  lieu 
de  fa  refidence , m’obligea  d’y  envoyer  une 
perjbnne  à laquelle  je  remis  ce  que  je  me 
propojbis  de  rendre  d’abord  public.  Qiiand 
cette  perfonne  fut  arrivée  oU  demeurait  le 
Libraire  , elle  s’acquitta  aiifjl  mal  de  ma 
commijjion  que  du  foin  de  diriger  Sédition. 
La  méfiance  fe  gliffa  entre  le  libraire  ^ 
lui  : ils  fe  brouillèrent  enfemble , ^ de  leur 
méfîntelligence  devait  refulter  la  découverte 
de  mon  dejfein , ^ par  confequent  le  ref 
Jèntinmit  le  plus  vif  du  Cardinal  de  Fleury. 
HeureufermnP  la  Divine  Providence  tne 

mit 
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mit  h tahri  de  ce  danger  j Rappris  ce 
qui  s'était  pajfé  entre  ces  deux  hommes , 
mais  il  était  prefque  pim  tems  de  pren- 
dre di mitres  mefiires  ,*  le  Libraire  avait 
déjà  remis  mes  cahiers  à f Imprimeur  5 les 
démarches  que  aurais  faites  pour  les  ra- 
voir , auraient  été  n coup  fur  aiiijî  inuti- 
les, qiC elles  pouvaient  devenir  perilleufes  > 
ainji  je  crus  devoir  les  laiffer.  Le  Cardi- 
7ial  de  Fleury  mourut  dans  ces  entrefai- 
tes i ^ cet  événement  changeant  mes  pro- 
jets , f exigeai  du  Libraire  que  t Imprimeur 
qui  avait  déjà  avancé  fon  travail  , ne 
dijhribueroit  rien  fans  ma  permijjion.  Il 
iy  engagea  par  écrit  , ^-mème  de  me 
remettre  tous  les  exemplames  mais  lors 
que  je  m^y  attendais  le  moins , f appris 
qu’on  avait  débité  à Francfort  ^ même 
dans  l’armée  Françoife , qui  était  alors  an 
voijhtage  de  cette  ville-là , deux  Tomes  de 
mes  Mémoires,  ^ qu’on  en  avait  estvoyé 
7ùi  ballot  à Lion. 

Qîie  faire  dans  une  telle  circonjlance  ? 
Mes  plamtes  ^ mes  reproches  n’auroient 
point  arrêté  les  Exemplaires  qu’on  repan- 
doit  : Poîtr  n’avoir  cependant  rien  à me 
reprocher  ; ^ empêcher , ■ autant  qu’il  me 
ferait  pojjible , le  débit  d’un  ouvrage  dont 
f avais  intérêt  d arrêter  la  publication  tant 

que 
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que  je  ferais  en  France  ,*  f écrivis  à trois  fa^ 
7neux  Libraires  , pour  leur  apprendre 
le  fort  de  celui  -ci  -,  ^ les  prier  dien 
avertir  leurs  correjpondans  : Ils  parurent 
tous  trois , dans  les  reponfes  qtiils  me  firent , 
fenfibles  à ma  peine  : Ils  me  promirent  éga- 
lement leurs  bons  offices , mais  ils  ne  me 
dénudèrent  point  qiCils  fei’oient  très  inu- 
tiles. 

Ces  obfiacles  qui  fe  pfefentoient  de  toute 
part , pour  arrêter  le  débit  dhate  édition  fi 
imparfaite , ne  me  rehuterent  point,  fe  nia- 
drejfai  à un  Imprimeur , qui  me  fit  efperer 
de  parvenir  à ce  but , par  me  nouvelle  Edi- 
tion plus  corre&e  de  mes  Mémoires  : f ac- 
ceptai fa  propofition , mais  bien  loin  de  rem- 
plir mon  attente , je  trouvai  dans  les  exem- 
plaires qidil  me  fit  tenir , le  fins  des  pln'ofes 
fouvent  altéré  ou  devenu  inmtelligible  , par 
le  défaut  de  ponBuation  : un  très  grand  nom- 
bt‘e  de  fautes  diortographei  phifieurs  des  cor- 
rections que  favois  faites , oniifes  j prefque 
tous  les  7îoms  prop'es , défigttrés  j ^ en  un 
mot , cette  fécondé  Edition  aujjî  defe&ueufi 
que  la  prémiere^ 

Convaincu  alori , quelle  feul  moyen  de  re- 
médier à de  fernb labiés  inconveniens  , étoit 
d* attendre  que  je  ptiffie  faire  travailler  dans 
les  Pais  étrangers,  @ fous  mes  yeux , à une 

. édition 


Digitized  by  Google 


XLIT  AvERTISSEMENT- 

édition  exa&e  ^ jîdele  î je  fujpendis  Vexé^ 
ctttion  de  mon  de£èin , jufques  au  tems  oU 
la  Paix  la  rendrait  moins  fiijpeEie  ^ pim 
facile.  Mais  avant  de  fortir  du  R^)yaume 
de  France,  ^ pendant  que  je  continuais 
dans  le  lieu  de  mon  fejour  ordimire , à 
préparer  ce  qui  devait  fervir  à ma  jujlijtca- 
tioyi  i un  nouvel  orage  fe  forma  contre  moi , ' 
encore  pim  violent  que  tom  ceux  dont  favoù 
été  agité  : je  fm  averti  que  des  ennemis  dan- 
gereux ^ puijfans,  injiruits  que  le  commen- 
ceynent  de  mes  Mémoires  avait  paru,  fallu 
citaient  vivement  qiion  me  mit  hors  cPétat 
le  rejie  de  mes  jours  de  les  finir. 

Cet  avis  qui  me  parvint  de  la  maniéré  du 
monde  la  pim  * Jmguliere,  étant  bien  fondé  i 
le  defir  , aujjî  naturel  que  permis , de  confer- 
ver  ma  liberté.,  me  détermina  à me  tranf- 
porter  dans  un  Pais  où  elle  n^etU  rien  à crain- 
dre , en  attendant  que  je  puffe  me  reytdre  à 
Pgme. 

La  Divine  Providence  * ayant  permis 
que  j’exécutajfe  mon  projet  avec  une  entière 

facilité 

■M-  Impulfus  everfus  fum  ut  caderem  ; & do- 
iTiinus  fufcepit  me-  Fortitudo  mea , & laus 
luea  dotninus , & fadtus  ell  niihi  in  falutem. 
Pfalm.  117. 

^ * Aftitit  à dextris  pauperis  , ut  falvam 
fâceret  à perfequentibu?  • animam  ineam. 
Pfalm.  loS. 
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facilité  i c'ejl  dans  un  Pais  tranquile , que  je 
continue  à travailler  ^ à rendre  complets 
' mes  Mémoires. 

On  verra  par  les  IlL  premiers  Tomes , 
que  j^ai  jugé  à propos  de  faire  paroi- 
tre  à préfent , qiPon  a prü  un  foin  parti- 
culier  de  cette  Edition. 

Ce  qui  me  rejîe  à dire  pourra  peut-être 
' contenir  111.  autres  Tomes  de  la  grojfeur 
de  ceux-ci , ^ je  fuis  ajjuré  que  mon  li- 
braire rempltra  la  promeffe  qui  il  m’a  fai- 
te , de  n’en  point  fitjpendre  limprejjion  , ^ 
de  les  publier  le  plutôt  qu’il  fera  pojjible. 

Bt  achevant  cet  Avertijfement , je  crois 
~ pouvoir  ^déclarer  que  je  fias  tr^s  éloigné  de 
vouloir  rien  cacher  de  ce  que  'la  prudence 
^ la  modération  permettent  de  dire  : 
bien  loin  de  là , j’ai  un  intérêt  p-ejfant  à ne 
rien  taire  > ^ p’incipalement  à mettre 
dans  tout  leur  jour  , les  chimériques  jiip- 
pojîtions  J que  certains  perfonnages  de  la 
Province  ou  je  réfidois  , fe  font  emprejfés 
depuis  peu  de  répandre  , avec  auJJ}  peu  de 
vérité  que  de  ménagement.  Si,  pour  faire  va^. 
loir  leur  zele , comme  il  y a toute  apparence, 
^ piqués  que  paye  rendu  leur  vigilance  inuti- 
le , ils  fe  font  crus  en  droit  de  me  faire  paroi- 
trejur  la  fcejie,  ^ de  l’égayer  à mes  dépens  i 
ils  trouveront  bon  que  je  les  y fai]}  venir 

ttt  hku 
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bien  tct  à mon  tour  ; Cepe^tdant  le  mau- 
vais exemple  ne  devant  point  féduire  , je 
ne  les  imiterai  p.ts  par  des  réjléxiotts  Jaty- 
riqnes , ni  des  épifodes  malignes } l’’ avant  âge 
frivole  de  faire  rire  par  des  traits  que  ' 

• diile  la  médifance  , ne  me  touche  point  i 
^ a abandonnant  fans  peine  à qui  le  re- 
cherche , je  tàche}'ai  feulement  de  mettre  le 
public  en  état  de  donner  à mes  ennemis 
ou  à moi  J la  place  qu'il  jugera  que  nous  | 
méritons  dans  fon  ejiime.  ' 

f attends  ce  dijcemement  avec  la  confian- 
ce que  donne  ce  qui  ejl  fondé  fur  la  vérité  5 
^ mes  vœux  feront  remplis  ifi^  au  beu  d'e?n- 
ployer  pour  être  écouté  quelques  plaifanteries  • 
fouvent  infipides  y & prefque  toujours  indé-  j 
centes , sine  relation  exa&e  ^ modejîe  niac-  ^ 
qiàert  le  droit  de  dire  un  jour  à ceux  qui  li-  ‘ 
vont  mes  Mémoires 't  Gavifus  fiim  autem  i 

in  Domino  vehementer  , quoniam  tan-  ] 

dem  aliquando  refloruiftis  pro  .me  fend- 
re, fient  & fentiebatisj  occupati  autemi 
cratis.  Jépiji.  ad  Philip  P.  c^.lV. 

■iV  i 
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Publies  par  lui-même. 


ri’ufage  le  plus  légitime  de  l’au- 
torité  dans  un  Miniftre,  coii- 
fîfte  principalement  à exciter 
dans  les  Sujets  d’un  Etat  , le 
louable  défit  de  fe  rendre  utiles  à leur 
Patrie , par  les  récompenies  qu’il  procure 
à ceux  qui  l’ont  fervie  ; il  s’enfuit  que  de 
les  fruftrer  de  ce  qui  doit  être  le  prix  du 
mérite  & l’objet  de  l’émulation , devient 
un  abus  manifefte  de  cette  autorité  ; &: 
que  de  convertir , outre  cela , ce  qu’ils 
ont  fait  de  bien , en  moyens  de  flétrir 
leur  réputation  , & devleur  ravir  toute 
eftime,  eft  le  comble  de  l’injuftice.  Un 
femblable  deifein,  dès  qu’il  eft  apperqu,^ 

. Toiii,  h A iiifpiré 

S . ^ • 
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infpire  toujours  des  fentiniens  d^mdigna- 
tion  dont  on  n’eft  point  le  maître.  Tel  eft 
cependant  celui  que  le  Cardinal  depLEURY 
avoit  formé  contre  moi , dont  il  ne  s’eft 
jamais  départi , & dont  les  fuites  durent 
encore  : c’elt  ce  que  je  me  propofe  de  faire 
voir  dans  ces  Mémoires. 

La  vérité , je  le  fai , paroit  aifément 
fufpede  dans  la  bouche  d’un  homme 
qu’on  eft  accoutumé  de  voir  dans  la  dtC. 
grâce  ; & les  blelfures  de  la  calomnie , 
quoiqu’elles  fe  guerilfent  avec  le  tems , 
laiifent  cependant  après  elles , des  cicatri- 
’ces  qu’il  eft  bien  difficile  de  faire  entiè- 
rement difparoitre.  Mais  quoique  ces  ré- 
flexions dulfent  ni’allarmer , elles  ne  m’ô- 
tent  pourtant  point  l’efperance  de  dilîî- 
per  les  préventions  de  ceux , qui , depuis 
tant  d’années , prennent  fur  ce  qui  me 
regarde,  les  apparences  les  plus  légères 
pour  des  réalités.  Je  me  flatte  de  les  con- 
vaincre : Que  de  fouffrir  une  rigueur 
fans  adoucifl'ement , n’eft  pas  toujours 
une  preuve  qu’on  eft  coupable. 

Je  conviens  volontiers , que  pour  com- 
battre des  préjugés  contre  moi  fi  forts  & 
fi  anciens,  il  faut  des  Faits  prouvés  fi 
clairement  j . qu’ils  ne  laiflènt  à la  mali- 
gnité aucune  reflburce  pour  les  détruire  ; 
& c’eft  aulfi  ce  que  je  me  propofe  de 

faire 
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faire  dans  cet  Ouvrage , en  n’employant 
même  le  plus  fouvent,  pour  ma  défenfe, 
que  les  feules  armes  que  me  fourniront 
la  palîion  ou  la  mauvaife  foi  de  mes 
emiemis.  Si  après  cela  il  paroit  que  je 
ne  fais  point  alfez  valoir  un  pareil  avan-, 
tage,  leur  animolité  contre  moi,  pouf, 
fée  fouvent  jufqu’à  la  petitelTe,  en  de- 
viendra-t-elle plus  excufable  ? Et  nies  dé- 
marches pour  calmer  cette  animofité, 
ou  ma  patience  à la  fouffrir , ne  feront- 
elles  d’aucun  prix  ? L’équité  permettra- 
t-elle  de  juger  de  ma  conduite  fur  le  feul 
témoignage  de  ceux  qui  ont  toujours  tra- 
vaillé à m’opprimer  ? ]\le  condamnera- 
t-on  fans  m’entendre,  parce  qu’ils  ont  été 
puiffants  ? Et  enfin,  croira-t-on  que  je 
fuis  tombé  dans  un  efpece  de  délire , eu 
me  perfuadant  que  l’envie,  le  caprice, 
ou  la  paffion  d’un  Mhiiftre  , n’ont  ja- 
mais fervi  à diftinguef  le  menfonge  de  . 
la  vérité  , & le  crime  de  l’innocence  ? 
Non , non , il  n’y  a que  de  vils  efclaves 
de  la  faveur,  accoutumés  à regarder  la 
fermeté  & la  droiture  comme  inutiles 
ou  chimériques  , qui  puilTent  luivre  des  ' 
maximes  fi  faulfes  -,  & le  Public , à qui 
on  ne  pourra  jamais  perfuader  de  les 
admettre,  veira  toujours  avec  plaifir,  ^es 

A 2,  mal- 
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malheurs  fbutenus  ayec  coiiftance,  8c 
‘ les  feiitimeiis  du  cœur  fuperieurs  à l’ad- 
verfité. 

La  nuit  ne  dure  pas  toujours  •* , & (î 
Tes  ténèbres  empêchent  quelquefois  le 
voyageur  de  diftinguer  les  objets  d’une 
campagne  , & les  défigurent  à fes  yeux , 
il  n’a  que  plus  de  plaifir  de  remarquer 
fon  erreur  au,  retour  de  l’aurore.  La  lu- 
mière de  la  vérité,  quand  elle  cft  apper- 
que , ne  caufe  pas  moins  de  fatisfaêlion  ; 
8c  fi 'malgré  tous  les  efforts  qui  ont  été 
faits  pour  l’éteindre  fur  ce  qui  me  re- 
garde, je  fuis  cependant  affcz  heureux 
pour  en  faire  appercevoir  l’éclat  dans  ces 
Mémoires  , ce  ne  fera  pas  une  médiocre 
preuve  affurement , que  la  fauffeté  ni  la 
malignité  du  cœur  humain  ne  fauroit  pré- 
valoir fur  elle. 

L’extrême  diiproportion  d’àge  qui  fe 
trouvoit  entre  le  Roi  Très-Chrétien  & 
TLifante  f d’Efpagne  j les  vives  allarmes 

qu’une 

* Mendacia  non  diù  falhint , noSîem  tamdià 
efje , qiiamdiu  illucefcat  dits , clarificato  autent 
die  ^ fo!e  oborto  , luci  tenebr^u , ^ caliginem 
cedere , ^ qiu  grajfabantur  per  noSiem  latrocima 
çejjure, 

Epift  çç.  Sti.  Cypriani, 
tlYÏAlUE  AmNR  ViCTOrRB  DB  BOV&t 

»0N,  à préfeat  friac^ni;  du  Brésil, 
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qu’une  maladie  dangereufe , que  ce  Prince 
avoit  eue  dans  le  commencement  de  l’an- 
née 172^. , excita  dans  fa  Cour  & dans 
tout  fon  Royaume  i & le  defir  ardent 
que  tous  fes  Sujets  témoignoient  de  voir 
ce  jeune  Monarque  époufer  une  Prin- 
ceffe , qui  flit  en  état  de  lui  donner  des 
fucceifeurs , l’ayant  comme  forcé  de  pré- 
férer le  bien  & le  repos  de  fes  Etats  aux 
fentimens  de  tendrefle  qu’il  pouvoit  reC- 
fentir  pour  l’Infante  d’Efpagne , en  qui 
il  ne  manquoit  que  quelques  aimées  de 
plus  pour  remplir'  les  vœux  de  toute  la 
Nation  Franqoife:  il  crut  devoir  fe  dé- 
terminer à rompre  les  engagemens  que 
le  feu  Duc  d’Orléans  lui  avoit  fait  pren- 
dre pour  fon  mariage  avec  cette  jeune 
Princeife , & la  faire  reconduire  dans  les 
Etats  du  Roi  fon  Pere. 

-Cependant  ceux  que  S.  M.  T.  C.  avoit 
honorés  de  fa  confiance  , & qui  étoient 
encore  les  dépofitaires  de  fon  autorité, 
fentoient  affez  qu’une  femblable  réfolu- 
tion , prife  dans  des  circonftances  , où' 
il  avoit  paru  qu’on  n’avoit  rien  négli- 
gé pour  dilliper  de  l’efprit  du  Roi  &- 

• A 3 ■ de 

“ Le  Maréchal  de  T k s s b’  qui  étoit  alors  en 
Efpagne,  avoit  requ  ordre  d’afîurer  leurs  Maj. 
Catholiques  , que  dès  que  l’infante  auroit  atteint 
là  feptieme  année  , on  célébreroit  les  fianqail- 
ks  de  cette  PrinceiTe  avec  le  Roi  Très-Chrétien, 
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de  la  Reine  d’Efpagiie  tout  foupqon  qu’Uit 
i’eùt  formée , entraineroit  des  fuites  fort 
fâcheufes  : on  fe  trouvoit  fort  embarraffé 
à la  Cour  de  France , dans  le  choix  des 
'■  moyens  dont  on  pouvoit  faire  ufage  pour 
juftifier  le  fubit  changement  qui  alloit 
arriver,  & pour  calmer  en  même  tems- 
le  vif  reflentiment  qu^il  ne  pouvoit  man- 
quer d’exciter  dans  le  cœur  de  leurs  Maj* 
Cath.  Tous  ceux il  eft  vrai , qui  par: 
leur  rang  ou  par  leurs  lumières  étoient  à., 
portée  d’être  confliltés , & de  donner  leur 
avis  fur  une  affaire  fi  délicate , conve- 
noient  également  de  la  nécelîîté  indif. 
penfable  qu’il  y avoit  de  marier  le  Roi 
Très-Chrétien  avec  une  Princeffe  d’un  âge^ 
proportiomié  au  fieu  ; mais  en  même 
tems  ils  étoient  fort  divifés  entr’eux,  fur 
la  conduite  qu’on  devoit  tenir  dans  une^ 
occafion  où  ils  appercevoient , que  dans, 
l’expofitiott  qu’ils  feroient  de  leurs  fenti- 
mens , & dans  le  choix  des  moyens  qu’ils 
propoferoient , ils  a voient  tout  à la  fois 
à ménager  les  intérêts  de  leur  Souverain 
avec  ceux  de  la  gloire  d’un  Monarque , 
qui  pouvoit , par  le  moindre  événement 
fâcheux,  devenir  peut-être  le  leur  un  jour. 
Une  pareille  perfpedlive  rend  toujours  les 
Ck>urtifaiis.tiiiiid6s  } & elle  paroiToit  aufîi 

un. 
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tm  motif  bien  fort  à ceux  dont  je  parle , 
de  s’expliquer  fur  l’affaire  dont  il  s’agif- 
foit,  avec  ambiguité  i afin  de  fe  procurer 
dans  la  fuite,  la  facilité  de  donner  à leurs^ 
fentimens  le  tour  que  les  occafions  & les 
circonllances  qui  pouvoient  naître , leur 
' feroient  juger  êti*e  fufceptibles  d’une  in- 
terprétation favorable , & ne  metti'e  au- 
cun obflacle  à leurs  deffeiiis  ou  à leur 
fortune. 

Si  cette  maniéré  obfcure  & artificieufé 
de  parler  fur  l’affaire  dont  il  s’agiffoit, 
étoit  avaiitageufe  aux  perfoimes  de  la 
Cour  de  France , - qui  en  faifbient  ufagé , 
elle  n’étoit  pas  moins  conti  aire  aux  vues 
de  ceux  qui  étoierit  alors  en  place  j piiif- 
-qu’elle  les  éxpofoit  à porter  tout  ïe  poids 
de  l’indignation  de  leurs  Maj.  Cath.  en 
paffant  pour  les  feuls  auteurs  du  renvoi 
•de  l’Lifante.  S’apperçevant  donc,  que 
pour  juftifier  & autorifer  en  même  tems 
la  réfolution  qu’ils  étoient  fur  le  point 
de  confeiller  au  Roi  Très-Chrétien  de 
prendre,  de  faire  partir  la  jeune  frin- 
-ceflè,  il  étoite  important  de  la  faire  ap- 
prouver d’une  maniéré  plus  claire  & plus 
authentique , par  le  fuffirage  des  perfon- 
nes,  qui,  par  leurs  emplois  & leurs  di- 
gnités, tenoient  en  France  le  premier  rang  ; 

A 4 Mr, 
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Mr.  le  Duc  de  Bourbon,  alors  pre- 
mier Miniftre , en  alïèmbla  plufieurs  chez 
lui  pour  les  confulterj  & dans  cet  efpecc 
de  confeil  , compofé  de  Cardinaux,  de 
Maréchaux  de  France  & de  quelques  Ducs 
&.  Pairs  , ce  Prince , après  leur  avoir  rap- 
pelle en  peu  de  mots  le  fouvenir  des 
juftes  allarmes , que  leur  avoit  caufé  la. 
dangereufe  maladie  dont  le  Roi  étoit  à 
peine  délivré , & expofé  en  même  tems 
les  fuites  funeftes  que  pouvoit  en- 
traîner la  mort  de  ce  IMonarque  fans 
lailTer  des  flicceiîeurs  ; exhorta  tous  ceux 
qui  compofoient  cette  alTemblée,  par  le 
zele  dont  il  ne  doutoit  nullement , ajou- 
ta-t-il , qu’ils  ne  fulTent  tous  animés  pour 
la  gloire  du  Roi  & pour  le  bien  de  l’E- 
tat, de  lui  dire  librement  leur  avis  fin: 
le  deflein  qu’on  avoit  de  renvoyer  l’In- 
fante , afin  de  marier  le  Roi  Très-Chré- 
tien à ime  PrincelTe , dont  l’âge  propor- 
tiomié  au  fien , pût  faire  efperer  de  pré- 
venir par  une  prompte  fucceiîîon  , les 
malheurs  que  le  bas  âge  de  l’Infante  laiR 
feroit  entrevoir  pendant  kmg-tems  , & 
pouvoit  peut-être  caufer.  Son  AltelTe  a- 
jouta  encore , que  s’agiflant  dans  l’affai- 
re dont  il  étoit  queftion  , de  veiller  à 
çonferver  la  tranquillité  dans  le  Royau- 
té», 
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me , en  mariant  promptement  le  Roi , 
& de  chercher  en  même  tems  des  moyens 
capables  de  faire  goûter  à leurs  Maj.  Cath. 
les  faifons  importantes  quW  avoit  de 
prendre  ce  parti  j elle  efperoit  qu^s  l’ai- 
deroient  de  leurs  lumières  '&  de  leurs  cou- 
feils  pour  remplir  deux  devoirs  Ci  elTen- 
tiels , & pour  montrer  enfin  à la  France,  f 
à l’Efpagne  & à toute  l’Europe , que  le 
feul  bien  de  l’Etat , dont  le  repos  ne  pou- 
voit  être  troublé  fans  que  celui  des  au- 
tres Monarques  ne  le  fût  également,  étoit 
runique  motif  de  la  détermination  qu’on, 
alloit  prendre. 

Ce  difcours  du  Duc  de  Bourbon , 8c 
l’obligation  indifpenfable  où  ceux  qui  for-; 
moient  cette  affemblée  fe  trouvoieiit  de 
s’expliquer , & de  fortir  de  la  referve  dans 
laquelle  ils  tâchoicnt  ailleurs  de  fè  ren- 
fermer, les  ayant  mis  dans  la  néceffité; 
d’expofer  leurs  lèntimens  j pîufieiu'S  d’en- 
tr’eux  furent  d’avis,  qu’avant  de  rien; 
déterminer,  ni  de  rendre  publique  la  ré- 
üblution  qu’on  fe  propolbit  de  prendre,, 
on  elFaÿat  de  difpofer  l’efprit  du  Roü 
d’Efpagne  à l’approuver , en  foumettmit: 
à foii  jugement ,,  par  la  voye'  dé  la.  Né- 
gociation , des  motifs  effentieis  lùr  lef- 
quels  elle  étoit  fondée , & qui  en  prou»- 
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voient  la  nécellité.  Us  eftimoient  auflî  qu’il 
feroit  à propos  d’attendre  enfiiite  , que  les; 
réflexions  que  la  pieté,  de-  ce  Prince  lui. 
fuggereroit  de  faire  fur  ce  qu’on  lui  au- 
roit  expofé,  étant  fouteniies  de  l’intérêt, 
qu’on  ne  pouvoit  douter  qu’il  ne  prit 
au  bonheur  & à la  tranquillité  de  la  Na- 
tion Franqoife  , dans  le  fein  de  laquelle- 

11  étoit  né ,,  calmaffent  les  premiers  mou- 
vemens.que  le  chagrin  de  voir  l’Infante 
fa  fille  privée  de  monter  fur  le  Trône' 
d’une  fi  florilfante  Monarchie , pouvoit 
exciter  en  lui..  Et  ces  mêmes  perfomies 
ajoutoient , que  fi  après  avoir  fatisfait 
par  une  conduite  aulîî  modérée  & aufiî 
remplie  de  bonne  foi,,  aux  juftes  égards, 
qu’on  ne  pouvoit  félon  eux , fe  difpenfer- 
d’avoir  dans  le  cas  dont  il  s’agiflbit,  pour- 
un  Monarque  que  fa  puiifance  & le  fang 
dont  il  fortoit  rendoiént  fi  refpedable, 
en  l’établilfant  en  quelque  faqon  l’arbitre- 
du  bonheur  & de  là  tranquillité  du  Royau-;- 
me  de  Ffance , fi , dis-je , il  refufoit  cepen- 
dant après,  cela  de  fe  prêter  aux  inftances. 
du  j\oî  fon  Neveu , & aux  vœux  de  toute  : 
.la  Nation  Franqoife,  on  ne  pourroit  im-. 
piiter  alors  qu’à  lui-  feul,  la  guerre,  ou, 
•les  autres  malheurs  , qui  pourroient  être- 
■les.  fuites,  de  fa.  réfiftance  ni  defaprou-. 


ÜABBB'’  de  MOETTGON.  ii 

Ver  par  conféqiient , que  Sa  Ma).  T.  C. 
•voyant  rejettées  les  juftes  repréfentatioiis 
qu’Elle  auroit  faite , ne  préférât  ce  qu’El- 
le  devoit  à fon  Etat,,  » toute  autre  con-- 
fîderation,  en  faifant  alors  partir  l’Infaii- 

Cet  avis , qiioique  fage  & modéré , ne’ 
prévalut  pas  néanmoins  fur  le  fentiment: 
de  ceux  qui  y furent  contraires.  Ces 
derniers , revenus  peine  de  l’inquietu^ 
de  que  la  dangereufer  maladie  du.  Roi  leur 
avoir  caufée  craignoient  que  quelque 
accident  femblable  ne  replongeât  encore, 
de  nouveau  tout  le  Royaume  dans  la 
crainte  de  fe‘  voir  la  proye  des  difFerenSi 
partis,  que  la.  mort  de  ce  Prince  ne  pou- 
voir manquer , félon  eux , d’y  former 
& par  conféquent  d’iine  auelle  & fan- 
glante  guerre  civile.  La  voye  d’une  Né- 
gociation , dont  on  propofoit  de  faire^ 
ufage  , pour  engager  le  Roi  d’Efpagne  à. 
Goiifentic  au  renvoi  de  la  Princeife  fa  fille,, 
leur  fembloit  d’ailleurs  pouvoir,  par  plus; 
d’une  raifon,  devenir  fort  longue  , &, 
par  conféquent  ou  .inutile , ou  périlleufe  i. 
'&  enfin  les  motifs  qui  obUgeoieiit,.  à leur’ 
avis , le  Roi  à fè  marier  promptemeiit 
étoient  fupérieurs  à toute'  autre  confide- 
ration  ,.  & . outre  -cela  fi-  prelfans  , que^ 
, • : A.  tout* 
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tout  ce  qui  tendoit  à éloigner  l’accom- 
pliilemeiit  d’une  affaire  fi  defirable , ne 
pouvoir  jamais  mériter  la  moindre  at-. 
tention  j ni  les  fuites  du  départ  de  l’In-. 
faute  , poijr  fi  grandes  qu’elles  puffeiit 
devenir , être  mifes  en  comparaifon  avec 
celles  qu’entraiiieroit  la  mort  du  Roi  Très- 
Chrétien  fans  fucceffeur.. 

Le  zele  que  les  perfonnes  dont  je  viens, 
de  parler , manifeftoient  pour  maintenir 
la  tranquillité  dans  l’Etat,  quelque  fin-. 
cere  qu’il  pût  ètre^  ne  laiffoit  pas  aufli 
de  recevoir  dans  quelques-unes  d'entr’el-. 
les  une  fecrette  adivité par  l’influence 
d’une  intrigue  de  Cour  , que  le  reffen- 
timent  du  refus  qu’on  avoit  fait  en  ER, 
pagne  d’aeçorder  une  certaine  grâce  avoit: 
eaufé , & qui  avoit  enfùite  domié  lieu  ài 
des  projets , dont  l’exécution  devenoit. 
impofiible  fi  l’Lifante  reftoit  en  France. 

On  prend  peu  de  réfolutions  dans  les; 
Cours,  où  l’intérêt  partiailier  & perfon-. 
nel  de  ceux  qui  y jouent  le  principal, 
rolle-,  & à qui  tous  les  autres,  veulent; 
plaire , ou  dont  au  moins  ils  redoutent-, 
jlèrvilement  le  couroux,  ne  foit  mêlé, 

^ ne  prévale  même  affez  fouvent  fur  fu- 
tilité publique  i & cette  occafion  n’eft  pas, 
preuû.Qj:e,  où  Ciew  a: permis,  pour  fair.e; 

mieux; 
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mieux  fentir  le  néant  de  la  puifîance  &. 
de  la  grandeur  humaine  , que  le  fort, 
des  plus  grands  Prijices,  dépendit  quel- 
quefois, du  caprice  des  plus  petits  parti- 
culiers., Mais  comme  la  réferve  que  je 
dois  obfer\^er  dans  cet  écrit , fur  ce  qui 
peut  intérelfer  des  perfomies  confidera- 
bles , ne  me  permet,  pas.  de  dévoiler  les 
fecrets  reflbrtsi  qu’on  lit  Jouer  à la  Cour 
de  France  dans  la  circonftance  dont  je-  ' 
viens  déparier,,  il  me  fuffit  de  rappor- 
ter limplement,  que  le  réfultat  de  l’af- 
fèmblée  qui  fe  tint  che?  le  Duc  de  Bour- 
bon, fut  : qu’il  étoit  à propos  de  faire; 
partir  inceflàmment  l’Infante  ; que  le  Roi 
aulîi  bien  que  Sort  Altelfe  écriroient  k 
leurs,  Maj.  Cath.,  fur  ce  fujet,  dans  le»; 
termes  les  plus  capables  de  calmer  leur- 
jufte  reflentiment  i,  & qu’indépendàmmejit 
de  cela , on  mettroit  tout  en  ufage  poiir 
parvenir  au  même  but,  & pour  faire  fen- 
tir au  Roi  d’Elpagne,  que  l’extrême  né- 
eelîité  qu’il  y avoit  de,  marier  le  Roi  ion 
neveu,,  étoit  l’unique  raifon  qui  avoit: 
obligé , & comme  forcé  ce  jeune  Monar- 
que, de  ceder  aux  continuelles  & prelfan-. 
tes  inllances  que  fes  Sujets  lui  faifoient 
d’alTurer  par  une  prompte  fuccefîion  leur: 
ttaiiquillité  & leur  bonheur^ 

lu 
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La  commilîîon  d’annoncer  à leurs  Ma):. 
Cath.  la  rupture  des.  engagemens  qui  a— 
voient  été  pris  pour  le  mariage  du  RoiTrès— 
'Chrétien  avec  l’Iidànte , & le  prochain', 
'départ  de  cette  Princefle  de  la  Cour  de- 
France  ,,  étoit  trop  defagréable  pour  en- 
charger  un  Seigneur  comme  le  Maréchal 
de  Tefle , également^vénérable  par  fon 
âge,  & par  les- dignités  dont  il  étoit  re- 
vêtu; Ainfi  comme  il  y avoit  déjà  div 
tems  qu’il  follicitoit  d’être  rappelle,  on- 
lui  écrivit  de  partir-  promptement  de  la 
Cour  d’Efpagne , afin  de  lui  épargner  le 
ehagrin  de  s’y  trouver  à l’arrivée  du  Cou- 
rier, qui  devoir  y être  dépêché,  La  di-^ 
ligence  avec  laqjuelle  il  exécuta  cet  ordre, 
jointe  à la  refiftance  qu’il  oppofa  aux  fol-- 
licitations  que  lui  firent  leurs  Maj.  Cathi 
de  prolonger  fon  féjour  à.JMadrid  de  quel- 
ques jours  , afin  de  l’y  retrouver  encore’ 
au  retour  d^un  petit  voyage  qu’Elles  dé- 
voient faire  au  Palais  de  S.  Ildephonfe,- 
donna  une  grande  vraifemblance  aux  foup— 
■qons  qu’elles  connurent  enfuite,  aulîi  bien', 
que  tous  leurs  Sujets,  qu’il  étoit  déjà  in-- 
formé,  avant  qiie  dê>  partir , de  l’événe- 
ment qui  devoit  arriver.  Il  s’en  eft  ce- 
pendant extrêmement  défendu  dans  les 
Ifcttres  qu’il  éenvit 'alors ,,  &.  dans  les  difi- 

fereutesi  ■ 
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fcreiites  occafions  où  on  lui  en  a parlé  y 
& la  fenfibilité  qu’il  a montré  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie,  à l’injure  qu’il  prétendoit 
que  lui  faifoient  ceux  qui  doutoient  de 
la  bonne  foi  fur  cet  article  , peut  ce  me 
femble  faire  préfumer  en  fa  faveur  qu’el- 
le étoit  entière. 

Le  Courier  qui  étoit  chargé  de  porter 
à Madrid  la  nouvelle  trifte  & peu  attendue 
du  départ  de  l’Infante,  y trouva  l’Abbé 
de  Livry..  Ce  Miniftre  y étoit  arrivé  de- 
puis peu  de  la  Cour  de  Portugal , où  il 
avoit  été  auparavant  nommé  Ambaifadeur 
de  France  : & fort  fatisfait  que  les  brouil- 
léries  auxquelles,  il  avoit  allez  impnidem— 
ment  donné  lieu  entre  leurs  Maj.  Très- 
Chrétiemic  &.  Portugaife-,  l’èulfent  con- 
duit cependant  à fucçeder  au  Marèchaf 
de  Teifé  dans  l’emploi  de  confiance  qu’il. 
Gccupoit.  à.  la  Cour  d’Efpagne  j il  fé  pro- 
pofoit  de  recueillir  de  cette  nouvelle  corn-. 
million  , pour  lui  & pour  fa  famille,  tous» 
les  avantages  que  runion  & la  parfaite: 
eorrefpondance  qui  paroilïbient  devoir  na- 
turellement regner  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , ne  pouvoienf  manquer  de  pro— 
CLii  er  à celui  qui  en  feroit  riiiifniment. 

La  leduie  des  lettres  qui  lui  furent  fe-^. 
mifes , répandit,  une  étrange  amertume  „ 

coiiune: 
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comme  il  eft  aifé  de  s’imaginer,  fur  lès 
projets  pleins  de  douceurs  & d’agrémens 
qu’il  avoir  formes.  Rien  ne  fut  égal  à 
la  furprife  que  lui  caufa  la  prompte  rélb- 
lution  qu’il  voyoit  qu’on  avoit  prife  en 
France  de  renvoyer  l’Infante;  & on  doit 
fans  doute  attribuer  au  chagrin  qu’il  ref- 
fentit  de  fe  voir  obligé  d’annoncer  à leurs  '• 
Ma).  Cath.  une  nouvelle  fi  defagréabley 
& à l’agitation  où  le  mit  la  fituation  où 
il  fe  trouva  > l’inq>rudence  avec  laquelle- , 
ü voulut,  dans  l’audience  qu’il  eut  du 
Roi  & de  la  Reine- d’Elpagne,  elTayer 
avant  de  leur  préfènter  les  lettres  du  Roî 
Très-Chrét.  & du  Duc  de  Bourbon,  de 
îuftifier  à leurs  yeux  par  une  éloquence 
fort  hors  de  propos  en  pareil  cas , & en-  ' ' 
eore  moins^  perfuafive  l’événement  qu’it 
venoit  leur  apprendre..-  • 

Pour  l’intelligence  £Îe  ce  Fait,  il  eft  k 
propos  de  rapporter  ici , que  le  renvoi 
de  l’Infante  ayant  -été  déterminé  avant 
qu’on  eût  obtenù  de  Sa  Ma).  Cjith.  d’y 
confentir  par  la  voye  d’une  Négociation> 
qui  avoit  été  propofée,  comme  je  l’ai  dît.  , 
plus  haut , mais  en  même,  tems  rejettée^ 
for  ce  qu’on  en  craignoit  autant  la  lon~!  * 
gueur  que  rinutilité  ; on  chargea  le  cou-  • 
ïier  qui  fut  dépêché  à l’Abbé  de  Livrjj:,. 
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d’une  inftruélion  particulière  pour  ce  Mi- 
niftre,  par  laquelle  on  lui  prefcrivoit  la 
conduite  qu’il  devoit  obferver  dans  la 
conjondlure  critique  & délicate  où  il  al- 
loit  fe  trouver.  L’article  de  cet  écrit  fur 
lequel  on  l’exhortoit  de  faire  le  plus  d’at- 
tentioli , & à l’obfervation  duquel  il  fut 
cependant  le  moins  fidele,  lui  enjoignoit: 
Qiie  quand  il  feivit  admis  h P audience  dt 
leurs  Maj.  Cath. , il  Je  contentât  de  letir  pré- 
fenter  d’abord  les  lettres  du  Pgi  Très-Chrét. 
^ du  Duc  de  Bourbon , fans  letir  eti  laijfer 
entrevoir  davcmce  le  contenu.  On  vouloir 
que  ces  lettres  fuflènt  lues , & on  fe  fla- 
toit  avec  raifon , que  le  fens  dans  lequel 
elles  avoient  été  écrites  après  une  mure 
délibération  , joint  aux  exprelîions  de 
tendrelfe  & d’égards  dont  elles  étoient 
remplies , feroient  plus  propres  à calmer 
les  premiers  mouvemens  du  reflentiment 
du  Roi  d’Efpagne , que  tous  les  raifon- 
nemens  que  pourroit  faire  l’Abbé  de  Li- 
vry,  dans  une  conjonéture  où  la  pré- 
{ènce  d’un  Monarque  irrité  devoit  natu- 
rellement le  troubler,  & peut-être  l’in-  - 
terdire.  Mais  quelque  lages  que  fuflent 
ces  précautions  9 elles  devinrent  inutiles. 
Tous  les  hommes  ne  font  pas  capables 
d’UAC  certaine  fermeté  d’ame , fupérieure 

^aux 
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aux  événemens  j & dans  la  fituation  où 
' fe  trouvoit  l’Abbé  de  Livry  , les  réfle- 
xions n’avoient  plus  lieu,  ou  fe  con- 
fondoient  l’une  dans  l’autre  par  les  di£- 
férens  defagrémens  qu’elles  lui  faifoient 
envifager.  A peine  donc  ce  jVIiniltre  eut- 
il  commencé  à déployer  fa  timide  élo- 
quence, que  leurs  Âlaj.  Cath.  qui  avoient 
déjà  requ  plulieurs  avis  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  France,  comprirent  aifément  où 
dévoient  aboutir  fes  périodes  entortillées 
& embaralfées.  L’air  auftere  & animé 
avec  lequel  elles  l’interrompirent  pour  fe 
•plaindre  en  peu  de  mots  de  l’injure  qu’on 
leur  faifoit,  joint  au  refus,  non  feulement 
de  lire  les  lettres  qu’il  voulut  leur  pré- 
fenter,  mais  même  de  les  recevoir,  ter- 
minèrent promptement  ime  audience  éga»- 
lement  pénible  à foutenir  de  part  & d’au-  ^ 
tre , & furent  comme  les  premiers  éclairs 
q^ui  amiont^oient  l’orage  qui  alloit  fe  former^ 

Il  commeiK^a  en  etfet  bientôt  après 
à éclater,  par  l’ordre  qu’on  envoya  à 
l’Abbé  de  Livry,  & à tous  ceux  qui  a- 
voient  quelque  part  aux  affaires  de  la 
Cour  de  France , de  fortir  de  Madrid  en 
vii^t-quatre  heures  j & par  la  réfolution 
que  leurs  Maj.  Cath.  prirent  de  faire  par- 
tir Madetnoifelle  de  Beaujolois , fille  du 

feu. 
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feu  Duc  d’Orléans  Régent  de  France, 
qui  avoir  été  conduite  à leur  Cour  pour 
■y  époufer  l’Infant  Dom  Carlos.  Il  retom- 
ba enfuite  fur  tous  les  Conflils  François, 
qui  étoient  répandus  dans  les  différentes 
villes  d’Efpagne , d’où  on  leur  fit  ligni- 
fier de  fe  retirer  ; & il  fe  fit  reffentir  en- 
fin jufqu’aux  fimples  particuliers  de  la 
Nation  Françoife  , par  les  infultes  & les 
* outrages  auxquels  ils  fiirent  expofés , & 
qui  ne  purent  être  arrêtés  que  par  l’aur- 
torité  Royale. 

La  nouvelle  de  toutes  ces  révolutions 
parvint  bientôt  en  France , & chaque  or- 
dinaire ajoutoit  toujours  quelque  facheu- 
fe  particularité  à celles  que  le  précédent 
avoit  apporté. 

On  apprenoit  par  l’un , que  le  reffenti- 
||r  ment  que  leurs  M.  Cath. , & à leur  exem- 
ple , toute,  la  Nation  Elpagnole  témoi- 
gnoient  de  l’outrage  qu’elles  prétendoient 
leur  avoir  été  fait  par  le  renvoi  de  l’In- 
fante , bien  loin  de  fe  calmer  augmentoit 
au  contraire  chaque  jour , & paroiffoit 
devoir  aboutir  à leur  infpirer  d’en  tirer 
une  vengeance  éclatante.  . On  favoit  par 
l’autre , que  l’ordre  avoit  été  expédié  à 
DomPATRicio  Lawles,  AmbaR 
. fadeur  d’Efpagne  en  France,  & au  Mar- 
quis 
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quis  de  MONTELEON  Miiiiftre  de  la 
même  Couronne , de  fortir  promptement 
de  Paris,  & de  conduire  avec  eux  l’In- 
fante -,  & on  ajoutoit  enfin , que  Doua 
Maria  de  las  Nieves,  & le  Marquis  de 
Santa  Cnix  Mayordome  Mayor  de  la 
Reine  d’Efpagne , dévoient  incelïamment 
fe  mettre  en  chemin  pour  aller  au-devant 
de  la  jeune  Princefle  avec  un  grand  cor- 
tège : comme  fi  la  Cour  d’Elpagne  eCit 
voulu  faire  entendre  par  cette  démarche  , 
ou  quelle  doutoit  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  fit  reconduire  l’Infante  d’une 
maniéré  convenable  à la  grandeur  de  fon 
rang" j ou  qu’elle  cherchât , en  lui  en 
ôtant  tous  les  moyem>,  à s’épargner  le 
chagrin  d’être  obligée  de  le  trouver  dans 
cette  occafion  moins  coupable. 

C’ert  -ainfi  que  tout  fembloit  amioncer 
une  prochaine  rupture  entre  les  deux 
Couromies , & le  renouvellement  de  l’an- 
cieiuie  antipathie,  qui  les  avoir  rendues 
emiemies  l’une  de  l’autre  pendant  fi  long- 
temps. 

Quelques  fortes  que  fuflent , comme  - 
Fon  vient  de  voir , les  preuves  que  leurs 
Maj.  Cath.  donnoient  de  leur  courroux, 
le  motif  qui  Fexcitoit  étoit  fi  naturel  & 
fi  jufte  , que  quoiqu’on  eût  en  France' 

tout 
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tout  lieu  de  croire  que  la  guerre  étoit 
fur  le  point  de  s’allumer , rien  cependant 
jie  fut  capable  d’infpirer  au  Duc  de  Bour- 
bon, qui  étoit  alors  , comme  je  l’ai  dit, 
premier  Miniftre , de  prendre  aucune  re- 
folution  qui  ne  tendit  à conferver  la  tran- 
quillité , dont  les  deux  Royaumes  avoient 
un  égal  befoiii.  Pour  parvenir  donc  à 
un  but  fi  falu taire , ce  Prince  commen- 
ta par  diflîmuler  tout  ce  qui  lui  revenoit 
qui  s’étoit  paffé  à la  Cour  d’Elpagne  , 
dans  les  premiers  mouvemens  que  la  nou- 
. velie  du  renvoi  de  l’Infante  y a voit  cau- 
fé  i & il  jugea  lagement , que  ni  les 
imprudens  diftours  de  quelques  particu- 
liers, ni  les  excès  ridicules  auxquels  le 
peuple  fe  lailfe  entrainer  ^dans  certaines 
Qccafions , ne  pouvant  porter  aucune  at- 
teinte à la  gloire  du  Roi  Très-Chrétien , 

, jii  à celle  de  la  Nation  Françoife  , il  étoit 
hors  de  propos  de  paroitre  olFenfé  de  pa- 
reilles bagatelles , plus  dignes  de  mépris 
que  de  la  moindre  attention.  A cette  mo- 
dération , d’autant  plus  louable  dans  le 
Duc  de  Bourbon,  qu’il  n’ignoroit  pas 
Ja  liberté  qu’on  fe  donnoit  en  Efpagne, 
de  parler  de  fon  caradlere  & de  fa  con- 
duite fans  beaucoup  de  ménagement , il 
Joignit,  dans  toutes  les  démarches  qui  fui- 

virent 
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Virent  la  détermination  qu’on  avoit  prilc 
de  renvoyer  l’Infante , une  conduite  fi  fa- 
ge  & fi  mefurce,  qu’elle  ôta  aux  Efpa- 
gnols  jufqu’au  moindre  prétexte  de  plain- 
te, & contribua  infiniment  à empêcher 
que  l’aigreur  qui  s’étoit  emparée  des  eC- 
prits , ne  donnât  lieu  à une  rupture. 

La DuchelTe  de  Tallard  fut  def- 
tinée  à reconduire  l’Infante  fur  les  fron- 
tières d’Efpagne  , avec  un  détachement 
des  gardes  du  G)rps  & des  Officiers  de 
la  maifon  du  Roi  Très-Chrétien  i & on 
rendit  dans  cette  occafion  à cette  Prin- 
cefle  tous  les  honneurs  qui  lui  étoiênt  fi 
légitimément  dûs. 

Pour  fuppléer  à la  faute  qu’avoit  com- 
mife  l’Abbé  de  Livry,  & pour  faire  en 
forte  que  leurs  Ma).  Cath.  lulTent  les  let- 
tres du  Roi  leur  Neveu  & du  Duc  de 
Bourbon,  dont  ce  Miniftre  avoit  été  char- 
gé pour  Elles,  mais  qu’Elles  ne  voulu- 
rent pas  recevoir , comme  je  l’ai  rapporté 
ci-deflus , on  engagea  le  P.  de  L i G N i E- 
RES , ConfelTeur  de  S.  M.  T.  C.  d’écrire 
au  P.  Bermudez  qui  l’étoit  du  Roi 
d’Efpagne , & de  joindre  une  copie  de  ces 
deux  lettres  à la  fienne  j afin  que  fi  ce 
dernier,  touché  des  raifons  folides  dont 
Je  Pere  de  Lignieres  fe  fervoit  pour  juL 

tiûer 
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t;îfier  les  motifs  qu’on  avoit  de  vouloir 
marier  le  Roi , concevoit  de  fon  côté  le 
louable  delTein  de  travailler  à les  faire 
goûter  à Sa  Maj.  Cath. , il  pût , quand 
il  en  trouveroit  l’occafion  favorable',  lui 
manifefter  les  fentimens , que  le  Roi  fou 
Neveu  & le  Duc  de  Bourbon  avoîent  ex- 
primés dans  leurs  lettres. 

Dans  ce  même  elprit  de  paix , le  Duc 
de  Bourbon  en  écrivit  encore  une  au 
Marquis  de  Monteleon  , qui  étoit  parti 
de  Paris  conformément  à l’ordre  qu’il  en 
avoit  requj  dans  laquelle  ce  Prince  lui 
renouvellant  tout  ce  qu’il  lui  avoit  dît 
avant  fon  départ,  de  l’extrême  chagrin 
que  lui  caufoit  le  refiis  conftant  que  leurs 
Maj.  Cath.  faifoient  d’écouter  les  raifons. 
-eflentielles , qui  avoient  obligé  le  Roi  de 
prendre  la  réfolution  de  fe  marier , il 
prioit  ce  Miniflxe  de  tâcher , quand  il  fe- 
roit  auprès  d’ Elles,  de  les  leur repréfen- 
ter , & de  ne  leur  point  laiffer  ignorer  en 
même  tems,  que  L.  M.  pouvoient  être 
certaines , qu’il  ne  fe  ferviroit  du  pouvoir 
que  S.  M.  T.  C.  lui  avoit  confié,  que 
pour  contribuer  en  tout  ce  qu’il  pourroit,  ‘ 
à maintenir  la  plus  fincere  union  entre 
ce  Monarque  & Elles. 

Son  Alteûè  ajoutoit  enfuite , que  fi  le 

Roi 
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Roi  d’EfpagiiQ  vouloit  faire  iifage  du  zele 
qu’elle  relTentoit  pour  fes  intérêts , elle 
feroit  toujours  prête  d’entrer  daris  tous 
fes  defleins  , dès  qu’ils  lui  feroient  con- 
nus i & elle  terminoit  cette  lettre  en  di- 
fant , qu’elle  fe  flatoit  que  le  tems  don- 
nant lieu  à S.  M.  C.  d’examiner  avec 
moins  de  prévention  fa  conduite , ce  Mo- 
narque remarqueroit  aifément,  que  dans 
la  fituation  où  elle  fe  trouvoit  , de  ne 
pouvoir  fans  crime  fe  difpenfer  de  pré- 
férer les  intérêts  de  l’Etat  à toute  autre 
confideration , elle  devoit  fans  doute  lui 
paroitre  plus  à plaindre  que  coupable. 

En  employant , pour  calmer  le  relTen- 
timent  de  leurs  Majell.  Cath. , toutes  les 
voyes  de  Négociations  , dont  les  circon- 
ftances  où  l’on  étoit  alors , permettoient 
de  faire  ufage  î le  Duc  de  Bourbon  crut 
devoir  aulîi  faire  comioitre  à la  Nation 
Efpagnole  le  defir  fincere  qu’on  relïêntoit 
de  conferver  avec  elle  une  parfaite  intel- 
ligence. Dans  cette  vue , quoique' quel- 
ques Commandans  des  Places  fituées  fur 
la  frontière  d’Efpagnc  fe  fulTent  plaints , 
que  des  détachemens  des  Troupes  Elpa- 
gnoles  avoicnt  fait  des  courfes  fur  les  ter- 
res de  France , où  ils  avoient  commis  des 
defordres  , qui  reifembloient  fort  à des 

com- 
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commeiicemens  d’hoftilités  j ce  Prince 
leur  défendit  d’ufer  de  repréfailles , & leur 
ordonna  fimplement  de  fe  plaindre  aux 
Officiers  du  Roi  d’Efpagne , de  ce  qui 
s’étoit  palTé , afin  qu’ils  y remédiaflènt 
dans  la  fuite  j & au  furplus,  de  fe  con- 
duire de  telle  forte  avec  leurs  voifins, 
qu’il  leur  parût  combien  on  étoit  éloigné 
en  France  de  fonger  à troubler  leur  tran- 
quillité , & à interrompre  le  commerce 
qui  étoit  entre  les  deux  Nations, 

Quelque  fages  que  fiiflent  les  précau- 
tions que  le  Duc  de  Bourbon  prenoit 
pour  éviter  une  rupture  avec  l’Efpagne  , 
elles  auroient  cependant  eu  peu  de  fruit , 
Cl  cette  Monarchie,  deftituée  d’ Alliés  & 
épuifée  par  la  longue  guerre  qu’elle 
avoit  eu  à foutenir,  ne  fe  fïit  trouvée 
dans  une  entière  impolfibilité  d’en  en- 
treprendre une  nouvelle.  Sa  foiblefle 
fut  feule  capable  de  mettre  des  bornes 
à la  vengeance , qu’elle  eût  d’abord  cher- 
ché, fans  cela,  de  tirer  du  renvoi  de 
l’Infante.  Mais  quoiqu’elle  s’abftint  de 
prendre  les  armes , elle  ne  rabattit  ce- 
pendant rien  de  fa  fierté.  Toute  pro- 
pofîtion  de  réconciliation  avec  ia  Fran- 
ce fut  rejettée  j on  déclara  même  à la 
Cour  de  Madrid  qu’on  n’en  écouteroit  au-  . 
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cune , tant  que  le  Duc  de  Bourbon  au- 
roit  l’adminillration  des  affaires.  On  y 
exigeoit  fa  deftitution  du  premier  Mini- 
ftere  , pour  préliminaire  du  raccommo- 
dement j & à cette  première  condition  lî 
dure , on  en  ajoutoit  une  fécondé  qui  ne 
rétoit  pas  moins  : on  exigeoit  que  ce 
Prince  vint  en  perfomie  faire  fatisfadion 
au  Roi  & à la  Reine  d’Efpagne , de  l’ou- 
trage que  leurs  Maj.  Cath.  prétendoient 
en  avoir  reçu.  Outre  cela , une  répon- 
fe  fort  laconique  du  Pere  Confeifeur  du 
Roi  d’Efpagne  au  Pere  de  Lignieres,  join- 
te au  renvoi  de  la  copie  des  lettres  qui 
lui  avoient  été  communiquées , fans  pou- 
voir , difoit-il , en  faire  aucun  ufage  : le 
Marquis  de  Monteleon , & ceux  qui  com- 
me lui  avoient  cherché  à juftifier  à Ma- 
drid la  conduite  du  Duc  de  Bourbon, 
difgraciés , ou  hors  de  portée  d’être  écou- 
tés : les  conférences  qui  s’étoient  tenues 
en  Catalogne  entre  le  Marquis  de  F i- 
M A R C O N , qui  comniaiidoit  en  Rouffil- 
lon  , & le  Baron  d’HuART  Gouver- 
neur de  Girone , fur  la  maniéré  dont  on 
fe  conduiroit  de  part  & d’autre  pour  la 
reftitution  des  Deferteurs,  devenues  inu- 
'tiles  } quoique  la  Cour  de  France  eût 
prétexté  ces  conférences  pour  faite  paC- 
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fer  à celle  de  Madrid  quelques  prupofi- 
tions  d’accommodement  : enfin  une  in- 
terruption totale  & univerfelle  de  toute 
relation  entre  les  deux  Cours , ,faifoient 
en  quelque  façon  paroître  infurmontables 
les  obftacles  qui  s’oppofoient  au  rétablit- 
fement  de  leur  union. 

C’eft  dans  cette  conjondture  fi  délicate, 
& pour  .travailler  au  milieu  de  tant  de 
difficultés  à l’ouvrage  auffi  utile  que  Chré- 
tien, de  réconcilier  deux^des  plus  grands 
Rois  de  l’Europe  , qu*il  plut  alors  à la 
Divine  Providence  de  me  conduire  con- 
tre toute  apparence  , & par  une  fuite 
d’évéïiemens  finguliers  , à .devenir  ■ en 
France  le-^feul'fur  qui -le  Duc  de  Bour- 
bon put  jetter  les  yeux^t-pour  entrer  à 
cet-  ■ égard  dans  fes  vues  & i fervir  d’in- 
ftrument  à fes  dellciils  ;■  & c’eft  après 
avoir  terminé  heureufement  une  Négocia- 
tion fi  difficile' & fi  importante,'  que  cet- 
te même  Providence  a permis  què  .j’aye 
été  cxpofe  à 'k  perfécution  k' plus  vive 
& la  plus  odieufe , dont  peut-être  aucu- 
ne Hiftoire  nous  ait  tranfmis  le  fouvenir. 

L’Efpagne  qui  avoit  fervi  de  théâtre  à 
la  longue  & fanglante  guerre , que  les  in- 
térêts^ de  deux  Princes  qui  s’en  difputoient 
la  fucceifion,  avoient  excité  dans  fon  fein. 
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& pendant  le  cours  de  laquelle  on  les 
avoit  vus  monter  alternativement  fur  le 
Trône , & en  defcendre  enfuite , félon  le 
bon  ou  le  mauvais  fuccès  de  leurs  armes  , 
commenqoit  à jouir  du  repos,  que  la 
paix,  lignée  à Utrecht  lui  avoit  procurée  ; 
lorfque  le  Roi  Philippe  V.  qui  eu 
étoit  enfin  devenu  le  paifible  polfelfeur , 
ayant  pris  la  réfolution  d’abdiquer  cette 
Couronne  en  faveur  du  Prince  des  Aftu- 
ries  fon  Fils  f , donna  lieu  à une  nou- 
velle révolution  dans  cette  Monarchie. 

Les  motifs  qui  déterminèrent  ce  Mo- 
narque à fe  dépouiller  ainfi , dans  la  fleur 
de  fon  âge , de  la  fouveraine  puilfance , 
pour  • laquelle  prefque  tous  les  hommes 
eonferveiit  .quelquefois  jufqu’au  dernier 
inftant  de  leur  vie  une  li  forte  palîion , 
font  exprimés  d’une  maniéré  fi  Chrétien- 
ne & fi  édifiante  dans  la  lettre  qu’il  écri- 
vit alors  au,  jeune  Prince , entre  les  mains  * 
duquel  il  la  remettoit  , qu’il  m’a  paru 
convenable,  de  placer  ici  cette  Pièce , de 
même  que  la  Réponfe  du  Roi  fon  Fils. 


LETTRE 
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De  Philippe  V.  Roi  d’Efpagnè  au  ^ 
Prince  des  A s t u r i e s fon  Fils, 
en  lui  remettant  la, Couronne.  . 

D'Autant  qu'il  a phi  y mon  très  cher 
Fils,  à la  Majejié  Divine  , par  fa 
miféricorde  infinie , de  me  faire  comtoHre 
depuis  quelques  années  la  vicijjitude  des  cho^ 
fes  de  ce  monde  , ^ le  néant  de  fes  grofi- 
deio’s  j ^ de  m'injpirer  en  même  tems  ün 
defir  ardent  pour  les  biens  célefies , injbii- 
ment  plus  efiimables  que  ceux  de  la  terre  , 
qui  ne  nous  font  accordés  que  pour  nous 
çondtùre.  aux  autres  ; /«/  cru  que  je  ne 
pourrois  mieux^  répondre  à la  grâce  d'un  fi 
bon  Pere  qui  m'appelle  à fon  fervice } ^ qui 
pendant  le  cours  de  ma  vie  7n'a  dominé  tant 
de  marques  d'une  proteBion  vîfible  , en  me 
délivrant  de  mes  ennemis  ^ des  cahunités 
dont  il  hii  avoit  plü  de  me  vifiter  j en  me 
fecourant  dans  la  pefante  adminijhration  de, 
ma  Bggence , en  me  co7ifervant  enfin  la 
Couronne,  nonobfiant  les  efforts  de  tant  de 
Puffances  alliées,  qui  vouloient  me  l'enlever: 

Je  ne  puis , dis-je  , eti  mieux  témoigner  ma 
reconnoijfance , qffen  remettant  cette  Cou^ 

B 3 ronne 
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rome  à fespieAs,  potcy  être  Sautant  mîewi 
fm  état  de  le  fervir  , de  pleurer  mes  péchés, 
& tne  rendre  m&ms  tttdigne  de  posroître  en 
fa  préfence , lorfcpéil  hà  plaira  de  m’appel- 
Jer  devant  fin  Tribunal,  qui  fera  beaucoup 
plus  redoutable  'pour  les  Egis  que  pour  les 
Mutres  Créatures. 

fai  pris  cette  réfilution  avec  di autant  ^ 
pim  d'ardeur  & de  joye , que  fai  vu  pour 
mon  bonheur,  que  la  Egine  qiu  Dieu  m'a 
donné  pour  Femme,  étant  aiiffi  dans  les 
mêmes  fentimens  que  moi , de  fouler  aux 
pieds  la  vaine  gloire  de  ce  monde , nous 
avions  réfihi  de  concert,  il  y a quelques 
. muées , moyennant  le  fecours  de  la  famtè 
Vierge , d’exécuter  ce  dejfiin.  Je  nièn  ac- 
quitte  à préfent  avec  d'autant  plus' de  fàtis^ 
fanion  , que  je  remets  la  Couronné  à un 
Fils  que  famé  tendrement , qui  ejl  digne 
de  la  porter , ^ dont  les  qiialités  m'ajjù--^ 
rent  qu'il  remplira  les  devoirs  de  cette  di- 
gnité , qui  font  beaucoup  plus  pénibles  que  je 
ne  puis  ^exprimer.  Ainjï  f mon  cher  Eils^ 
connoiffèz  bien  le  poids  de  ces  obligations , 
^ ayez  foin  de  vous  acquitter  de  tous  vos 
engagement , fans  vous  laijfer  détourner  par 
la  Jplendeur  éblouijfante  qui  va  vqus  envi- 
ronner. Penfiz  que  vo'ts  ri  êtes  Egi  que  pour 
faire  glorifier  Dieii  ^ rendre  votre  Peuple 

•'  heureux, 
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heureux , ^ rappeliez-vous  que  vom  avez 
mi  dejfus  de  vom  un  Seigneur  qui  ejl  votre 
Créateur  ^ votre  B^dempteur , ^ à qm 
vous  devez  rapporter  tout  cè  que  vom  pof- 
fedez  J même  votre  performe.  Emprejfez- 
vom  donc  à travailler  pour  fa  gloire , ^ 
employez  votre  pouvoir  à contribuer  à tout 
ce  qui  peut  tendrê  à P augmenter  : défert- 
dez-la  ^ fa  fainte  B^ligion  de  tout  votre 
pouvoir,  aux  dépens  de  vot7'e  Couronne  ^ 
même  de  votre  vie,  Pii  ejl  néceffaire , ^ 
fpépargnez  rien  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à îétendre  jufqiéàux  extrémités  de 
la  terre  > ayant  pour  principe  que  de  fah-e 
connoitre  ^ fervir  Dieu,  ejl  un  bonheur 
pim  véritable  ^ plus  grand,  que  d^ étendre 
votre  domination  dmts  ces  Pays-là. 

Evitez  autant  qiCil  ejl  pojjible  que  Dieu 
foit  ofhtfé  dans  tom  vos  Bpyaimes , ^ em- 
ployez toute  votre  puijfance  pour  qtéil  foit 
fervi,  honoré  ^ reJpeEté  dans  toute  Péteyu 
due  de  votre  Domination.  Confervez  tou- 
jours une  grande  véiération  pour  la  très 
fainte  Vierge  , ^ mettez  , vom  vos 
Royaumes  fom  fa  prote&ion  ,*  puifqtéil  jpy  a 
pas  de  moyen  plus  efficace  pour  obtenir  ^ 
pour  vom  ^ pour  eux  , tout  ce  qui  votà 
fera  néceffaire,  S(^ez  toujours  , comme  votà 
devez  P être , obèiffant  au  faini  Siégé  ^ au 
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Fape , comme  Vicaire  J e s U S-C  H R l s 

Frotegez  ^ foutenez  toujours  le  Tribunal 
de  Plnquifition  que  Von  peut  nommer  le 
bouclier  de  la  Foi,  ^ à qui  Von  ejl  rede- 
vable de  fa  pureté  dans  les  Pays  Ejpagnols  5 
enforte  que  les  hérefies  qui  ont  cauje  tant  de 
trijies  ^ d’effroyables  ravages  doits  les  au- 
tres Etats  de  la  Chrétienté , dont  pu  s’in- 
troduire en  ^pagne. 

Pejpe^ez  toujours  la  I{eme , la  conjide- 
ront  comme  votre  Mere,  non  feulement  pen- 
dant que  Dieu  me  confervera  la  vie  , mats 
aulji  après  ma  mort,  au  cas  que  fa  vo- 
lonté foit  de  me  retirer  le  premier  de  ce 
monde  : répondez  fuivant  votre  devoir  à 
la  tendre  amitié  qdelle  vous  a toujours  té- 
moignée : ayez  foin  qtCil  ne  lui  manque  rien, 
^ que  vos  Sujets  ayent  pour  elle  les  égards 
qui  lui  font  dus.  Aimez  vos  Freres  ^ re- 
gardez-les  comme  fi  vous  étiez  leur  Pere , 
vous  établiffant  à ma  placer  ^ faites  leur 
donner  une  éducation  convenable  à des  Prin- 
ces Chrétiens.  Faites  droit  d tous  vos  Sti- 
jets  y tant  Grands  que  petits , fans  accep- 
tion de  perfomtes  : protégez  les  moindres 
contre  les  violences  qu’on  voudroit  leur  fai- 
re : remédiez  aux  concuffions  dans  les  Indes 
Occidentales:  foulagez  vos  Sujets  autant 
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vous  pourrez  i ^ jitppléez  à cet  égard 
à tout  ce  que  la  mifere  des  tems , pendant 
mon  régné , ne  m'a  pas  permis  de  faire  , 
comme  je  faurois  Jbuhaitéj  en  reconnoijfan- 
ce  du  zele  ^ de  PaffeSHon  qiPils  nPont  tou-- 
jours  témoigné^  dont  atiffî  le  fouvenir  ref 
fera  toujours  gravé  dans  mon  cœur , ^ à 
quoi  vous  devez  continuellement  faire  aU 
tention. 

Enjin  ayez  toujours  devant  les  yeux  deux 
famts  Bgisy  qui  font  la  gloire  de  PEJjagne 
^ de  la  France  ,•  favoir , St.  Ferdi- 
nand ^ St.  Lo\i  IS  : je  vous  les pro* 
pofe  pour  modèles  , cfn  de  Juivre  leurs  tra- 
ces i à quoi  vous  êtes  d'autant  plus  obligé  que 
vous  avez  Phonneur.  d'être  de.  leur  fang. 
Ils  ont  été  également  de  grands  Bgis  ^ de 
grands  Saints:  imitez-les  dans  Pune  ^ dans 
Poutre  vertu  j mous  fiir  tout  dans  la  ficofule 
qui  efi  la  pUu  éclatante.  Je  prie  Dieu , 
mon  très  cher  Fils,  qiPil  vous  fajfe  cçtte 
grâce,  ^ qiPil  vous  accorde  tout  ce  qui 
vous  ef  néceffaire  pour  votre  Bigence , afin 
quefaye  la  confolation  d entendre  dire  dans 
ma  retraite  que  vous  êtes  un  grand  Bgi 
^ un  grand  Saint.  Quelle  fatisfa&ion  cela 
ne  donnera-t-il  pas  à. un  Fei-e  qui  vous  che- 
' rit  , qui  ne  cejfera  de  vous  amer  tendre- 
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ment  f ^ qtû  ejpere  que  vous  conjèrverez 
toujours  les  mêmes  fentimens  qidü  a reconnus 
m vous  jufqiCà  préfent  / 

A St.  lldephonfe  le  14.  Janvier  1724»  - > 

♦ . 

MOI  LE  ROI 


REPONSE 

Du  Roi  Dam  Louis  L>  à la  Lettre 
du  Roi  fon  Pere. 

MON  ^lEUIi, 

A Près  nvoîr  a.imiré  avec  t otite  El^à^ 
gne , cette  àEiion  héroïque  dont  tout 
4?  monde  ravi  d*étomiemént , ^ Péffbrt 
magffçmime  que  vous  avez  fait  fiir  vous^ 
même , pour  fouler  aux  pieds  les  grandeurs 
de  la  terre  ^ ^ rehioncer  à tout  cè  que 
pamhitimi  a de  plus  doux  ^ de  plus  écla- 
tant y je  ne  fais , qimtd  je  viens  à réfléchir 
fier  les  r a fions  qui  vous' y ont  engagé  ^ fi  fiti 
plus  lieu  de  me  rqoiûr  que  de  craindre. 
Je  li Ignore  pus  que  rien  niejî  plus  glorieuse 
que  de  regner  fier  des  pépies  mnombrables 
piais  je  ne  fais  pas  moins  les  obligations  qice 
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tr^mpofe  ce  rang  Juprême , auquel  tant  de 
devoirs  indijpenjables  font  attachés.  Toutes 
les  fois  que  je  viens  à faire  attention  aux 
pieux  motifs  qui  vous  ont  porté  a vous  dé- 
charger du  pefcmt  fardeau  de  la  Beauté  y 
je  tremble  de  me  voir  expofé  dans  mt  Agé 
Ji  tendre  ^ fans  eicperiehce,  fur  une 
Mer  aîfp  prageufe  que  celle  oU  je  me  trou- 
ve embarqué. 

Bien  loin  de  me  laiffer  éblouir  par  P éclat 
faftueux  d’une  Couronne^  fen  fens  le  poids 
^ j’’en  cormois  toutes  les  obligations.  Je  fais 
que  Dieu , en  nous  mettant  au  dejfus  des  aur- 
tres  hommes  y nous  remet  le  pouvoir  fUprê- 
me  entre  les  mains , moins  pour  leur  com- 
mander que  pour  les  défendre  _ en  cas  de  be- 
foin  ^ les  protéger  ,•  nous  ne  Jbmmes  pas 
moins  leur  Eere  que  leur  Souverain } nom 
devons  les  regarder  moins  comme  nos  Su- 
jets que  comtne  nos  Difans,  ^ nom  de- 
vais plutôt  fongér  à regjier  fur  eux  par 
r amour  que  par  la  crainte , puifque  la  vé- 
ritable gloire  des  Bgis  confijie  à être  aimés 
de  leurs  Sujets  , ^ qiéils  ne  fauroient  éle- 
ver de  Trophées  plus  magnifiques  que  dans 
lew's  cœurs. 

Je  vais  donc  employer  tom  mes  foins  à 
marcher  fur  vos  augitjles  traces  y ^ à vous 

B 6 imiter 

* Ce  Prince  n’avoit  pas  encore  17.  ans* 


Digilized  by  Google 


3^  \MEMOn(,ES^  DE  Mr. 
imiter  autant  que  je  le  pourrai,  non  fiU^ 
lement  en  ce  qui  conceivie  le  gouvernement 
de  ces  vajîes  Etats , dont  vous  m^avez  latjje 
la  conduite  f mais,  encore  pour  ce  qui  re- 
garde cette  Majejié  fuprhne  pour  qui  vous 
avez  tout  quitté  y ^ ^ qui  mériteroit  feule 
nos  foins  ^ nos  attentiom. 

Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  me  rendre 
digne  du  nom  que  je  porte , ^ pour  ne 
point  démentir  ces' pieux  fetilimens  que  vous 
m^a  vez  toujours  injpiré.  Je  fais  que  le  pre- 
mier ^ le  pl'is  grand  des  devoirs  £un  EqI  y 
ejt.,  la  Bgligion , ^qidil  doit  -,  profejfer  , non 
feulement  ouvertement , mais  encore  proté- 
ger ^ étendre  antaoit  quHl  ejl  en  foJi  pou- 
voir. f aurai  contimiéilemetit  devant  les  yeux 
les,  exemples  de  ces  grands  Epis , nos  ayeux, 
dont  vous  vdavez  Ji  fouvent  parlé  ; leur 
conduite  fer  vira  de  réglé  à mes  avions  : je 
me  conformerai  aittant  que  je  pourrai  à ces 
iUuJires  , modèles  , ^ leur  zele  pour  notre 
fainte  Egligion  fera  powr  mm  un  miroir  fi~ 
deie  fiir  lequel  f aurai  toujours  foin  de  mè 
conformer. 

Perfuadé  que  les  Epis  Jbtit  rejpoytfables 
devant  Dieu , des  crimes  que  commettent 
leurs  Sujets , par  les  mauvais  exemples  qiCils 
leur  donnent , ^ qu^ étant  plus  élevés  que 
les  autJ'es  hommes,  ils  ont  plus  de  compte 
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a rendre  à la  Majefté  Divine } fai  mcore 
■ befom  de  toute  votre  fagejfe  potar  ttK  con- 
duire dans  une  carrière  fi  difficile  : je  ne 
fuis  pohit  ajfez  aveugle  par  r amour-propre, 
pour  me  croire  ajfez  ferme  pour  ne  point 
broncher  dans  tm  fentier  aulji  épineux , où 
à peine  Pexpeidence  la  pim  confonmUe  peut 
fiffire.  f attends  toute  ma  gloire  ^ tout 
mon  hijire  de  la  prudence  de  vos  confetb 
^ de  ceux  de  cette  tlhijlre  Princejfe,  çpà, 
après  avoir  partagé  avec  vous  le  poi^s  de  la 
Couronne  j a votdu  être  la  compagne  de  vo- 
tre retraite  : je  la  regm'derai  toute  ma  vie, 
comme  ma  véritable  Mere , ^ f aurai  pour 
elle  les  mêmes  fentimens^  ^ la  même  véné- 
rât on  que  fi  fen  avoU  reçu  la  naijfimce. 

Je  ri  aurai  pas  moins  d’égards  pour  les 
Princes  mes  Freres:  je  fais  à quoi  Phonneur 
^ la  nature  ‘td engagent  à leur  fiijet.  Si 
vos  bontés  ^ le  droit  de  ma  naijfimce  ont 
mis  quelque  différence  entre  eux  ^ moi, 
la  tendrejfe  que  fai  toujours  eue  pour  eux 
me  les  fera  regarder  en  frere  plutôt  qiPen 
I{pi  : cette  même  union  qui  a été  jufques 
ici  eyth'e  nous  régnera  toujours. 

Si , après  toutes  les  bontés  que  vous  avez 
en  pour  moi  , ^ les  marques  éclatantes 
que  vous  ni  en  avez  domiées , il  me  refie 
encore  des  voeux  à Jaire  pour  le  bonheur 
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de  mes  Sujets , ^ pour  ma  propre  fatis-> 
faEHon , Eejl  d'avoir  la  confolation  de  vous 
pojjeder  long-tems  y ^ de  vom  entendre 
dire  tm  jour  que  vom  ?ie  vous  repentez 
point  d- avoir  cédé  un  Sceptre  à un  Fils  que 
vos  foins,  avaient  rendu  digne  de  le  porter. 
X^ielle  joye  ne  feroit-ce  point  pour  ce  Fils  y 
qui  y après  Dieu  , ri  aime  que  vom  ÿ qui 
vom.  voyoit  finis  envie  porter  une  Couron- 
ne y à.  iaqiieUe  il  n\mroit  voulu  fiicceder 
qiiaprès  plufieurs  fieclesy  ^ dont  les  foiéaits 
ks  pim  ardents , ne  tendent  qu'à  mériter 
de  plus  evi  pim  cette  tendrejfe  dont  vom  lui 
sivez  donné  la  marque  la  pim  éclatante  ! 

. Elut  au  Ciel  ! qu'après  avoir  marché 
qiielqite  tems  fur  vos  traces  y détrompé  com- 
me vom  des  vaines  grandeurs  de  la  terre , 
pénétré  de  leur  néant , je  puijfe  vom 
bniter  jufques  dans  votre  retraite , ^ pré- 
fère des  biens  réels  ^ folides  à des  bon-  ' 
new‘S  pajfagers  ^ périjfables. 

A Madrid  le  2z.  Février  1 724. 

Signé  LOUIS. 

Le  Roi  Philippe  V.a)rant  exécuté  le  pieux 
delPein  qu’il  avoit  f'ecretement  formé  quel- 
ques années  auparavant , comme  il  paroit 
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par  fa  lettre , de  fe  foulager  du  pefant 
fardeau  du  Gouvernement  , il  fe  re-, 
tira  dans  le  Palais  de  St.  Ildephonfe  ^ 
qu’il  avoit  fait  bâtir  pour  lui  fervir  de 
retraite } & qui , litué  dans  un  lieu  foli- 
taire , au  pied  des  montagnes  qui  fépa-- 
rent  la  vieille  Caftille  de  la  nouvelle,  pa- 
roiflbit  propre  à devenir  le  féjour  de  la 
pieté  & de  la  paix. 

Cét  événement  qui  caufa  autant  d’^ 
dification  aux  uns , que  de  fiirprife  aux 
autres , arriva  au  mois  de  Janvier  1724. 
Le  mois  luivant,  & par  conféquent  dans 
le  tems  où  je  ne  pou  vois  prévoir  les  fui- 
tes extraordinaires  qu’il  a eu  , Récrivis 
au  Pere  Bermudez,  Confefleur  du  Roi 
Philippe , ( c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  ce 
Prince  pendant  le  tems  de  fon  abdication) 
que  Dieu  m’ayant  fait  la  grâce , en  em- 
^ bradant  l’Etat  Eccléflaftiqiie  , de  me  dé- 
pouiller des  biens  qui  de\oient  me  re- 
venir un  jour  , & de  ne  defirer  en  aucu- 
ne façon  ni  les  dignités  de  l’Eglife , ni 
d’accroître  le  modique  revenu  que  je  m’&- 
tois  refervé  pour  lubfifteri  la  fituatiort 
où  je  me  trouvoîs  , jointe  à l’admiration 
qu’excîtoit  en  moi  le  facrifice  héroïque 
que  S.  M.  C.  avoit  fait  de  tint  de  Cou- 
roimes , m’avoit  infpiré  la  penfée  d’offrir 
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par  fon  moyen  à ce  Prince , de  m’atta- 
cher à fon  fer  vice  le  refte  de  mes  jours, 
ians  autre  vue , que  celle  d’ètre  de  plus 
près  le  témoin  de  fes  vertus , & de  trou- 
-Ver,  par,  fon  exemple,  un  moyen  de 
me  ' foutenir  dans  les  bonnes  réfolu- 
tions  quej’avois  prifes.  J’ajoutois  à cela, 
.pour  donner  quelque  autorité  à mes  pa- 
roles , que  je  me  flatois  , quoique  je 
ji’euflè  pas  l’hoimeur  d’ètre  coiuiu  per- 
.fomiellement  de  ce  religieux  Prince  j que 
jna- famille, pourroit  avoir  cet  avantages 
ma  Mere  ayant  eu  l’honneur  d’ètre  Dame 
du  Palais  de  Mad.  la  Dauphine  fa  belle- 
fixur,  dans  le  tems  qu’il  étoit  en  France,  & 
mon  Pere  ayant  fervi  fous  fes  ordres  en 
Italie,  depuis  fon  avènement  à la  Cou- 
ronne , en  qualité  de  Lieutenant  Géné- 
ral, & de  Direéleur  Général  de  la  Ca- 
.valerie  & des  Dragons. 

Cette  lettre  étant  parvenue  au  Pere 
Bermudez  , il  la  communiqua  au  Roi 
Philippe.  Sa  Majefté , après  avoir  reçu 
favorablement  les  témoignages  de  mon 
attachement  & de  ma  bonne  volonté, 
jugea  cependant,  avant  de  prendre  au- 
cune réfolution  fur  ce  que  je  deman- 
dois,  qu’il  étoit  à propos  d’aprofondjr 
la  vérité  de  tout  ce  que  j’avois  avancé 
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dans  ma  lettre  J & dans  cette  vue , elle 
ordonna  à fon  Confefleur  , de  différer  de 
me  répondre , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fïit  in- 
informé de  celui  du  Roi  Très  - Chrétien, 
fi  toutes  les  preuves  que  j’avois  expofées 
de  ma  vocation  & de  ma  naiffance  , fe 
trouvoient  véritables  , fans  néanmoins 
s’expliquer  fur  les  motifs  qui  lui  don- 
noient  lieu  de  faire  cette  recherche. 

Perfonne  n’étoit  plus  en  état  de  don- 
ner les  éclairciffemens  qu’on  demaiidoit, 
que  le  R.  Pere  de  Lignieres,  de  qui 
j’étois  particulièrement  comiu  depuis  plu- 
fieurs  années;  puifqu’il  avoit  été  le  témoin 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  lorfque  j’a- 
vois changé  d’état , & que  je  faifois  pro- 
felîion  d’avoir  pour  fon  aimable  candeur 
& fa  modeftie  , les  fentimens  de  véné- 
ration que  de  telles  vertus  inlpirent.  Sa 
réponfe  au  Confelfeur  du  Roi  Philippe , 
jointe  à une  lettre  qu’un  autre  Pere  de 
la  Société  nommé  d’H  u A L d E , écrivit 
fur  mon  fujet  à un  de  fes  amis  en  EC- 
pagne , & qui  fut  par  hazard  communi- 
quée au  Pere  Bermudez , ne  laifferent  au- 
cun doute  fur  la  vérité  de  tout  ce  que 
je  lui  avois  expofé.  Et  c’eft  cette  parfai- 
te conformité  de  notions  differentes  qui 
revinrent  au  Jefuite  Efpâgnol,  de  mes 
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démarches  & de  ma  conduite,  avec  ce  que 
je  lui  en  avois  appris , qui  établit  entre 
nous  la  confiance , & fatisfit  en  même 
tems  la  jufte  eurîofité  du  Roi  Philippe 
fur  ce  qui  me  concernoit  j puifque  je 
reçus  , après  le  tems  alfez  long  qui  s’é- 
coula à faire  l’examen  que  je  viens  de 
rapporter,  la  réponfe  fuivante  du  Perc 
Bermudez. 

Monsieur, 

IL  nCa  falu  ÿon-ler  au  Eqî  ^ , à Poccûk 
fion  de  la  lettre  que  vous  npavez  fait 
f honneur  de  nrPécrire.  Sa  Majejié  conjèrvâ 
bien  le  fouvenir  de  votre  famille , ^ de 
la  place  que  Mad.  votre  Mere  avoit  dans 
la  Maifon  de  Mr.  le  Dauphin  fon  frei’e  i 
mais  elle  a été  bien  charmée  de  voir  com- 
bien vous  êtes  détaché  du  monde,  ^ Pef- 
prit  par  lequel  vous  avez  renoncé  aux  avan- 
tages que  votre  naijfance  ^ vos  qualités 
vous  promettoient.  Et  comme  fon  ejjirit  de 
détachement  de  tous  les  biens  périjfables , lui 
injpire  tme  ejîime  mconcevahle  des  perjbmes 
qui  font  entrées  dans  ces  mêmes  penjees  , 
elle  nP ordonne  de  vous  dire  que  vous  lui  fe- 
rez 

« 

* L’original  de  cette  Lettre  eft  dans  les  papiers 
qui  m’ont  été  enlevés  par  le  Card.  de  F l b u r y. 
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rez  bien  plàijjr , fi  vous  pmivez  vous  déhà- 
rajjer  pour  quelque  tems  de  vos  affaires  do- 
Mejliques,  pour  faire  un  voyage  à St.  Ilde-- 
phonfe.  Je  ne  puis  me  dijpe}îfer  d’obéir  à 
Sa  Majejié,  en  a‘oyant  même  qtie  vous  ive 
poiorez  vous  dijpenfej-  de  faire  ce  plaifir  à 
un  j^i , qui  par  là  , marque  fejlime  qtUil 
vous  porte.  Et  d ailleurs  vous  riy  trouverez 
que  de  nouveaux  fujets  pour  vous  affermir 
dans  vos  faintes  réfolutions.  Je  ferai  bien 
aife  de  vous  voir , ^ d avoir  thonneur  de 
vous  entretenir , comme  je  fai  dêtre  tou- 
jours avec  tout  le  reJpeB  pojfible , 

Monsieur,  - 

A St.  Ildephonfe  , 
le  29  Juillet  1724. 

Fotre  très-humble  ^ trésm 
obéiffant  fervitettr , 

Signé,  BERMUDEZ. 

Les  expreflions  de  cette  lettre , jointe$ 
à la  permiiîîon  qu’on  me  domioit  de  paC- 
fer  à St.  Ildephonfe , me  cauferent  une 
joye  proportionnée  au  véritable  attache- 
ment que  je  reffentôîs  pour  le  Monarque 
qui  y avoit  fixé  fon  féjour.  Je  m’eftî- 

mois 
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mois  heureux , avecraifon  , d’ètxe  à por- 
tée de.  le  fervirj  & je  n’étois  pas  moins 
fatisfait  de  me  délivrer  en  même  tems , 
par  l’homieur  qu’il  me  faifoit  de  m’ap- 
peller  auprès  de  lui , des  importunes  fol- 
licitations  de  certaines  perîbimes,  qui 
voüloient  fans  cefle  alors,  ou  me  mettre 
en  fituation  de  parvenir  à l’Epifcopat , 
ou  chercher  par  elles-mêmes  à m’y  éle- 
ver f . Convaincu  de  l’éminente  fainte- 
té,  de  la  fcieiice  & des  autres  qualités 
que  demande  cet  état , je  n’ai  jamais  de- 
firé  d’y  être , ni  fait , grâces  au  Seigneur, 
depuis  que  je  fuis  honoré  du  Sacerdoce , 
aucune  démarche  pour  y tendre.  J’avois  eu 

fujet 


f Cum  Epifcopatum  cogitai , ne  referai  mii- 
tmtin  ad  bac  tempora.,  quitus  Epifcopi  nibil  minus 
norunt  quam  iJJas  partes  qua  iiHs  à Paulo  ajji- 
gjicmturt  nec  quidquam  aliud  nunc  inteüigitur 
appeüatione  Epifcopi  , quam  fruSlus , ^ veâli- 
galia  , ^ immanes  honores  : fed  tempora  iOa 
antè  oculos  propone , cum  Paulus  ipfe  qui  alios 
infiruebat  Epifcopos , peragrabat  orbem  terrarum 
‘in  famé  ^ Jttî , in  frigore  ^ nuditate , in  vcr- 
• beribus  ^ pi^tgis  , in  carceribus  atque  quotidia^ 
nis  mortibus.  Eo  igitur  tempore  optare  Epifco- 
patum ^ nibil  omninb  aliud  erat  y quam  optnre 
quotidie  miÜies  pro  Chriflo  mori,  S.  G A U D E N T. 
an  fcoliis  ad  hune  locum  Apoft. 
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flijet  d’expofer  très-clairement  mes  fenjti- 
mens  fur  cela  au  P.  Bermudez  : & je  voyois 
avec  plaifir , que  fi  dans  la  fuite  des  tems 
quelque  idée  d’ambition  , alfoiblifïimt 
peu  à peu  la  julte  opinion  que  je  devois 
avoir  de  la  médiocrité  de'  mes  talens , 
m’infpiroit  celle  de  prétendre  être  élevé 
à cette  dignité  , je  pourrois  joindre  en 
ce  cas  là  aux  fecours  que  la  pieté  pré- 
fente toujours  pour  la  combattre-,  ceux 
auflî  que  la  honte  de  démentir  les  fenti- 
mens  de  modeftie , que  j’aurois  manifefté 
à cet  égard , ne  pouvoit  manquer  de  me 
procurer. 

La  lettre  qu’ôn  vient  de  voir  que  m’é- 
crivoit  le  Pere  ‘ Herrhudez , m’apprenant 
que  la  permiflibn,  de  paffer  en  Efpagne 
m’étoit  accordée  î & par  la  difpofitioii 
que  j’a vois  faite  de  mes  ‘biens , n’ayant 
rien  qui  me  retint  en  France , je  fbngeai 
tout  de  bon'  à ^entreprendre  alors  mon 
voyage.  Maïs  avant  de  me  mettre  en 
chenliii  , il  falloit  en  demander  l’agré-. 
nient  de  S.  M.  T.  C.  Je  crus  donc  que 
je  ne  pouvois  rien  faire  de  plus  convena- 
ble pour  obtenir  cette  grâce , que  de  m’a- 
dreifér  à l’Evèqjie  de  Fréjus  , depuis 
C^dinal  de  Fleury. , J’écrivis  pour  cela 
à' cè  Prélat > je  lui  rendis. compte  en- 
‘ . même 
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même  tems  de  ce  qui  avoit  donné  lieu  à 
la  relation  qui  s’étoit  formée  entre  le  Pe- 
re  Bermudez  & moi.  Je  lui  envoyai  mê- 
me , pour  preuve  de  ma  bonne  foi , l’o- 
riginal de  la  lettre  que  j’en  avois  requ  j 
& je  finilTois  la  mieime  par  l’alTurer  de 
la  foumillion  & de  la  fidelité  avec  la- 
quelle je  me  conformerois  à ce  qu’il  plai- 
roit  au  Roi  & à Mr.  le  Duc  de  Bour- 
bon , de  m’ordomier  fur  ce  que  je  le  fup- 
pliois  de  leur  repréfènter. 

Ceci  fe  pafla  vers  la  fin  de  Juillet  1724. 
Je  requs  dans  les  premiers  jours  du  mois 
fuivant , la  réponfe  de  l’Evêque  de  Fré- 


jus. ^ Il  .m’y  difqit , .qu’oiv  avoit  '.d’abord 
trouvé  quelques  petits  inconvéniens  ( ce 
font  fes  propres  termes  ) ,à  confentif  que 
je  fiife  le  voyage  que  je  médîtoisj'  que 
néanmoins  après  cela  .cp  s’étoit,;détermi- 
îié,  fur  fa  repréfentation , à me  domier 
la  permiiîion  de  l’exécuter  v & 'qu’on  de- 
firoit  feulement  qu’avant  de  prendre  la, 
route  d’Efpagne , je  vmflè  faire  un  tour 
à' la  Cour,  où  l’on  feroit  bien  'aife  de 
me  parler.  , , 

Nulle  idée  de  ma  part  d’entrer 
dans  les  affaires  d’Etat , ni  par-  confe- 
quent  de  me  mêler  de  Négociations , n’a- j 
voit  été  le  principe; du  çonunerce  dê'.lèti 

ïres , 
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très  , que  les  circoiiftances  dont  j’ai  fait 
mention  , avoient  infenliblement  formé 
entre  le  Pere  Bermudez  & moi.  D’ail- 
leurs je  croyois  avec  le  Public  , qu’une 
grande  exaditude  à fuivre  dilferens  exer- 
cices fpirituels , étoit  ce  qui  occupoit  uni- 
quement la  G>ur  folitaire  de  St.  Ilde- 
phonfe  i & il  me  fembloit  que  fi  j’y  allois 
porter  d’autres  difpofitions,  c’étoitm’ex- 
pofer  à y domier  d’abord  une  idée  bien 
odieufe  de  ma  bomie  foi.  Ce  ne  fut 
donc  pas  fans  peine  , que  je  crus  re- 
marquer, dans  l’ordre  que  je  recevois 
de  venir  à la  Cour , un  fecret  delTein 
de  faire  de  moi  un  ufage  contraire  aux 
vues  qui  me  conduifoient  en  Efpagne, 
& dont  j’avois  informé  avec  autant  de 
fimplicité  que  de  vérité,  le  Confefleur 
du  Roi  Philippe.  Réfléchilfant  néanmoins 
enfuite  , que  fi  je  cherchois  à m’ex- 
cufér  de  fuivre  ce  qui  m’étoit  prefcrit, 
on  pourroit  interpréter  malignement  mes 
intendons  , ou  me  foupqoimer  même 
d’avoir  conqu  quelque  projet  , que  je 
n’étois  pas  bien  aife  de  voir  approfon- 
dir j j’écrivis  une  fécondé  fois  à l’Evè- 
que  de  Fréjus  , que  je  ne  manquerois 
point  de  me  conformer  à ce  qu’il  m’a- 
Voit  mandé.  .Ainfi  après  avoir  palTé  le 

refte 
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refte  du  mois  d’Aoiit  avec  ma  famille 
dont  j’allois  me  féparer , fuivant  les  ap- 
parences, pour  bien  long-tems , & peut- 
être  pour  toujours  j je  pris  dans  les  com- 
mencemens  du  mois  de  Septembre  la  rou- 
te de  Fontainebleau , où  la  Cour  de  Fran- 
ce fe  trouvoit  alors. 

J’appris  en  y arrivant , qu’une  nou- 
velle révolution  aulîî  extraordinaire  que 
l’avoit  été  celle  de  l’abdication , étoit  ar- 
rivée en  Efpagne.  Le  jeune  Roi  Dom 
Louis  étoit  mort  de  la  petite  verole  , à 
Madrid , le  3 1.  Août  1724.  ; & le  Roi  fon 
Pere , prefle  par  les  repréfentations  & les 
inltances  de  îés  Sujets , s’étoit  déterminé 
à reprendre  la  Couronne. 

Cet  événement  fîngulier,  faîfant  dé- 
formais de  la  retraite  de  St.  Ildephonfe  le 
féjour  d’une  Cour,  & par  conféquent 
celui  de  l’ambition  & des  intrigues  i l’é- 
tat que  j’avois  embralTé  pour  les  fuir, 
compatilToit  mal  avec  le  projet  d’un 
voyage,  dont  le  terme  devenoit  fi  dif- 
ferent de  celui  qui  m’avoit  fait  defirer 
de  l’entreprendre.  Cependant , dans  la 
fituation  & le  lieu  où  je  me  trouvois  , 
ma  réfol  ution  fur  la  conduite  que  j’avois 
à obferver  devoit  abfolument  dépendre 
de  ce  que  ceux  qui  m’avoieut  appeilé^ 
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jugeroient  à propos  de  me  prefcrire.  Je 
me  rendis  donc  le  lendemain  de  mon  ar- 
rivée à Fontainebleau  dans  l’appartement 
de  l’Evêque  de  Fréjus , afin  de  régler  mes 
.démarches  fur  les  confeils  qu’il  me  don- 
neroit , & d’être  inftruit  par  lui'  de  ma 
deftinée. 

Ce  Prélat  me  fit  une  réception  alTez 
froide,  à laquelle  je  crus  remarquer  qu’il 
joignoit  même,  je  ne  fai  quelle arfeélatioii 
d’indilference  , qui  reifembloit  fort  au 
mépris.  Un  tel  procédé  ne  pouvant  ce 
me  fembloit,  être  fondé  fur  aucun  motif 
que  je  lui  euffe  donné  d’être  mécontent 
de  moi,  me  furprit  fort , & mit  en  mê- 
me tems  des  bornes  alfez  étroites  à la 
confiance  que  je  m’étois  propofé  de  lui 
marquer  en  l’abordant.  Elevé  dès  mon 
enfance  à la  Cour , je  ne  l’a  vois  pas  aflêz 
iong-tems  perdue  de  vue , pour  ignorer 
que  la  plupart  des  hommes  qui  font  en 
place,  enivrés  par  l’élévation  & par  la 
faveur  dont  ils  jouilfent,  & féduits  par 
la  fervile  & baflb  complaifance  de  ceux 
qui  les  enviromient,  en  exigent  volon- 
' tiers  jufqu’à  l’hommage  d’admirer  même 
leurs  caprices , & de  les  croire  myfterieux. 
Mais  comme  l’opinion  que  j’avois  alors 
du  caradere  de  l’Evêque  de  Fréjus , ne 
Xont,  I,  C me 
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me  permettoit  point  de  lui  attribuer  une 
fi  grande  foiblefle , je  cherchois  à domier 
à fa  maniéré  d’agir  avec  moi  un  princi- 
pe bien  different  i & j’attendois  avec  im- 
patience que  cette  énigme , dont  je  m’oc- 
cupois  vainement  à trouver  l’explication, 
fe  dévoilât  à mes  yeux.  Mes  efperances 
à cet  égard  fe  prolongèrent,  à ce  qu’il 
me  parut , aufîi  inutilement  que  mes  de- 
firs.  Je  voyois  la  journée  prête  à finir, 
fans  que  le  Prélat  m’eût  dit  un  mot  qui 
eût  le  moindre  rapport  à ce  qu’il  favoit 
cependant  être  l’unique  motif  de  mon 
voyage,  & de  la  vifite  que  je  lui  faifoiss 
& j’allois  en  terminer  l’emiuyeufe  durée , 

& me  retirer , lorfque  s’étant  aperçu  de  j 
mon  deflein  par  quelque  démarche  que 
je  fis  qui  en  étoit  un  figne , & jugeant 
apparemment  qu’il  étoit  tems.  de  fortir 
du  filence  qu’il  avoit  obfervé  avec  moi , 
il  me  dit  de  paffer  dans  fon  cabinet,  où 
il  vint  un  moment  après  me  joindre. 

La  fcene  parut  changer  entre  nous 
dans  cet  endroit-là , & l’Evêque  de  Fré- 
jus y prendre  avec  moi  une  maniéré  plus 
ouverte  Sc  plus  libre.  Il  débuta , dans  la 
converfation  que  nous  eûmes  enfemble  , 
par  me  faire  plufieurs  queftions  fur  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  entre  le  Pere  Bermu- 

dez 
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dez  & moi  j & il  lui  fut  facile  de  re- 
marquer par  mes  réponfes  , & par  les 
lettres  originales  que  je  lui  préfeiitai  > 
que  rien  n’étoit  entré  dans  ce  commerce, 
qui , bien  loin  d’avoir  le  moindre  rapport 
à des  nouvelles  fufpeéles , ou  à une  fe- 
^ crette  démangeaifon  en  moi  de  me  mêler 
d’affaires  d’Etat  , n’y  fût  précifément 
contraire.  Perfuadé  , (au  moins  à ce 
qu’il  parut , ) de  ma  bomie  foi , il  com- 
mença enfuite  à me  parler  en  homme 
peu  difpofé  en  faveur  du  Pere  Bermudez. 
C’étoit  à lui , me  dit-il , qu’on  attribuoit 
la  réfiftance  longue  & opiniâtre,  que  le 
Roi  Philippe  avoit  fait  pendant  quelques 
jours  de  fe  déterminer  à reprendre  la 
Couroiuie.  Ce  Religieux  outre  cela  étoit, 
à l’en  croire  , ennemi  fecret  de  la  Na- 
tion Franqoife.  Enfin , l’Evêque  de  Fré- 
jus me  fit  un  portrait  aflurément  peu 
flateur  de  fon  caraélere  & de  fes  fenti-. 
- mens.  Pour  preuve  de  la  vérité  de  tout 
ce  qu’il  m’apprenoit , il  me  donna  quel- 
ques lettres  à lire  de  plufieurs  Particu- 
liers François  qui  étoient  à Madrid.  Ils 
y déchiroient  auffi  feuffenient  qu’injufte- 
ment,  (comme  il  parut  évidemment  de- 
puis , ) la  réputation  du  Pere  Bermudez  ; 
& raifonnoient  fur  ce  qui  s’étoit  palfé 
‘ C 2 à 
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à la  Cour  d’Efpagne , comme  font  tous 
ceux  qui  ramalTent  dans  les  Anticham- 
bres des  Princes  ou  des  Miniftres , de- 
quoi  compofer  leurs  longues  lettres  > fe 
prenant  d’averfion  ou  d’amitié  pour  Iqs 
perfonnes  qui  font  en  place,  fans  trop 
examiner  ce  qui  les  rend  dignes  de  l’une 
ou  de  l’autre,  ils  débitent  fouvent  fur 
leur  lujet  des  hiftoires  & des  chimères , 
qui  ont  néanmoins  quelquefois  de  funeC- 
tes  fuites.  Je  ne  comioiflbis  le  Pere  Ber- 
mudez , ( à la  fageife  & à la  vertu  duquel 
l’Evèque  de  Fréjus  rendit  enfuite  une 
entière  julHce  ) que  par  la  foible  relation 
qui  s’étoit  formée  entre  nous  j & je  n’a- 
vois  garde , dans  le  déchaînement  où  ces 
Ecrivains  avoient  mis  toute  la  Cour  de 
France  contre  lui , de  m’ériger  fon  défen- 
feur.  Ne  fachant  même  (î  ce  détail,  dans 
lequel  l’Evèque  de  Fréjus  entroit  avec  moi 
fur  ce  qu’on  lui  imputoit , ne  devoit 
point  paifer  pour  un  ligne  que  fon  in- 
tention étoit  de  m’inlinuer  de  rompre 
tout  commerce  avec  lui  i j’allai  au  de- 
vant de  ce  que  j’imaginai  être  fa  penfée  ÿ 
& je  lui  offris  de  celfer  dès  lors  & pour 
toujours  d’écrire  au  Pere  Bermudez , & 
de  regarder  tout  ce  qui  avoit  domié  lieu 
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à'  nôtre  relation , comme  enfeveli  dans 
un  éternel  oubli.  Le  Prélat  me  répon- 
dit à cela,  que  le  Roi  Philippe  ayant 
repris  la  Couroime  , cette  circonftance 
ne  me  pemiettoit  point,  fans  doute,  de 
continuer  mon  voyage.  „ Vous  vouliez 
„ le  faire,  ajouta-t-il,  dans  le  delfein  de 
,,  vous  attacher  à un  Prince  qui  vivoit 
,,  dans  la  retraite  j & c’étoit  avant  qu’il 
,,  fe  vit  obligé  de  fe  charger  de  nouveau 
„ du  poids  du  Gouvernement , qu’il  y 
„ avoit  confenti.  Il  eft  fort  vraifembla- 
,,ble,  qu’en  changeant  de  fituation,  il 
„ aura  auiîi  changé  de  fentiment  à votre 
,,  égard  : par  conféquent , l’unique  parti 
„ que  vous  avez  à prendre  dans  la  cir- 
„ conftance  où  vous  êtes , ajouta  encore 
„ l'Evêque  de  Frejm,  eft  d’écrire  au  Pere 
„ Bermudez , qu’ayant  appris  , lorfque 
,,  vous  étiez  en  chemin,  l’événement  qui 
„ eft  arrivé  en  Efpagne , vous  avez  cru 
„ devoir  fufpendre  votre  voyage , jufqu’à 
„ ce  que  vous  fiiifiez  inftruit  par  lui , 
,,  fi  .c’eft  l’intention  du  Roi  d’Efpagne 
,,  que  vous  le  continuiez  , ou  fi  Sa  Maj. 
„ Cath.  croit  à préfent  qu’il  eft  plus  à 
„ propos  que  vous  reliiez  en  France.  ” 
Le  cpnfeil  que  l’Evêque  de  Fréjus  me 
donnoit , me  parut  à tous  égards  celui 

C 3 qu’il 


DIgitized  by  Gi>vjgli 


^4  MEM011{ES  DE  My. 

qu’il  me  convenoit  le  plus  de  fuivre, 
& ne  fe  point  reifentir  des  fentimens  de 
méSance,  que  fa  froide  réception  m’a- 
voit  donné  fujet  de  croire  qu’il  pouvoir 
avoir  conçu  contre  moi.  Je  lui  répliquai, 
après  l’avoir  remercié  des  bontés  qu’il 
venoit  de  me  témoigner,  que  je  ne  man- 
querois  point  d’écrire  au  Pere  Bermudez, 
dans  le  fens  qu’il  venoit  de  me  prefcrire  j 
&,  je  pris  enfuite  congé  de  lui , pour  me 
rendre  à Paris , où  nous  étions  convenus 
que  j’atteiidrois  la  réponfe  de  la  lettre 
que  je  me  propofois  d’écrire  en  Elpa- 
gne. 

L’indîfpofitîon  où  j’avois  remarqué 
qu’étoient  les  efprits  à la  Cour  de  Fran- 
ce contte  le  Pere  Bermudez , fut  pour 
, moi  une  leçon  bien  efficace  fur  la  bon- 
ne foi  que  je  devois  obferver  dans  la  re- 
lation , quoique  permife  , que  j’allois 
Continuer  d’avoir  avec  lui.  Pour  mon- 
trer à ce  ffijet  cette  bomie  foi  toute  en- 
tière , & pour  avoir  un  témoin  qui  pût 
Cn  certifier  s’il  le  faloit , la  fcaipuleufe 
Èxaditude  ; je  crus  devoir  envoyer  à l’E- 
vêque de  Fréjus , la  lettre  en  original  que 
j’écrivois  à ce  Pere.  Ainfi  ce  ne  fut  qu’a- 
près  que  j’eus  vu  par  Ta  réponfe , qu’il 
■ ■ l’avoit 
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Tivoit  entièrement  approuvée , que  jq 
me  déterminai  à la  faire  partir. 

Prefque  tout  le  mois  d’Odobre  s’é- 
coula , avant  que  je  pufTe  recevoir  des 
nouvelles  du  Pere  Bermudez.  On  m’a- 
voit  bien  envoyé  d’Auvergne  une  lettre 
qu’il  m’y  avoit  adreflee  j mais  elle  ne 
contenoit  qu’un  court  récit  de  la  mort 
du  Roi  Dom  Louis , & de  la  réfolutioii 
que  le  Roi  fon  pere  avoit  été  obligé  de 
prendre , de  fe  charger  une  fécondé  fois 
' du  Gouvernement  de  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne , fans  m’inftruire  de  ce  qu’il  con- 
ver.oit  que  je  fifle  dans  une  telle  con- 
jonélure.  L’incertitude  où  cette  lettre  me 
lailToit  à cet  égard , augmenta  l’emprefle- 
ment  que  j’avois  d’en  fortir.  J’attendois 
avec  une  extrême  impatience  la  décifion 
de  ma  deftinée  j lorfque  j’appris  quelques 
jours  après  la  Toiiflaints , par  la  réponfe 
que  le  Pere  Bermudez  faifoit  à ma  lettre 
que  les  grandes  occupations  que  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  eues  depuis  qu’il  étoit 
remonté  fur  le  Trône,  ne  lui  avoient 
pas  permis  de  parler  à Sa  Majêfté  de  ce 
qui  me  regardoit , ni  par  conféquent  de 
recevoir  fur  cela  fes  ordres  j & qu’il  ne 
pouvoit  me  donner  les  éclaircilfemens 
que  je  lui  avois  demandés , fur  la  conduite 
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que  je  devois  obferver  dans  la  circop.- 
llance  où  je  me  trouvois  : qu’il  efperoit 
neanmoins  , que  l’occafion  fe  préfente- 
roit  bientôt  de  (avoir  les  intentions  d» 
Roi  Cath.  : que  je  pouvois  enfin  être  cer- 
tain , que  j’en  fier  ois  informé  aullii-tôt 
après.  11  tarda  cependant  encore  quel- 
que tems  à me  tirer  d’inquiétude.  Le 
mois  de  Novembre  fe  palïa,  fans  que 
j’en  puffe  fortir  î & ce  ne  fut  même  que 
vers  le  i de  Décembre  que  je  reçus  de 
lui  une  fécondé  lettre.  Elle  m’apprenoit 
que  le  changement  qui  étoit  arrivé  en 
Efpagne , n’en  avoit  apporté  aucun  aux 
favorables  difpofitions  où  Sa  Maj.  Cath. 
étoit  pour  moi  : que  je  pouvois  quand 
je  jugerois  à propos  me  mettre  en  che- 
min pour  venir  dans  fes  Etats,  & qu’il 
auroit  foin  de  me  faire  dilpofer  un  ap- 
partement , ou  à l’Efcurial , ou  à Sego- 
vie,  dans  un  Couvent  d’Hieronimites , 
où  il  avoit  été  d’abord  réfolu  que  j’habi- 
terois. 

Dans  la  conférence  que  j’avois  eue 
avec  l’Evêque  de  Fréjus  à Fontainebleau, 
j’étois  convenu  avec  lui , de  l’informer 
de  ce  que  le  Pere  Bermudez  répondroit  à 
la  lettre  que  je  lui  avois  écrite , & que 
j’avois  communiquée  à ce  Prélat.  Pour 

fuivre 
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iuivre  fur  cet  article  la  même  bonne  foi 
que  j’avois  montré  fur  tous  les  autres, 
je  lui 'envoyai  la  nouvelle  lettre  que  je 
venois  de  recevoir  ; & je  le  priois  dans 
la  mienne , de  vouloir  bien  m’aider  de 
fes  confeils  , & m’inftniire  en  même  tems 
des  intentions  du  Roi  : afin  de  faire  des 
uns  & des  autres  la  réglé  de  ma  condui- 
te dans  la  conjondure  où  j'étois. 

Dieu  feul  pénétré  les  fecrets  replis  du 
cœur  humain  , & l’Evèque  de  Fréjus 
n’ayant  jamais  fait  clairement  comioître 
les  motifs  qui  l’ont  déterminé  à s’oppofer 
en  fea'et  au  voyage  que  je  me  propofois 
d’entreprendre , il  eft  bien  difficile  de  les 
dévoiler  : il  ne  l’eft  pas  moins  de  com- 
. prendre  en  quoi  il  pouvoit  imaginer  qu’il 
auroit  des  fuites  facheufes  pour  lui , ni 
pourquoi  il  étoit  de  foii  intérêt  de  le  dé-^ 
tourner.  Elevé  d’une  condition  commu- 
ne, à l’homieur  de  tenir  auprès  de  la 
Perfonne  du  Roi  un  Emploi  de  confian- 
ce, qui  lui  attiroit  une  grande  confide- 
ration  à la  Cour  & dans  tout  le  Royau- 
me, l’Evêque  de  Fréjus  ne  voyoit  au 
delfiis  de  lui  que  le  feul  Duc  de  Bourbon, 
alors  premier  Miniftrej  & celui-ci  pour 
fe  fbutenir  dans  la  place  où  il  étoit,  fe 
trouvoit  lui -même  obligé  d’avoir  pour 
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lui  tous  les  ménagemens  & les  égards 
poflîbles.  Inftruit  , comme  je  l’étois  , 
du  crédit  de  ce  Prélat  , prévenu  alors 
infiniment  en  fa  faveur , & ne  délirant 
pas  moins  de  mériter  fon  amitié , pou- 
vois-je  concevoir  fans  fujet,  & par  le 
renverfemeiit  le  plus  complet  de  jugement 
& de  raifon  , l’extravagante  penfée  de 
chercher  à contrarier  fes  vues  , & de 
mettre  obftacle  à fes  delfeins , par  un 
voyage  où  il  n’étoit  nullement  queûion 
de  Négociations  j dont  l’Evèque  de  Fré- 
jus avoit  lui-même  approfondi  les  motifs  j 
& dont  je  Pavois  prié  de  ménager  l’exé- 
cution ? Pouvois-je  me  flatter  de  mériter 
par  une  telle  noirceur  l’eftime  du  Roi 
d’Efpagne , & celle  de  la  nation  Elpa- 
gnole , dont  la  délicatefle  fur  les  fenti- 
mens  eft  avec  juttice  11  vantée  ? J’avois 
été  élevé  , il  elt  vrai , dans  ceux  d’un 
véritable  attachement  pour  Mr.  le  Duc 
de  Bourbon  j ils  s’étoient  depuis  forti- 
fiés par  fes  bontés  j &.  tout  récemment , 
dans  le  teins  dont  je  parle , par  la  recon- 
noiifance  que  je  devois  avoir , d’une  pen- 
fion  qu’il  avoit  fait  donner,  à ma  priere, 
à la  Comteife  de  M o N T g o n & à fa 
fille.  Mais  il  faut  convenir  que  l’Evè- 
que de  Fréjus  cachoit  dès  lors,  fous  la 
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finguliere  modeftie  qu’il  afFedoit,  le  fècret 
deflein  qui  n’y  eft  guere  conforme , de 
réunir  peu  à peu  en  lui  feul  toute  la  puiC- 
fance  & toute  l’autorité  Royale  > qui  étoît 
comme  partagée  entre  le  Duc  de  Bour- 
bon & lui  i & qu’il  fe  figuroit  par  une 
prévoyance  afllirément  bien  raffinée,  que 
quand  je  ferois  en  Efpagne , j’y  travail- 
lerois  peut-être  , quand  l’occafion  s’en 
préfenteroit , à rendre  leurs  Maj.  Cath. 
peu  difpofées  à concourir  à l’exécution 
de  fon  projet.  Car  que  pouvoit-il  trou- 
ver qui  le  blelTât , dans  celui  que  j’avois 
formé  de  m’attacher  au  fervice  du  Roi 
d’Efpagne  i & dans  les  fentimens  de  re- 
comioifl’ance  qu’il  remarqüoit  en  moi 
pour  ce  Monarque  & pour  Mr.  le  Duo 
de  Bourbon  ? Comment  enfin,  mon  dé- 
part pour  la  Cour  de  Madrid , fans  mif. 
iion , fans  emploi  & faits  caradeTe , lui 
pouvoit-il  paroître  dangereux  ou  fuR 
peél  ? Quelles  qu’ayent  été  à cet  égard 
îes  allarmes  ou  fes  vues  , c’eft  à ceux 
qui  liront  ces  Mémoires  d’en  fiiire  l’e- 
xamen s’ils  veulent,  & de  juger  par 
la  fuite  des  faits  que  je  vais  continuer  de 
préfenter  à leurs  yeux , fi  bn  doit  attri- 
buer lés  obftacles  que  l’Evèqiie  de  Ere- 
jus  efiàya  d’oppofer  à mon  voyage , ou 
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au  defir  fecret  qu’il  pouvoit  avoir  d’em- 
pêcher que  le  Duc  de  Bourbon  n’eCit  au- 
près de  leurs  Maj.  Cath.  un  ferviteur 
fur  lequel  il  pût  compter  i ou  au  vif  ref- 
fentiment  qu’il  coiiqut  de  ce  que  m’ayant 
laijûré  entrevoir  à cet  égard  fa  répugnance, 
je  ne  crus  point , la  voyant  fans  fonde- 
ment , devoir  aveuglément  foufcrire  à la 
loi  qu’il  vouloit  m’impofer. 

Après  avoir  obtenu  du  Pere  Bermudez, 
par  la  nouvelle  permiiîion  qu’il  m’en- 
. voyoit  de  pafler  en  Efpagne , i’explica- 
.tion  à cet  égard  des  fentimens  du  Roi 
Cath.  , -que  l’Evêque  de  Fréjus  ra’avoit 
. confeillé  de  demander  5 il  ne  me  reftoit 
plus  pour  me  mettre  en  chemin,  que 
d’être  inftruit  par  la  réponle  que  ce  Pré>- 
lat  feroit  à la  lettre  que  je  lui  avois 
écrite  , s’il  n’y  avoit  rien  de  changé' 
dans  le  coiifentement  que  j’avois  fu  par 
lui , qu’on  avoit  d’abord  donné  à mon 
voyage.  J’avois  d’autant  plus  lieu  de 
croire  que  fes  difpofîtions  fur  une  cho- 
fe  fi  indilFerente  feroient  toujours  les 
mêmes  , que  l’Evêque  de  Fréjus  , à qui 
je  m’adreflbis  pour  le  favoir , avoit  éclai- 
ré toutes  mes  démarches  , & étoit  de 
plus  celui  à qui  j’étois  redevable,  (au 
moins  à ce  qu’il  m’avoit  mandé , ) d’avoir 
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furmonté  les  difficultés  qu’on  avoit  d’a- 
- bord  fait,  de  m’accorder  le  palTeport  qui 
m’étoit  nécelTâire  pour  partir.  Mais  ce 
n’étoit  pas  l’intention  de  ce  Prélat , que 
les  obftacles  dont  je  parle  s’applaniffent 
Il  facilement  : foit  que  les  dilpofitions 
alTez  favorables  à mon  deffein,  où  il  m’ap- 
voit  paru  être  à Fontainebleau , euflènt 
changé  ; ou  qu’en  diffimalànt  toujours 
fes  véritables  fentimens , il  ne  m’eût 
parlé  comme'  il  avoit  fait  dans  ce  lieu-là  , 
que  dans  l’efperance  que  le  changement 
qui  étoit  arrivé  en  Efpagne , anéantitoit 
furemeiit  le  projet  que  j’avois  formé  fans 
que  fes  vues  particulières  puflent  être 
pénétrées.  Quand  il  vit  que , contre  fon 
attente , une  nouvelle  permilfion  m’étoit 
accordée,  & qu’il  fentit  intérieurement 
qu’il  ne  trouveroit  aucune  répugnance 
dans  le  Duc  de  Bourbon,  à trouver  bon 
que  j’en  profitalfe  i il  eut  recours  alors 
à plufieurs  démarches  entortillées  & am- 
biguës : relfources  dont  il  n’a  jamais  man- 
qué avec  moi.  11  elfaya  de  fe  conduire 
de  fa<^on  , à me  donner  fuffifimment  à 
entendre  ce  qu’il  ne  vouloir  pourtant 
point  trop  clairement  m’expliquer  > je  ' 
veux  dire , que  le  voyage  que  je  me  pro- 
' pofois  de  faire  n’étoit  point  de  fon  goût  : 
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fe  flattant  que  la  crainte  de  lui  déplaire 
me  détermineroit  à lui  faire  en  cette  oc- 
cafion  un  facrifice  du  mien , & qu’ainfi 
paroilfant  peu  difpofé  à palTer  dans  un 
pays  étranger , il  me  reduiroit  à lui  of- 
frir de  moi-mème  un  moyen  facile  & na- 
turel de  dire  au  Duc  de  Bourbon , (î 
cela  devenoit  néceflaire  , que  la  réfolu- 
tion  que  j’avois  prife  de  refter  dans  ma 
patrie  , étoit  le  pur  effet  de  mon  choix , , 

& non  celui  de  la  déference  intérieure  , 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  je  n’euffe  pour 
les  fentimens  qu’il  me  lailfoit  entrevoir. 

Afin  donc  de  réduire  en  pratique  ce 
projet  fi  fimple  & fi  rempli  de  bonne  foi, 
î’Evèque  de  Fréjus  jugea  à propos  de  | 
laiffer  écouler  près  d’un  mois  fans  répon- 
dre à la  lettre  que  je  lui  avois  écrite  en 
hii  envoyant  celle  du  Pere  Bermudez.. 

Les  Grands  fe  perfuadent  aifément  que 
le  commun  des  hommes,  uniquement 
occupé  du  foin  de  leur  plaire  , font  trop 
heureux  de  pouvoir  étudier  dans  leurs 
plus  petites  aélions , quel  eft  leur  goût , 

& s’il  fe  peut  même , quelles  font  leurs 
penfées.  L’Evèque  de  Fréjus  ne  connoif. 
faut  point  alors  le  fouverain  mépris  que 
j’ai  toujours  eu  pour  une  complaifance  ft 
haife  & fi  fervile  , crut  apparemment , 
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que  le  long  filence  qu’il  gardoit  fur  une 
affaire  d’auffi  petite  importance  qu’étoit 
celle  de  décider  fi  je  devois  partir  ou 
refter , me  paroitroit  un  figue  fuffifant 
du  peu  de  difpofition  où  l’on  étoit  d’ap- 
prouver mon  delTein  : que  je  me  dégou- 
terois  infenfiblement  de  le  fuivre  \ & que 
fuivant  toute  apparence,  je  m’en  délif- 
terois  entièrement. 

Mais  fes  conjedures  étoient  mal  fon- 
dées , & je  n’étois  pas  difpofé  à m’allar- 
mer  fi  aifément.  La  fécondé  lettre  qu’il 
reçut  de  moi , & par  laquelle  je  lui  réi- 
terôis  la  priere  que  je  lui  avois  déjà  faite  , 
de  vouloir  bien  me  faire  comîoître  les  in- 
tentions du  Roi  & les  fiemies  fur  ce 
que  je  lui  avois  propofé  , lui  prouvant 
qu’il  ne  recueilloit  point  de  fon  filence 
' âtfédé  le  fruit  qu’il  en  avoit  efperé , il 
m’écrivit  de  venir  à la  Cour , où  il  vou- 
lôit , ajoutoit-il , m’entretenir. 

Comme  l’incertitude  dans  laquelle  j’é- 
tois  depuis  près  de  fix  mois  fur  le  parti 
que  je  devrois  prendre,  me  paroilToit  aulfi 
defagréable  qu’elle  étoit  longue,, ce  fut 
avec  plailir  que  je  crus  voir  par  la  lettre 
de  l’Evèque  de  Fréjus,  que  le  moment 
approchoit  de  la  finir  i & étant  allé  dans 

cette  elpérance  à Verfailles , je  me  rendis 
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dans  l’appartement  de  ce  Prélat , à l’heure 
qu’il  m’avoit  prefcrite.  J’y  arrivai  lors 
qu’il  finifloit  de  s’habiller.  Sans  vouloir 
égayer  ici  la  fceiie  par  une  defcription 
ironique  , un  certain  fourire  de  protec- 
tion , deftitué  de  tout  autre  témoignage 
de  politelTe , fi.it  le  début  de  la  réception 
dont  ce  Prélat  jugea  à propos  de  m’ho-^ 
norer  ; & fuivant  toute  apparence , un 
nouvel  effet  du  projet  que  j’ai  dit  plus 
haut  qu’il  avoit  formé.  Me  flattant  ce- 
pendant que  la  fuite  d’un  prélude  fi  fin- 
gulier  pourroit  devenir  un  peu  plus  fa- 
vorable , j’attendois  le  moment  de  l’é- 
prouver, comme  je  l’avois  déjà  fait  en 
pareille  occafion  à Fontainebleau  , & que 
les  doniettiques , & quelques  autres  par- 
ticuliers qui  étoient  dans  fa  chambre  , 
venant  à en  fortir  , le  laiflaffent  en  liber- 
té de  me  parler.  Mais  ni  leur  éloigne- 
ment , ni  ma  patience  ne  changèrent  rien 
à la  froideur  qu’il  affeéla  de  me  montrer. 
Sept  ou  huit  quellioiis  de  fa  part  fur 
des  chofes  indiflerentes  , & qui  n’avoient 
aflurément  nul  rapport  au  motif  de  mon 
voyage , firent  toute  la  matière  de  notre 
converfation.  Il  n’y  fut  pas  dit  un  mot^ 
ni  de  la  lettre  du  Pere  Bermudez  , ni  _ 
de  la  réponfe  que  j’y  devois  faire  j & la. 
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terminant  enfuite  alfez  promptement  , 
pour  palîèr  chez  le  Roi , tout  ce  que  je 
pus  recueillir  de  cette  vifite  fut  : que 
m’étant  déterminé  à lui  demander  enftn , 
comme  il  fortoit , ce  que  je  devois  écri- 
re en  Efpagne  , il  me  répondit  avec  un 
férieux  affeété,  qu’il  n’avoit  pas  le  tems 
de  me  parler  de  cette  affaire  , & qu’il  me 
feroit  avertir  quand  il  faudroit  que  je 
vinlfe  le  trouver. 

Le  rang  que  le  crédit  donne , quand 
rien  ne  le  releve  que  la  vanité  de  celui  ‘ 
qui  le  polfede , ne  m’en  a jamais  beau- 
coup impofé.  Je  remarquois  bien  le  pre- 
mier dans  l’Evèque  de  Fréjus  , mais  je  ne 
pouvois  encore  dans  ce  tems-là  me  réfou- 
dre  à y voir  l’autre.  Les  devoirs  qu’on 
rend  dans  le  monde  aux  perfonnes  qui 
font  en  place , ne  font  connoitre  qu’im- 
parfaitement  leur  caradere  j & ce  n’efl: 
que  par  des  relations  plus  particulières- 
avec- elles,  qu’on  parvient  à l’approfon- ■ 
dir.  Je  m’étois  fait  de  celui  de  l’Evèque 
de  Fréjus  , l’idée  la  plus  avantageulé , 
& comme  uniquement  compofé  de  cette 
douceur , de  cette  égalité , & fur  tout 
de  cette  délicatelfe  fur  la, probité,  fans 
laquelle  il  n’y  a jamais  de  l'olide  vertu. 
A la  vérité  il  s’étoit  tenu  certains  difcours 
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à fon  défavantage,  fur  fon  départ  pré- 
cipité de  Verfailles , quand  le  JDuc  d’Or- 
léans y fit  arrêter  le  Maréchal  de  Ville- 
roy  : mais  ils  n’avoient  fait  aucune  im- 
preiîion  fur  mon  efprit  i & je  les  avois 
regardé  comme  l’effet  de  l’envie  ou  de  la 
malignité.  Je  ne  favois  donc  à quoi  at- 
tribuer, ce  que  j’appercevois  cependant, 
d’artifice , dans  ce  qui  venoit  de  fe  paffer 
entre  lui  & moi.  Je  n’ofois , après  les 
démarches  que  j’avois  faites , ni  m’adref- 
fer  diredement  à Mr.  le  Duc  de  Bourbon, 
ni  encore  moins  donner  au  Prélat  le 
moindre  fujet  de  penfer,  que  je  commen- 
<;ois  à le  pénétrer  & à me  méfier  de  fa 
bonne  volonté.  Je  voyois  avec  une  ex- 
trême peine  la  décifion  dont  j’avois  be- 
foin  dans  la  fituation  où  j’étois , fe  pro-  ' 
longer  avec  mes  doutes  j & je  retournai 
à Paris  , l’efprit  dans  une  alfiette  peu 
tranquille  , & fort  occupé  à chercher 
quelque  expédient  pour  les  terminer. 

La  Providence , qui  par  ce  petit  com- 
mencement de  tribulation  fembloit  me 
difpofer  à effuyer  celles  de  toute  efpece 
qu’elle  me  préparoit  en  Efpagne , ne  tarda 
point  à me  tirer  de  l’embarras  où  j’étois. 
Je  requs  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d(3  Février , une  lettre  du  Pere  Bermudez  , 
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par  laquelle  il  m’apprenoit  que  rintcii- 
tion  de  Sa  Ma).  Cath.  étoit  de  me  don- 
ner l’emploi  de  Siitniller  de  Cortina  de  la 
Chapelle  Royale , ( qui  correfpond  à celui 
d’ Aumônier  du  Roi  en  France,  ) quand 
j’arriverois  à fa  Courj  & il  ajoutoit  à 
cela  une  nouvelle  invitation  de  venir  pro- 
fiter de  la  bonté  du  Roi  d’Efpagne , dès 
que  la  làifon  me  permettroit  de  me  met- 
tre en  chemin^ 

Perfuadé  que  je  devois  avoir  pour  ce 
qu’il  plairoit  au  Roi  Très  - Chrétien  de 
me  prefcrire  à ce  fujet,  la  même  dé- 
férence que  i’avois  déjà  montré  pour  ob- 
tenir la  permilîîon  de  pafler  en  Efpagne  j 
je  retournai  à Verfailles , pour  faire  part 
à l’Evêque  de  Fréjus  de  la  nouvelle  que 
je  venois  de  recevoir.  Ce  fut  précifé- 
ment  dans  cette  circonftance , comme  je 
l’ai  fu  depuis , que  ceux  qui  avoient  part 
au  Gouvernement,  & qui* étoient  hono- 
rés de  la  confiance  du  Roi , allarmés  de 
la  dangereufe  maladie  que  ce  Monarque 
avoit  eue  dans  le  cours  de  cet  hyver-là , 
crurent  devoir  lui  infpirer  le  4edèin  de 
renvoyer  l’Infante , & de  donner  à tout 
fon  Royaume  la  confolation  3e  le  voir 
marier  à une  Princelfe  qui  fût  d’un  âge 
proportionné  au  fien. 

La 
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La  fidélité  avec  laquelle  j’avois  perfe- 
veré  jufqu’alors  à rendre  un  compte  exad 
à l’Evèque  de  Fréjus  de  ce  qui  fe  palToit 
entre  le  Pere  Bermudez  & moi , devoit 
lui  fervir  de  preuve  de  la  confiance  que 
j’avois  en  lui  j & l’engager  d’y  corret 
pondre , & d’entrer  avec  amitié  dans  ce 
qui  me  regardoit  : mais  rien  ne  fiit  capa- 
ble de  changer  les  difpofitions  entière- 
ment contraires  où  il  étoit  à cet  égard. 
Un  homme  qui  croit  avoir  intérêt  de 
cacher  fes  delfeins , eft  mal  à fon  aife 
lorfqu’il  trouve  trop  de  bonne  foi  dans 
ceux  avec  qui'  il  eft  obligé  de  traiter. 
Plus  celle-ci  fe  dévelope , plus  elle  lui  eft 
incommode  : elle  lui  fait  voir  la  contra- 
diélion  qu’il  y a entre  la  noble  fimplici-^ 
té  que  la  vérité  infpire , & cette  ambi- 
guité dans  les  paroles  & dans  les  démar- 
ches où  la  dilîîmulation  conduit  ; & l’ef- 
fet ordinaire  d’une  vue  fi  humiliante , 
eft  de  le  blelTer  intérieurement  & de  l’ai- 
grir. Si  la  fituation  où  fe  trouva  l’Evê- 
que de  Fréjus,  après  que  je  lui  eus  ap- 
pris la  grâce  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit- 
deifein  de  m’accorder , n’ étoit  pas  entiè- 
rement. femblable  à celle  que  je  viens  de 
dépeindre  , il  faut  au  moins  convenir 
qu’elle  y avoit  bien  du  rapport. 

En 
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En  effet,  ce  Prélat  fut  bien  éloigné 
de  me  donner  à cette  occafion , les  foi- 
blés  marques  de  politelTe  que  l’ufage  éta- 
blit en  pareil  cas  , entre  les  perfonncs 
les  plus  indilferentes.  Encore  moins  m’of- 
frit-il d’autorifer  auprès  _du  Roi  Cath. 
par  les  plus  légers  offices  , l’opinion  avan- 
tageufe  que  ce  Monarque  daignoit  avoir 
conque  de  moi.  Il  parut  ajouter  au  con- 
traire un  nouveau  degré  de  froideur, 
aux  fentimeiw  que  j’avois  déjà  remarqué 
qu’il  alfedoit  de  me  montrer  toutes  les 
fois  qu’il  s’agilfoit  de  lui  parler  de  mon 
départ.  Il  me  queftionna  d’uii  air  ironi- 
que fur  les  fondions  de  l’emploi  qu’on 
me  deftinoit,  fur  les  avantages  que  je 
pouvois  efperer  d’en  retirer,  fur  les  dif- 
ferentes mefures  que  je  prenois  pour  faire 
mon  voyage.  En  un  mot,  prefque  à 
chaque  parole  qu’il  proferoit,  il  me  dé- 
voiloit  malgré  toute  fa  diffimulation , 
l’amertume  fecrette  qu’il  Cachoit  dans 
, fon  cœur  , & tous  les  jugemens  def- 
avantageux  que  cette  difpofition  lui  fai- 
foit  former  de  mes  vues , & fur  tout , 
de  la  vafte  ambition  à laquelle  il  me 
croyoit  entièrement  livré.  De  mon 
côté  , répondant  à toutes  fes  queftions 
avec  une  extrême  indilference , & fans 
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lui  donner  à entendre  en  aucune  façon 
que  je  ni’apperçufle  de  l’agitation  inté- 
rieure qu’il  reflentoit , je  continuois  tran- 
quilenient  tantôt  à le  prier  de  vouloir  bien 
m’obtenir  la  permiïîion  du  Roi  qui  m’é- 
toit  néceiTaire  pour  partir  , tantôt  à l’en- 
tretenir de  la  route  que  je  me  propofois 
de  prendre , & en  un  mot , de  tout  ce 
qui  concernoit  mon  voyage.  La  nécef. 
lité  où  je  le  mettois  par  là  de  fe  dévoiler 
lui-mème,  ou  de  contribuer  malgré  lui 
à l’accompliflement  d’un  projet  qui  lui 
étoit  defagréable  , blefla  fenfiblement 
fa  vanité  i je  crois  devoir  attribuer  aux 
mouvemens  violens  de  dépit , que  la  fi- 
tuation  où  il  fe  trouva  alors  lui  fit  éprou- 
ver , & auxquels  il  fe  livra  ians  referve, 
le  delTein  qu’il  forma  dès  lors  de  me  faire 
relTentir  tout  le  poids  de  fon  autorité  : 
& l’on  verra  avec  étonnement,  que  ni 
le  tems  qui  adoucit  tout,  ni  les  fervices 
elTentiels  que  je  lui  ai  rendus  , n’ont  pu 
le  déterminer  à s’en  départir. 

Pour  commencer  donc  à exécuter  ce 
que  fa  mauvaife  volonté  lui  infpiroit  de 
faire  contre  moi , & pour  l’exécuter  ce- 
pendant avec  art  & d’une  maniéré,  qui, 
bien  loin  de  manifefter  aucune  maligni- 
té, parût  au  contraire  le  pur  elFet  de 
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l’intérêt  qu’il  prenoit  à ce  qui  me  regar- 
doit } il  jugea  à propos  , quoiqu’il  m’eût 
expreffément  recommandé  & politivement 
promis , de  ne  rien  dire  du  voyage  que 
je  devois  faire  en  Efpaghe , ni  encore 
moins  de  la  grâce  qui  m’y  étoit  offerte, 
(deux  articles  fur  lefquels  il  avoit  vCi 
que  le  Pere  Bermudez  exigeoit  avec  rai- 
fon  un  profond  lilence  de  ma  part  j ) il 
jugea , dis-je , à propos  de  faire  confi- 
dence de  l’un  & de  l’autre  à quelques 
Dames  de  fes  amies  & des  miennes  i & 
{ans  porter  d’abord  un  jugement  defa- 
vantageux  des  motifs  qui  me  décermî- 
iioient  à vouloir  pafler  en  Efpagne , ( car 
c’eût  été  fe  dévoiler , ) il  leur  laifla  fuf- 
fifamment  entrevoir  dans  la  converfation 
qu’il  eut  avec  elles  fur  ce  fujet , qu’il 
étoit  auflî.  furpris  que  fâché  de  s’apper- 
cevoir,  que  le  détachement  que  j’avois 
montré  pour  les  richefles  & pour  les 
dignités , en  prenant  l’état  Eccléfiafti- 
que , n’avoit  pu  fubfifter  long-tems  : 
& à la  fuite  de  ces  pieufes  réflexions 
llir  l’inftabilité  du  cœur  humain , dont 
il  fut  faire  une  application  fort  chari- 
table aux  fentimens  qu’il  m’attribuoit , 
il  jugea  à propos  de  me  dépeindre  com- 
me un  homme  qui  avoit  fait  promp- 
’’  tcment 
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tement  fucceder  à une  modération  équi- 
voque , des  projets  d’une  vafte  ambi- 
tion. Son  deii'ein  dans  cette  conférence 
fi  pieufe , étoit  bien  moins  , comme  on 
le  vit  enfuite , d’infpirer  à ces  Dames , 
pour  la  vertu  & le  rang  defquelles  il  fa- 
voit  que  j’ai  toujours  eu  une  grande  vé- 
nération, le  falutaire  defir  de  travailler 
à me  guérir  de  l’excelîive  ambition  dont 
il  cherchoit  à leur  perfuader  que  j’étois 
agité  j que  de  trouver  un  moyen  de  faire 
répandre  dans  le  public,  par  elles  ou 
par  les  autres  perfonnes  qui  en  pourroient 
avoir  peu  à peu  comioiflance  , la  nou- 
velle de  mon  voyage  , & du  terme  où 
il  devoit  aboutir. 

L’Evèque  de  Fréjus  , parfaitement 
inftruit  de  toutes  les  rufes  & de  tous 
les  artifices  dont  fufage  ell  fi  conunun 
dans  les  Cours , jugeoit  qu’un  tel  bruit 
feroit  infailliblement  imputé  à une  eC- 
pece  d’indifcretion  de  ma  part , affez 
ordinaire  aux  hommes  , qui , fe  li- 
vrant , comme  il  ne  doutoit  pas  que 
je  ne  le  filfe , à de  flateufes  efperances , 
ne  peuvent  les  renfermer  en  eux-mêmes, 
& cherchent  avidement  à fe  procurer  d’a- 
vance la  confideration  qu’elles  attirent, 
quand  on  a lieu  de  croire  qu’elles  ont 
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im  légitime  fondement.  Ses  vues  ce- 
pendant ne  fe  bornoient  pas  là;  il  leur 
donnoit  plus  d’étendue.^  Il  fe  flattoit 
que  le  public  me  regarderoit  comme  un 
homme  qui  avoit  voulu  ^^ire  fervir  une 
apparente  dévotion  , de  moyen  à fatis- 
faire  une  ambition  très-vafte  & très- 
réelle  : que  Mr.  le  Duc  de  Bourbon  & 
le  Pere  Bermudez,  apprenant  ce  qui  fe 
répandoit  dans  le  monde  fur  mon  fujet , 
& m’en  attribuant  la  faute.,  comme  il 
étoit  naturel  de  le  faire  en  pareil  cas , 
feroient  juftement  oifenfés  ; le  premier 
de  ce  que  fans  avoir  reçu  le  coiifentement 
du  Roi  & le  fien , fur  la  démarche  que  je 
me  prOpofois  de  faire , je  l’annonqafle 
néanmoins  dans  le  monde . comme  certai- 
ne ; & le  Pere  Bermudez , du  peu  de  ref. 
ped  que  j’aurois  montré  pour  l’ordre  qu’il 
m’avoit  donné  de  la  part  du  Roi  d’Efpa-  . 
gne , de  garder  le  filence  fur  la  grâce  que 
ce  Prince  vouloir  m’accorder  ; & qu’ainfi 
me  foupqonnaiit  tous  deux  d’imprudence, 
& même  de  témérité  , ils.  pOurroient  fe 
déterminer  également  à nie  défendre  de 
fonger  davantage  à faire  mon  voyage. 
Enfin  l’Evêque  de  Fréjus  envifageoit  ou- 
tre x:ela,  que  le  prétendu  air  de  Négo- 
ciateur qu’il  paroitroit  dans  le  monde^ 

^ 313^;/.  I.  D que 
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que  je  me  ferois  donné,  convenant  peu 
à un  homme  comme  moi  qui  vivoit  re- 
tiré à Paris  dans  la  maifon  du  Noviciat 
des  Jefuites  , donneroit  lieu  à des  plai- 
faîiteries  lî  piquantes , qu’elles  feules  fuf- 
firoieiit  peut-être  pour  me  détacher  de  > 
l’exécution  d’un  projet  que  je  fentirois 
m’y,  avoir  uniquement  expofé. 

Des  mefures  prifes'avec  tant  de  pru- 
dence, dévoient  naturellement  produire 
l’effet  que  l’Evèque  de  Fréjus  en  attendoit;‘ 

& fes  efperances  à cet  égard  paroiffoient 
d’autant  mieux  fondées , que  ne  me  ré-^ 
pondant  point  fur  le  lujet  de  la  permif-  . 
lion  que  je  l’avois  prié  de  m’obtenir  , je 
devois , par  l’impoffibilité  où  fon  filence 
me  mettoit  de  prendre  aucun  parti , tom- 
ber dans  quelqu’un  des  piégés  qu’il  avoit 
travaillé  à me  tendre.  Mais  la  Providen- 
ce qui  fait  arrêter  facilement  quand  elle 
veut , les  fùneftes  fuites  que  les  paflîôns 
d’un  homme  puidant , peuvent  entraîner 
quand  il  s’y  livre  fans  mefure , & qui 
s’arme  toujours  tôt  ou  tard  en  faveur 
des  foibles  qu’on  veut  opprimer , ne  per- 
mit point  que  les  deffeins  de  l’Evêque  de 
Fréjus  s’exécutaffent.  Elle  me  fufcita  au 
contraire  tous  les  moyens  que  je  pouvois 
defirer  pour  en  pénétrer  la  maligiùté  ca-» 

chée  ^ 
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chée,  & pour  furmoiiter  enfuite  prefqiie 
fans  peine , les  dijtferens  obilacles  que  ce. 
Prélat  artificieux  tâchoit  d’oppofer  à l’ac- 
complifiement  de  mon  projet. 

Une  de  ces  Dames  * auxquelles  TE-, 
vêque  de  Fréjus  avoit  jugé  à propos  de 
faire  confidence  de  ce  qui  fe  palfoit  entre 
le  Pere  Bermudez  & moi , & dont  la  ver- 
tu étpit  auffi  refpedable  que  le  rang  j. 
délirant , par  une  fuite  des  bontés  qu’el- 
le m’a  voit  toujour-s  témoignées,  d’ètre 
inflxuite  d’une  manière  plus  certaine  &. 
plus  particulière , des  relations  qu’elle 
avoit  appris  par  l’Evêque  de  Fréjus  que 
j’avois  avec  le  ConfelTeur  du  r Roi  d’Ef.  i 
pagne , m’envoya  chercfier  un  matin  pour 
me  prier  de  pafler  chez 'elle.  Je  m’y  ren- 
dis à l’heure  qu’elle  m’avoit  prefcrite  , 

& j’appris  bientôt  avec  un  étonnement 
fingulier  , par  les  diJFerentes  , queftionsi 
qu’elle  me  fit , le  peu  de  fidélité  que  l’E- 
vêque de  Fréjus  avoit  eu  à garder  un  fe- 
cret , de  l’obfervation  duquel  il  m’avoit 
fait  un  fi  rigoureux  précepte.  A quel- 
ques jours  de  là , & dans  le  tems  précis 
fément  que  çertaiiis  bruits  fourds  com- 
mençoient  à fe  répandre  dans  Paris,  qu’on 

D 2 . ' fon-» 
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fongeoit  à renvoyer  l’Infante , le  Comte 
de  J O N Z A c ayant  entendu  dire  dans' 
une  maifon , qu’bn  m’envoyoit  en  Efpa- 
gne  pour  tâcher  de  dilpofer  leurs  Majeft. 
Cath.'  à confentir  au  départ  de  - la  Prin- 
cefl'e  leur  fille , m’écrivit  pour  me  deman- 
der fi  cette  nouvelle  avoit  quelque  fon- 
dement. Je  requs  aulîl  alors  une  vifite 
du  Marquis  de  B E aufremont,  qui, 
perfuadé  que  mon  départ  étoit  fort  pro- 
chain, venoit  me  charger  de  quelques 
commiflîons  pour  Madrid.  J’apper(;us 
enfin  par  tout  ce  qui  me  revenoit  cha- 
que jour,  que  le  public  m’envoyoit  en. 
Éfpagne  j pendant  que  de  mon  côté  je 
n’avois  pas  la  moindre  notion , que  le 
Roi  m’eut  accordé  foii  agrément  pour 
faire  ce  voyage. 

■ Comme  je  ne  m’étois  ouvert  à perfon- 
ne , qu’à-  l’Evèque  de  Fréjus , fur  ce  qui 
me  doimoit  Heu  de  demander  cette  grâ- 
ce à S.  J\I.  T,  C. , il  ne  me  fut  pas  diffi- 
cile de  remarquer  qu’il  étoit  le  feul  au- 
teur des  bruits  qui  fe  répandoient  de  mon 
départ.  Cette  facilité  que  je  lui  voyois  , 
de  parler  à d’autres  d’une  affaire  fur  la- 
quélle  il  me  gardoitun  fi  profond 'filence, 
quoique  j’y  fuflè  cependant  plus  intérefle 
queperfoiuie^  & toutes  les  foutes  circonfle- 
...  V ! . . : xes 
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xes  par  lefquelles  je  me  rappellois  encore 
que  ce  Prélat  n’avoit  pas  cefle  un  moment 
de  marcher , depuis  la  première  fois  que  je 
Pavois  entretenu  de  mon  delfein  , m’ou- 
vrirent tout-à  .fait  les  yeux  fur  fes  vues 
& fur  fon  caraélere.  Je  cnis' entrevoir, 
que  les  premières  tendoient  à me  donner 
la  réputation  d’ambitieux  , ou  d’intn- 
guant  > & que  peu  de  délicatelTe  fur  la 
fidélité  au  fecret , ou  au  moins  une  forte 
pente  à ufer  de  relfriéiions  mentales 
quand  il  les  croyoit  utiles  à fes  delfeins  , 
compofoient  une  partie  de  l’autre.  Ren- 
fermant néanmoins  en  moi-mème  le  jufte 
relfentiment  que  je  conqus  alors  de  fon 
procédé,  je  me  contentai  de  prendre  la 
réfol  ution  de  prévenir  promptement  les 
^ effets  de  fa  mauvaife  volonté , & de  m’a- 
dreffer  déformais,  diredement  au  Duc 
de  Bourbon , pour  obtenir  une  décifion 
qu’on  me  faifoit  attendre  inutilement  de- 
puis fî  long-tems.  Dans  cette  vue,  je 
fuppliai  le , Cardinal  de  BilTy  de  vouloir 
bien  me  rendre  ce  bon  office  auprès  de , 
Son  Alteffe  j & dé  tâcher  en  même  tems 
de  pénétrer  quelles  étoient  les  intentions 
de  l’Evêque  de  Fréjus  , & quand  il  fou- 
haittoit  enfin  que  j’allaffe  à Verfailles 
pour  en  être"  inftruit. 
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- ■ Cette  Eminence  s’acquita  avec  une 
exadlitude , digne  de  fa  probité  & de  l’a- 
niitié  dont  elle  m’honoroit  depuis  long- 
’tems  , de  la  petite  Négociation  dont  elle 
m’avoit  Ci  obligeamment  permis  de  la 
charger.  Au  retour  d’un  voyage  qu’elle 
alla  faire  alors  à Verfailles , elle  m’apprit 
bientôt,  que  non  feulement  le  Duc  de 
Eourbon  ne  s’oppofoit  point  à mon  dé- 
part , ni  à ce  que  j’acceptaffe  la  grâce  que 
le  Roi  d’Elpagne  vouloir  m’accorder  > 
mais  que  ce  Prince  étoit  bien  aife.au  con- 
traire de  me  voir  attaché  au  fervice  de 
Sa  Majefté  Catholique  : qu’ainfî  je  pou- 
vois  me  mettre  en  chemin  quand  je  le  ju- 
gerois  à propos.  A l’égard  de  l’Evèque 
de  Fréjus,  Air.  le  Cardinal  de  Billy  me 
rapporta  que  ce  Prélat , qui  favoit  mieux 
que  perfonne  que  la  permiffion  que  j’a- 
vois  demandée  de  palfer  en  Efpagne  étoît 
accordée  depuis  long-tems , lui  avoit  té- 
moigné feulement  , que  bien  loin  de 
mettre  aucun  obftacle  à mon  départ , il 
fouhaittoit  feulement  de  m’entretenir  a- 
Vant  qu’il  s’exécutât  ; & qu’il  étoit  con- 
venu avec  lui  de  me  faire  favoir  par 
fon  moyen  , quel  jour  je  devois  l’aller 
trouver  à Verfailles.  Il  ne  tarda  point 
en  effet  cette  fois-là , comme  il  avoit  fait 
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.les  autres , à tenir  parole.  Ce  que  je 
viens  de  rapporter  s’étoit  pafle  vers  le  20. 
‘de  Février.  Peu  de  jours  après  , Mr.  le 
Gard,  de  Bifly  reçut  un  billet  de  l’Evèque 
de  Fréjus  , par  lequel  il  le  prioit  de  m’a- 
vertir d’aller  à Verfailles  , où  je  me  ren- 
dis dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Mars. 

A juger  par'  l’emprelTement  que  l’Evê- 
que de  Fréjus  témoignoit  de  me  parler , 
tout  autre , moins  inftruit  que  moi  du 
•terme  où  avoient  abouti  toutes  les  con- 
•férences  précédentes  que  j’avois  déjà  eues 
.avec  ce  Prélat,  & du  peu  de  fcrupule 
.qu’il  avoit  reflenti  en  dernier  lieu  de 
fVioler  le  fecret  que  je  lui  avois  confié , 
-après  m’en  avoir  cependant  fi  fort  re- 
commandé l’importance , tout  autre  dis-r 
.je,  fe  feroit  lailfé  aller  à la  flateufe  efpe- 
.-rauçe  de  paitir  pour  la  Cour  de  Madrid, 
chargé  de  quelque  importante  Négocia- 
tion. Mais,  outre  que  les  circonlhmces 
où  celle  de  France  alloit  être  avec  elle  , 
me  mettoient  fort  à l’abri  de  reflentu 
une  pareille  démangeaifon  ; l’expérience 
que  j’avois  déjà  faite  des  fîngulieres  dif. 
pofitions  où  l’Evèque  de  Fréjus  étoit  de 
me  rendre  fervice , me  faifoit  aifément 
juger  que  la  converfation  qu’il  vouloit 
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avoir  avec  moi  feroit  de  la  même  na- 
ture que  les  précédentes , &.  fe  pafleroit 
fuivant  toute  apparence  avec  une  égale 
cordialité  de  part  & d’autre. 

Mes  conjectures  à cet  égard  ne  furent 
point  faufles , & cinq  ou  fix  minutes  de 
tems  fiireiit  plus  que  fuffifantes  pour  épui- 
fer  toutes  les  matières  que  l’Evêque  de  ' 
Fréjus  vouloir  traiter  avec  moi.  Les  ou- 
vertures & , les  confidences  qu’il  jugea  à 
propos  de  me  faire i fe  réduifirent  donc, 
à m’exhorter  d’abord  de  montrer  un  grand 
defintéreflement  dans  ma  conduite,  quand 
je  ferois  arrivé  en  Efpagne  : d’aiïurer  en- 
fuite,  fl  j’en  trouvois  l’occafion , le  Mar-  , 
quis  deGRiMALDO,  alors  Secrétaire 
d’Etat  de  Sa  Maj.  Cath. , auffi  bien  que 
le  Pere  Bermudez , dont  les  bonnes  in- 
tentions dans  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  ci- 
' devant  avoient  été  enfin  bien  reconnues  j 
que  l’on  avoir  extrêmement  défaprouvé 
en  France  tout  ce  que  le  I\larêchal  de 
TefTé  avoir  elTayé  de  faire  contre  eux 
pendant  fon  féjour  en  Efpagne  j & qu’on 
chercheroit  déformais  avec  empreifement, 
à leur  donner  des  preuves  de  l’eftime 
- qu’on  faifoit  de  leur  mérite  & de  leur» 
j[)erfonnes. 

Le 
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Le  Prélat  termina  là  tout  notre  entre- 
tien î & ni  la  moindre  oiFre  de  fervice  , ' 
ni  la  plus  légère  marque  d’amitié  ne  mi- 
rent de  fa  part  le  plus  petit  degré  d’on- 
dlion  dans  de  fi  féches  confidences.  A 
la  vérité  je  ne  cherchai  pas  à les  ren- 
dre ni  plus  confiderables , ni  plus  éten- 
dues ; je  voyois  alors  avec  le  Public  ^ ‘ 
l’orage  qui  alloit  fe  former  entre  les  deux 
Cours , & je  ne  relfentois  nulle  envie 
d’y  être  expofé , ni,  d’entrer  dans  aucune 
aiîaire  qui  pût  être  contraire  à la  fimpli- 
cité  des  premiers  motifs  qui  m’avoient 
fait  defirer  de  palfer  en  Efpagne.  Après 
avoir  donc  remercié  l’Evèque  de  Fréjus 
du  confeil  qu’il  rii’avoit  donné , & l’avoir-  ^ 
alfuré  ‘que  je  rapporterois  fidèlement  - 
aux  deux  perfomies  en  queftion  tout  ce 
qu’il  m’avoit  dit  à leur  avantage , je  me 
-féparai  de  lui  en  lui  promettant  de  re- 
venir après  les  Fêtes  de  Pàqiies , qui 
étoit  le  tems  où  j’avois  fixé  mon  départ, 
afin  de  prendre  alors  tout  à fait  congé 
de  lui , & de  recevoir  encore  fes  ordres, 
s’il  jugeoit  à propos  de  m’en  domier  de 
nouveaux. 

Depuis  la  permiflion  que  Mr.  le  Duc 
de  Bourbon  m’avoit  donnée  de  partir 
quand  je  voudrois , rien  ne  m’empêchant 
. ' D T plus 
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plus  d’entreprendre  mon  voyage,  j’écrivis 
aülîi-tôt  après  que  je  fus  açrivé  à Paris  au 
Pere  Bermudez , pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  fur  ce  fujet  j & 
pour  le  prier  en  même  tems  de  vouloir 
bien  m’envOyer  un  pafleport  de  Sa  Maj. 
Cath.  en  Auvergne , où  je  me  propofois 
d’aller  dire  adieu  à ma  famille  avant  de 
me  rendre  en  Efpagne.  Bien  loin  d’en- 
vifager  alors  les  fuites  que  devoit  avoir 
mon  voyage , ni  de  faire  la  moindre  dé- 
marche pour  engager  le  Duc  de  Bour- 
bon , ou  le  G)mte  de  Morville  qui  étoit 
dans  ce  tems-là  Miiùftre  des  affaires  étran- 
gères en  France  , de  me  charger  de  la 
plus  petite  commilîion  , je  refervai  de 
rendre  mes  refpeéls  au  premier,  quand  je 
ferois  llu:  le  point  de  me  mettre  en  che- 
min î & n’étant  point  connu  de  l’autre , 
je  ne  cherchai  pas  à faire  naître  l’occa-* 
lion  de  le  voir , ni  par  conféquent  de  lui 
infînuer , fous  le  prétexte  du  féjour  que 
J’allois  faire  à la  'Cour  de  Madrid  , de 
vouloir  lier  quelque  commerce  ou  quel- 
que relation  avec  moi. 

Il  n’y  avoit  donc  rien  , comme  l’on 
voit,  qui  relfentît  la  Négociation,  dans 
tout  ce  qui  concernoit  mon  voyage  en 
Efpagne.  Je  n’étois  coiuiu  d’aucun 
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des  Miniftres  de  cette  Monarchie.  Je 
n’avois  eu  précédemment  aucun  com- 
merce avec  eux,  ni  avec  perfonne  à 
la  Cour  de  Madrid , qui  put  contribuer 
à m’y  faire  appeller.  Quand  j’avois  for- 
mé le  delTem  d’y  aller,  il  paroilToit  que 
Sa  Ma).  Cath.  devoir  pafler  le  refte  de  fw 
jours  dans  la  retraite  i & rien  ne  fembloit 
plus  éloigné  de  toute  apparence , que 
l’événement  qui  l’en  a tiré.  Le  change- 
ment que  ce  même  événement  avoit  cau- 
jfé  dans  la  Monarchie  d’Efpagne,  n’en 
avoit  apporté  aucun  au  perfonnage  que 
j’y  devois  jouer.  Les  dedeins  du  Pere 
Bermudez  8ç  les  miens , ne  renfermoient 
rien  d’éclatant,  ni  rien  qui  dût  exciter 
l’envie  ou  faire  ombrage  à perfomie  ; & 
nulle  intrigue  de  ma  part  à la  Cour  de 
France  n’étoit  entrée  dans  les  démarches 
que  j’avois  faites  auprès  du  ConfelTeur  du 
Roi  d’Efpagne  pour  le  difpofer  à m’être  < 
' fiworable.  Il  y avoit  près  de  fept  ans  que 
j’avois  quitté  cette  Cour-là,  & que  je  n’en- 
tretenois  plus  aucun  commerce  de  lettres 
avec- ceux  qui  la  compofoient  Dans  tout 
.cetefpace  de  tems,  je  n’avois  eu  l’honneur 
de  voir  le  Duc  de  Bourbon  que  deux  fois 
à Fontainebleau , & uniquement  au  fujet 
d’une  grâce  que  je  lui  demandai  pour  la 
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Comtefle  de  Montgon.  Et  enfin , retire 
dans  le  Noviciat  des  Jéfuites , où  je  loiiois 
un  appartement , jé  fongeois  auflî  peu  à 
me  mêler  d’afiaires  d’Etat , & j’en  étois 
auflî  peu  inftruit , qu’on  étoit  éloigné  > 
fui  vaut  toute  apparence,  de  venir  m’y 
' chercher  pour  m’en  charger. 

Cette  difpofition  dans  ceux  qui  étoient 
en  place , auflî  bien  que  dans  moi , au- 
roit  toujours  fubfifté , fans  doute  ; & mon 
voyage  en  Efpagne  fe  fût  exécuté  avec 
auifi  ' peu  de  bruit  qu’il  a voit  été  pro- 
jeté , fl  le  renvoi  de  l’Infante , qui  fe  . 
déclara  précifémeiit  dans  le  tems  que  je. 
me  préparois  à partir,  & encore  plus  la 
fînguliere  circonftance  où  je  me  trouvai 
alors  , de  paroitre  être  appellé  à la  Cour 
de.  Madrid  lorfqu’on  en  baimilToit  tous 
les  Miniftres  de  France,  ne  m’eulTent  ren-  . 
du  le  feul  François  par  le  moyen  duquel 
on  pût  fe  flatter  d’entamer  quelque  Né- 
gociation avec  leurs  Maj.  Cath.  Et  c’eft 
ainfi  que  la  Providence  permit  , que  la 
pure  néceflîté  où  l’on  fe  trouva  de  fe  fer-  \ 
vir  de  moi  pour  cela  , déterminât  le  Duc 
de  Bourbon  & le  Comte  de  Morville , à 
me  marquer  une  confiance  , que  vraiv 
femblablement  & dans  toute  autre  coiK 
joiicture , ils  ii’euifent  jamais  eu  la  peiî- 
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fée  de  m’accorder  ; & à laquelle  je  n’étois 
pas  moins  éloigné  de  prétendre. 

On  avoir  appris  à la  fin  de  Mars  à 
Paris , tous  les  dilFerens  événemens  que 
la  nouvelle  du  prochain  départ  de  I’IiIt^ 
faute  avoir  caufé  à la  Cour  de  Madrid 
quand  elle  y étoit  arrivée.  Je  ftis  infor- 
mé , avec  tout  le  Public  , de  l’ordre  qui 
avoir  été  donné  à l’Abbé  de  Livry  d’en 
fortir  en  24.  heures , & à tous  les  Con- 
luls  & Vice-Confuls  de  France  qui  étoient 
difperfés  dans  les  dilferentès  Villes  d’Ef- 
pagne , de  fe  retirer.  Mais  comme  mon 
voyage  , ni  les  motifs  qui  me  le  faifoient 
entreprendre , n’avoient  nul  rapport  aux 
affaires  générales , & que  le  Pere  Ber- 
mudez  ' ne  m’a  voit  rien  écrit  qui  prit  me 
faire  changer  de  réfolutioii  > je  me  diC- 
pofois  toujours  à prei^dre  la  route  d’Au- 
vergne où  je  l’avois  prié  de  me  donner 
de  fes  nouvelles , & enfuite  celle  de  Ma- 
drid î lorfqu’à  l’occafion  du  paffeport  qu’il 
falloir  que  je  demandafle  au  Comte  de 
Morville  pour  fortir  du  Royaume , il  me' 
fit  la  réponfe  fuivantc* 
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A Marly  le  2,  Avril  lyaç. 

J^Ai  reçu , Moiifieur , la  lettre  que  vous 
nlüvez  fait  thomeiir  de  écrire  le  29. 
sdu  mou  Jernier.  Non  feulement  il  liy  a 
mtam  inconvénient  au  dejfein  que  vous  avez 
aller  en  Ejpagne  ; mais  Monfeigneur  le 
Pue  defire  au  contraire  que  vom  faljtez  ce 
voyage.  S vous  voulez  avoir  la  honté  de 
.me  venir  trouver  à Paris  Jeudi  prochain  à 
•P Hôtel  ëPArmenonville , f aurai  à vous  en- 
tretenir un  moment } ^ il  ferait  nécejfaire 
^que  ce  fut  à huit  hewres  du  matin  > parce  I 

.spuefempkyerçà  le  re/le  de  la  matinée  à P Au-  , 

dience  que  .je  donne  ce  jour-là  à Mrs.  les  ^ 
Amhcffadeurs  & Mhnjhres  Etrangers. 

Je  vous  prie  de  me  croire  très  parfaite- 
ment y 

Monsieur, 

Votre  très-humble  & très-  I 
obéifTant  ferviteur 

Signé,  DE  MORVILLE. 

J® 
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Je  me  rendis  exaélement  à l’Hôtel  d’Ar- 
menonville , à l’heure  que  le  Comte  de 
Morville  m’av.oit  prefcrite  j & comme  je 
n’àvois  jamais  eu  occafion , ainfi  que  je 
Fai  dit , ni  de  le  voir , ni  de  lui  parler , 
notre  entrevue  fiit  dans  les  premiers  mo- 
mens , comme  font  celles  ordinairement 
qui  fe  paflent  entre  deux  hommes,  qui, 
étant  obligés  de  fè  parler  d’affaires  fans 
s’être  auparavant  connus , s’obfervent  de 
part  & d’autre , cherchent  mutuelle- 
ment à fe  pénétrer  avant  de  s’ouvrir. 
' Ces  fortes  de  préliminaires  ne -mettent 
pas  fort  à leur  aife  ceux  qui  font  obligés  de 
s’en  fervir  j ils  font  cependant  néceflaires 
pour  former  entre  des  perfonnes  qui  n’ont 
encore  eu  aucune  relation  enfemble,  celle 
qu’ils  ont  deflèin  d’établir  : mais  l’air  de 
fineffe  & de  méfiance  qui  les  accompagne 
quand  ils  fe  prolojigent  trop  , n’eft  gue- 
res  propre  à foire  fortir  de  la  froide  refer- 
ve  dans  laquelle  chacun  croit  en  pareil 
cas  devoir  fe  renfermer. 

Le  Comte  de  Morville  s’aperçut  aifé- 
ment  de  la  circonfpeélion  avec  • laquelle  je 
lui  parfois  : ^II  ne  la  prit  point  en  mau- 
vaife  part;  il  favoit  que  j’ignorois  par- 
faitement les  vues  qu’il  avoit  formées 
fur  moi  à l’occafîon  de  mon  départ  pour 
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rEfpagne , & par  conféquent  il  me  con-  ' 
venoit  auflî  peu  de  chercher  à les  de- 
viner , que  de  lui  offrir  des  fer  vices  dont 
il  pouvoir  peut-être  ne  faire  aucun  ufage. 

Il  me  parut  aulîi  fe  contenter  du  comp- 
te exadl  que  je  lui  rendis  dans  cette  pre- 
mière converfation , de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  entre  le  Pere  Bermudez  & moi , fans 
s’expliquer  qu’en  termes  généraux  fur 
l’utilité  qu’on  efperoit  de  retirer  du  voya- 
ge que  je  me  propofois  de  faire  à la  Cour 
de  Madrid.  Et  comme  il  s’étoit  écoulé 
affez  de  tems  à lui  faire  la  ledhire  des 
lettres  que  j’avois  écrites  en  Efpagne , des 
réponfes  qu’on  y avoir  faites , & à lui  ex- 
pliquer ce  qui  avoir  donné  lieu  à ce  com- 
merce , & les  fuites  qu’il  avoit  eu , l’heu- 
re de  donner  audience  aux  Miniftres  é- 
trangers  approchant , le  Comte  de  Mor- 
ville  me  dit  en  me  congédiant,  que  le 
Duc  de  Bourbon  voulant  me  parler  avaiu 
mon  départ,  il  étoit  à propos  que  j’al- 
laffe  faire  un  petit  tour  à V erfailles  j & 
il  ajouta,  qu’il  efperoit  que  nous  nous 
reverrions  encore  dans  cet  endroit-là.  . 

Je  me  rendis  à Verfailles  précifément 
dans  le  même  tems  que  l’Abbé  de,  Livri , 
nouvellement  arrivé  de  la  Cour  de  Ma- 
drid, y étoit  venu  rendre  compte  au  Duc 
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de  Bourbon  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
entre  leurs  Maj.  Cath.  & lui , dans  i*au- 
dience  qu’il  avoit  eue  d’Elles , pour  leur  - 
notifier  le  prochain  départ  de  l’Infante 
leur  fille.  Qiioique  la  relation  qu’il  en 
avoit  faite , & toutes  les  autres  nouvelles 
qu’on  avoit  eues  depuis  fon  départ,  du  - 
vif  reflentiment  qué  le  Roi  & la  Reine 
d’Elpagne  continuoient  de  montrer  cOii*- 
tre  une  femblable  réfolution , & des  effets 
qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne  produisit , 
euffent  dû  naturellement  aigrir  le  Duc 
de  Bourbon , & lui  faire  concevoir  le  deR 
fein  de  juftifier  fa  conduite  par  les  armes, 
puifque  tout  autre  moyen  fembloit  pour 
cela  lui  être  interdit } je  le  trouvai  ce- 
pendant dans  une  difpofîtion  toute  diffé- 
rente, & uniquement  occupé  à mettre 
tout  en  ufage  pour  adoucir  l’efprit  de 
leurs  Ma).  Cath. , & pour  prévenir  une 
rupture  entre  les  deux  Couromies. 

Ce  Prince , après  m’avoir  donné  dans 
les  premiers  momens  de  notre  entretien , 
toutes  fortes  de  témoignages  de  bonté , 
defira  que  je  lui  rendifle  un  fidele  comp- 
te de  toute  la  relation  qui  s’étoit  formée 
entre  le  Père  Bermudez  & moi , & des 
fuites  qu’elle  avoit  euès , dont  il  n’avoit 
été  inftruit  que  par  l’Evêque  de  Fréjus. 

» ' J’avois 
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«J’avois  prévu  à cet  égard  fa  curiofité, 
.qui  écoit  aufli  naturelle  que  jufte , & j’a- 
vois eu  l’attention  de  porter  avec  moi 
-prefque  toutes  les  lettres  que  j’avois'écri- 
tes  à ce  Pere , & celles  que  j’en  avois  re- 
''ques.  Il  me  flit  donc  fecile  de  lui  ma- 
nîl'efter  la  fimplicité  des  motifs  qui  avoieiit 
en  premier  lieu  lié  notre  commerce , & , 
depuis  qu’il  avoit'  été  nécelfaire  d’en  faire 
.part  à l’Evèque  de  Fréjus , l’exade  bon- 
ne foi  avec  laquelle  j’avois  mis  ce  Prélat 
en  état  d’éclairer  par  lui-mème  la  moindre 
de  mes  démarches.  Je  ne  diflimulai  point 
après  cela  au  Duc  de  Bourbony  que  j’a- 
vois  cependant  toujours  remarqué  dans 
ce  Prélat , je  ne  fai  quelle  fecrette  répu- 
gnance à confentir  que  je  profitalfe  de 
la  bonté  que  Sa  Maj.  Cath.  daignoit  me 
témoigner  : que  n’en  pouvant  pénétrer 
le  principe , ( puifque  mon  voyage  en  Ef. 
pagne  ne  devoit  point  paroître  contraire 
au  fervice  du  Roi , ni  propre  à mettre 
obftacle  aux  deflèîns  de  perfomie , ) j’a- 
vois  fouvent  été  tenté  de  croire  que  la 
maniéré  obfeure  & ambiguë  avec  laquel- 
ile  l’Evèque  de  Fréjus  s’étoit  expliqué  avec 
.'moi  fur  cet  article,  venoit  peut-être  de 
ce  qu’il  avoit  connu  qu’il  n’étoit  point  du 
.goût  de  Son  Alteflè  : que  c’étoitpour  ap- 

profon- 
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profondir  la  vérité  à cet  égard , que  j’a- 
vois  cru  devoir  m’adrefler  en  dernier  lieu 
à Mr.  le  Cardinal  de  Bifly  : que  voyant 
. par  la  réponfe  favorable  que  Son  Altefle 
m’a  voit  f^t  rendre  par  cette  Eminence, 
mes  allarmes  mal  fondées , & que  tou- 
tes les  difficultés  qui  avoient  juG^u’alors 
retardé  mon  départ-  ne  pouvoient  être 
imputées  qu’aux  vues  fecrettes  de  l’Evê- 
que de  Fréjus  pour  le  traverfer } je  pre- 
jiois  la  liberté  de  la  remercier  de  la  per- 
miifion  qu’elle  m’avoit  accordée  de  partir, 
& celle  de  l’aflurer  en  même  tems , que 
je  n’en  ferois  d’autre  ufage  que  celui 
qu’il  lui  plairoit  de  me  prefcrire  : & qu’en- 
fin,  daiis  tous  les  pays  de  l’Univers,  elle  - 
auroit  toujours  en  moi  un  ferviteur  auiS 
zélé  que  fidele. 

Le  Duc  de  Bourbon  , après  m’avoir' 
paru  également  fatisfait  de  ma  bonne  vo- 
lonté , & de  la  droiture  qu’il  venoit  dé 
remarquer  dans  toutes  mes  démarches, 
m’entretint  aflèz  long-tems  de  la  peine 
extrême  qu’il  reflentoit  de  s’être  vu  obli- 
gé de  faire  ceder  l’attachement  qu’il  avoit 
pour  la  perfonne  & pour  les  intérêts  du 
Roi  d’Efpagne , au  bien  & à la  tranquil- 
lité de  l’Etat.  Il  s’étendit  fort  auffi  fur 
la  néceiîité  où  fa  fîtuation  de  premier  Mi- 
nilire 
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niftre  l’avoit  réduit , de  ne  pouvoir  allier 
enfemble  ces  deux  diiFerens  devoirs , qui 
lui  étoient  également  chers , & qu’il  eût 
ardemment  fouhaité  de  pouvoir  remplir. 
Il  employa  encore , pour  juftifier  fa  con- 
duite, les  mêmes  raifons  qu’on  trouve 
dans  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Roi 
d’Efpagne. 

- Vous  aurez  lu , me  dit-il  enluite , la 
làute  que  l’Abbé  de  Livri  a commife  dans 
l’audience  qu’il  a eue  de  leurs  Maj.  Cath, 
& qui  a empêché  non  feulement  qu’elles 
ayent  lu  les  lettres  que  le  Roi  & moi 
leur  écrivions  , mais  qui  a rendu  égale-; 
ment  inutile  celle  que  je  lui  avois  adreC. 
fée  depuis  pour  Elles , & que  le  Mar- 
quis de  Grimaldo  lui  a renvoyée  toute 
cachettée.  A en  juger  par  de  tels  com-; 
mencemens , & par  les  avis  qui  me  vien- 
nent de  la  j&ontiere , il  femble  que  nous 
foyons  à la  veille  de  voir  arriver  la  cho- 
fe  du  monde  qui  me  cauferoit  le  plus 
fenlible  déplaifir , je  veux  dire  une  rup- 
ture entre  les  deux  Coui'onnes.  Mais , 
ajouta  ce  Prince , le  Roi  d’Efpagne  peut 
faire  ce  qu’il  voudra , la  guerre  ne  com- 
mencera' point  de  notre  côté  j nous  fouf- 
frirons  les  premiers  effets  du  reflentiment 
de  leurs  Maj.  Cath,  fans  ufer  de  repré- 
failles j 
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■failles  i & cernainement , .ce  ne  fera  que 
quand  il  ne  nous  reliera  plus  aucune 
efperance  de  le  calmer  y & que  le  Roi  le 
.verra  forcé  dé  prendre  les  armes,  que 
•je  me  déterminerai  à lui  confeiller  de  s’en 
•fervir. 

Je  fai , me  dit  encore  le  Duc  de  Bour- 
•bon , que  mes  ennemis , ici  & en  Efpa- 
■gne,  font  courir  le  bruit  que  des  vues 
■particulières  , & qui -me  font  perfonnel- 
les , de  vouloir  marier  une  de  mes  fœurs 
•avec  le  Roi , font  les  véritables  & fecrets 
motifs  du  départ  de  l’Infante  ; & que  je 
-cherche  à les  cacher  fous  le  fpécieux  pré- 
texte de  vouloir  conferver  la  tranquillité 
dans  l’Etat  : mais  dans  peu , -leurs  Maj. 
Cath.  & le  Public  rendront  j’efpere  , 
plus  de  juftice  à la  pureté  de  mes  inten- 
tions; & le  choix  de  la  Princelfe  à la- 
quelle on  fonge  aéluellement  de  marier  le 
'Roi , la  mettra  quand  elle  fera  coiuîue , 
dans  le  dernier  degré  d’évidence.  J’a- 
voue , continua-t-il , que  je  regarde  com- 
me un  vrai  bonheur , & comme  la  chofe 
du  monde  la  plus  finguliere  dans  la  trifte 
Gonjonéhire  où  nous  fommes-,  que  le  Pe- 
-re*  Bermuàez  V ne  vous  ai  point  écrit  de 
relier- en  France  , & que  nous  fpuiflîons 
èiiçQïé  efperer  d’avoq:  en  voxjs^  à la  Cour 
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de  Madrid , quelqu’un  fur  qui  on  puiffè 
compter,  pour  y faire  parvenir  jufqu’à 
leurs  Maj.  Cath. , avec  la  connoilTance 
de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  , 
celle- du  defir  ardent  que  le  Roi  rclfentira 
toujours  d’employer  toute  fa  puilfance  à 
leur  procurer , aulît  bien  qu’aux  Princes 
leurs  enfans , les  plus  folides;  avantages  ; 
& pour  prévenir,  en  un  mot,  une  deC- 
union  qui  feroit  également  ;funefte  aux 
deux  Royaumes*  Vous  ne  fauriez  donc 
partir  trop  tôt , & je  fuis  véritablement 
fâché  que  vous  ayez  prié  le  Pere  Bermu- 
dez  de  vous  envoyer  votre  palTeport  en 
Auvergne  : Si  vous  m’aviez  confulté  avant 
d’écrire  cette  lettre  .,  je  vous  en  aurois 
empêché  : vous  vous  feriez  rendu  en 
droiture  d’ici  à Madrid  3 & nous  n’au- 
rions point  perdu  un  tems  dont  tous  les 
momens  nous  devieiuient  très  précieux. 

J’avois  écouté  avec  le  iilence  que  le 
refpedl  que  je  devois  au  Duc  de  Bourbon 
me  prelbrivoit  d’obferver , tout  ce  que 
je  viens  de  rapporter  : mais  ce  n’étoit 
cependant  pas  fans  être  intérieurement 
.fort  enibarralfé  du  perfoimage  que  j’en- 
trevoyois  qu^l  avoit  deflein  de  me  faire 
jouer  en  Éfpagnp. . La  délicateflè  m’en 
paroidantjextrême  ,'je  ne.diiRmwlai  point 
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à cet  égard  ma  penfée  au  Duc  de  Bour- 
bon. Ce  Prince,  qui  de  fon  côté  ne 
|)ouvoit  s’empêcher  de  remarquer  que  meg 
craintes  étoient  bien  fondées , entra  aufli 
avec  bonté  dans  ce  que  je  lui  dis  fur  ce 
fujet;  B . me  donna  lieu  par-là  de  lui 
repréfenter  encore  , que  dans  mon  projet 
de  voyage , celui  de  me  mêler  d’aÔàires 
d’Etat  n’y  étant  jamais  entré,  je  devoi» 
craindre  que  le  Roi  d’Efpagne  & le  Pere 
Bermudez , s’appercevant>  quand  je  ferois 
arrivé  à Madrid,,  que  ma  conduite  ne 
répondoit  point  à leur  attente  & à mes 
promelTes  , ne  cohquflent  de  ma  bonne 
foi  une  opinion  peu  favorable  ; & que  par 
' conféquent  iis  ne  fuflènt  peu  difpofés  à 
m’écouter , ni  même  à permettre  que  je 
fulTe  à portée  de  leur  parler.  Ce  n’eft 
point , fans  doute , me  répondit  fur  le 
champ  le  Duc  de  Bourbon , mon  inten-. 
tion , Monlîeur , ni  de  vous  compromet- 
tre avec  le  Roi  d’Efpagne , ou  avec  fou 
Confeflêur  ; ni  d’exiger  du  zele  que  je 
fuis  perfuadé  que  vous  relfentez  pour  le 
fervice  du  Roi , de  faire  quelque  démar- 
che qui  puilfe  vous  expofèr  à encourir 
l’indignation  de  leurs  Maj.  Cath.  : celles 
de^  cette  efpece  feroient  aulîi  contraires  à 
nos  vues , qu’elles  vous  ieroient  préju-' 
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diciables.  'Tout  ce  que  je  fouhaite  de 
vous,  & tout  ce  que  j’attends  aullî  de 
votre  attachement  pour  le  Roi  & pour» 
moi , eft  que  vous  vous  appliquiez  feule-, 
ment  avec  foin  à prohter  de  toutes  les 
occafions  qui  pourront  fe  préfenter  , ou 
que  vous  pourrez  faire  naître  à la  Cour 
d’Efpagne , pour  calmer  le  relfentiment 
de  leurs  Majeftés  Cath. , & pour  faire 
ufage  dans  cette  fin  de  tout  ce  que  je 
viéns  de  vous  dire.  Si  vous  lavez  vous 
conduire  prudemment , ( comme  j’en  fuis 
perfuadé , ) il  n’y  aura  rien  en  cela  qui 
puilîè  leur  déplaire  î rien  qui  ne  foit  con- 
forme aux  fentimens  que  vous  doit  in- 
fpirer  votre  état.  Qiiant  aux  moyens  • 
dont  il  fera  nécelTaire  que  vous  vous  fer- 
viez  pour  m’écrire , ou  aux  autres  chofes 
dont  je  n’ai  pas  à préfent  le  tems  de  vous 
entretenir  , adrelfez-vous  pour  en  être 
inftruit  à Mr.  de  Morville , que  vous  irez 
trouver  de  ma  part  au  fortir  d’ici. 

• Telle  fut  la  première  converfation  que, 
j’eus  l’honneur  d’avoir  avec  le  Duc  de 
Bourbon,  & dans  laquelle  il  joignit  au 
commencement  de  confiance  qu’il  jugea 
à propos  de  me  marquer  ,*  beaucoup  de 
témoignages  d’une  continuation  de  la. 
bienveillance  qn’il  m’avoit  montrée  dès? 
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les  premières  années  de  ma  jeunelFe.  A 
la  place  du  férieux  alfedlé , & de  ces  de- 
mi confidences  entortillées  que  Mr.  de 
Fleury  m’avoit  fiiit  efluyer , je  trou  vois 
dans  un  Prince  de  la  maifon  Royale, 
( plus  intéreiré  que  perfomie , par  l’ufage 
qu’il  fe  propofoit  de  faire  de  moi , à cher- 
cher à me  pénétrer  , & à mettre  mes  ta- 
leiis  & ma  bonne  volonté  à une  longue 
épreuve , ) une  conduite  toute  differente, 
je  veux  dire  , un  abord  facile,  & cette 
,noble  franchife  qii’ùne  haute  naiffance 
demie  affez  ordinairement , & qui,  quand 
elle  n’admet  rien  d’indifcret , elt  fans 
contredit  le  moyen  le  plus  certain  dont 
un  homme  en  place  puilfe  fe  fervir , pour 
s’attirer  l’amitié  de  ceux  qu’il  veut  em- 
ployer, & -pour  les  engager  infenfible- 
ment  à lui  manifefter  leur  capacités  Je  crus 
aufli  pouvoir  fans  crime  employer  le  peu 
que  j’en  avois , à féconder  des  intentions 
auiîi  juftes  & aulfi  droites  que  celles  que 
le  Duc  de  Bourbon  venoit  de  me  décou- 
vrir î & je  fentois  outre  cela  une  véri- 
table liitisfiidion  , en  m’attachant  à ce 
Prince  , d’envifager  que  je  ne  ferois  plus 
occupé  du  foin  aulii  emiuyeux  que  pé- 
nible, de  travailler  à étudier  fans  ceffe 
quelles  pouvoient  être  les  vues  de  l’Evà- 
que  de  Fréjus , ou  à parer  les  eilets  ca- 
Tom,  L E ' chcs 
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chés  de  fa  mauvaife  foi  & de  foii  peu  de 
bonne  volonté  pour  moi. 

Les  comioiflances  l’amitié  que  l’on 
forme  dans  les  premières  années  de  la  vie, 
& dans  cet  âge  où  l’intérêt  & l’ambition 
ne  fe  faifant  point  encore  reffentir , n’en 
peuvent  point  corrompre  l’aimable  can- 
deur , font  ordinairement  une  impreflion 
que  le  tems  n’efface  gueres.  Si  quelque- 
fois les  circonftances  differentes  où  fe 
trouvent  ceux  qui  ont  contradé  ces  for- 
tes de  liaifons , interrompent  leur  com- 
merce & leur  communication  î le  moin- 
dre événement  fuffit  pour  les  renouvelle!* 
entr’eux  î & plus  il  s’eft  écoulé  de  tems 
dans  l’efpece  d’oubli  où  l’on  a été , plus 
il  femble  qu’on  fe  fent  difpofé,  quand 
il  ceffe , à fe  doimer  des  marques  d’une 
mutuelle  confiance. 

Elevé  à la  Cour  de  France,  du  mê- 
me âge  que  le  Duc  de  Bourbon , & ayant 
eu  rhomieur  de  lui  être  attaché  dès  l’en- 
fance , mon  éloignement  de  fa  perfonne 
pendant  près  de  fept  ans , & mon  chan- 
gement d’état  n’avoient  apporté  aucune 
alteration  aux  fentimens  de  bouté  de  fa 
part,  & de  refped  de  la  miemie,  que 
les  amufemens  de  la  jeuiiefle  avoient  feit 
naître.  Ainfî  quand  je  me  repréfentai 
devant  ce  Prince,  ce  ne  fut-point  comme 

U» 
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un  inconnu  , dont  le  zele  pour  fes  inté- 
rêts pouvoit  paroitre  aufli  douteux  que 
récent  : Il  n’eut  pas  befoin , pour  appro- 
fondir mon  caradlere,  d’avoir  recours  à 
des  perquifitions  fouvent  infruétueufes  j 
ni  moi  à aucune  -affedtation'  pour  lui  plai- 
re & peur  m’attirer  fa  confiance.  Cette 
lîtuation  facilita  infiniment  dans  la  con- 
verfation  de  Son  Altelfe  avec  moi , cette 
liberté  de  s’expliquer  i fi  néceflaire  pour 
établir  une  parfaite  intelligence  entre  deux 
perfonnes  qui  doivent  avoir  eufemblc  de 
fréquentes  relations.  ■ . • 

• Je  n’étois  cependant  pas  fans  inquié- 
tude fur  les  fuites  qu’elles  alloient  avoir. 
Je  craignois  que  le  Comte  de  Morville, 
donüv^  peine  étois-je  connu , lie  crût  né- 
ceflaire , avant  de  s’ouvrir  à moi , de  me 
faire  pafler  par  un  efpece  de  Noviciat  de 
Politique,  autant  épineux  «que  dégoûtant; 
néanmoins  mes  craintes  à cet  égard  étoient 
mal  fondées  : & quand  jé  paflai  dans  fon 
appartement  au  fortir  de  celui  du  Duc 
de  Bourbon , bien  loin  de  trouver  dans 
ce  Miniftre  cet  air  myftérieux  & vain, 
do»i^  fe  parent  volontiers  ceux  qui  font 
dans  la  place  qu’il  ôccupoit  alors  j je  re- 
marquai au  contraire  en  lui  une  grande 
politeflè,  jointe  à une  maniéré  de  s’ex- 
‘ • E 2 pliquer 
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pliquer,  qui  paroÜToit  être  remplie  de  mo- 
dèftie  & de  bonne  foi.  , • 

Après  avoir  parlé,  l’un  & l’autre , dans 
les  premiers  momens  de  notre  converfa- 
tion , de  chofes  aflez  differentesvj  ce  Mi- 
niftre , fur  le  récit  que  je  lui  fis  de  l’en- 
tretien :^que  je  yenois  d’avoir  avec  le  Duc 
de.  Bourbon , ,&  de  l’ordre  que  ce  Prince 
m’a  voit  donné  de  le  venir  trouver,  rne 
panit  entièrement  penfer  comme  Son  Al-  ‘ 
telTe , fur  les  moyens  qu’on  pouvoir  pren- 
dre pour  éviter  une  rupture  entre-  les 
deux  Gîuroimes , & ne  defirer  pas  moins 
qu’Elle  de  prévenir  un  fi  fâcheux  événe- 
ment. Il  ajouta  qu’il  régardoit  comme 
un  vr^i  bonheur , que  les  triftes  circon- 
ftaneesrdu  tems  ne  m’eulfent  point  fait 
confondre  dans  la  difgraçe  où  tous  les 
François  étoient  tombés  à Madrid;  & 
après  m’avoir  fort  entretenu  de  la  fatis- 
faétlon  que  je  devois  rèlfentir  , d’être  le 
feul  homme  de  ma  nation. fur  qui  on 
pût  jetter  les  yeux  , pour  travailler  à em- 
pêcher la  divifion  & la  mefintelligence  qui 
étoit  fur  le  point  d’éclater  entre  deux 
grands  Rois  ; il  ne  dilfimula  point  les  dif- 
ficultés extrêmes  que  je  trouverois  5 ré- 
ulfir  dans  une  Négociation  fi  délicate. 

Il  entra  enfuite  avec  moi  dans  un  aflez 

grand 
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grand  détail  fur  cet  article , & fur  les  ex- 
pédiais dont  je  pou  vois  me  fervir  pour 
les  lever  i & je  vis  bien par  les  quef- 
tions  qu’il  me  faifoit  de  tems  en  tems , 
qu’il  tàchoit  fagement  de  découvrir  par. 
mes  réponfes  , s’il  y avoit  lieu  de  fe 
flatter  qu’on  pût  tirer  quelque  fruit  de  la 
néceflîté  où  l’on  étoit  réduit  de  fe  fervir 
de  moi.  Perfuadé  de  mon  côté , qu’il 
y a autant  de  préfomption  & de  ridi- 
cule à croire  tout  facile,  que  de  décou- 
ragement , & même  de  pufillanimité  à 
s’effrayer  facilement  des  oblfacles  qu’on^ 
entrevoit  qui  pourront  s’oppofer  à l’heu- 
reufe  conclufion  des  affaires  dont  on  fe 
trouve  chargé  -,  je  tâchai  de  ^der  un 
jufte  milieu  entre  ces  deux  difrerens  fen-  • 
timens , dans  l’entretien  que  j’eus  avec  le 
Comte  de  Morville.  Dans  cette  vue  j’évi- 
tai d’entrer  avec  lui  dans  un  détail  affedé 
& fàftidieux,  des  moyens  que  je  tâcheroie 
de  prendre  pour  remplir  ce  qu’on  attendoit 
de  mon  travail  & de  mon  application , 
dans  l’épineufe  Négociation  que  je  devois 
entamer  quand  je  ferois  à Madrid  j & 
loin  de  me  répandre  en  de  grands  rai- 
fonnemens  politiques,  qui  me paroiffoient 
fort  hors  de  place  dans  un  homme  comme 
moi , qui  n’en  avois  jamais  étudié  , • & ! 

E 3.  encore 
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encore  moins  pratiqué  les  finelTes  ou  les 
fubtilités  : je  me  contentai  Amplement 
de  remercier  ce  Miniftre  des  préjugés 
avantageux  qu’il  vouloit  bien  avoir  de 
ma  bonne  volonté  & de  mon  zele  pour 
le  fervice  du  Roi.  J’ajoutai  que  pour  lui 
donner  des  preuves  de  l’un  & de  l’autre , 
& pour  ne  point  m’égarer  en  même  tems 
dans  la  nouvelle  route  par  où  il  vouloit 
me  faire  marcher , je  m’offrois  de  mettre 
les  differentes  réflexions  que  je  ferois  llir 
tout  ce  qu’il  venoit  de  me  dire,  dans 
un  efpece  de  Mémoire  , en  y ajoutant 
à la.  fin  un  chiffre  qui  pût  me  faciliter 
le  moyen  de  lui  donner  en  fureté  de  mes 
nouvelles , quand  je  ferois  arrivé  en  ER 
pagne  , & dont  il  feroit  l’ufàge  qu’il 
jugeroit  à propos  , après  l’avoir  examiné. 

Le  Comte  de  Morville , naturellement 
modefte  & refervé , approuva  fort  ma 
propofîtion  i & foit  qu’il  la  trouvât  con- 
forme à fes  fecrettes  difpofitions , ou 
qu’il  la  jugeât  propre  à fatisfaire  le  defir 
& la  cüriofité  qu’il  devoit  naturellement 
relîèntir  de  comioître  jufqu’où  pouvoit 
s’étendre  ma  foible  capacité , il  me  répé- 
ta à diverfes  reprifes  qu’il  approuvoit 
infiniment  mon  deifein , & que  rien  ne 
coiivenoit  mieux  que  ce  que  je  venois  de 
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lui  dire.  Nous  nous  féparames  après  cela, 
'&  je  retournai  à Paris , afin  de  travailler 
au  petit  Mémoire  que  je  venois.de  m’en- 
gager de  lui  envoyer  incèflamment. 

J’exécutai  fidèlement  ma  promelTe  , 
au  bout  de  quelques  joins  : quoique  ce 
fût  à tous  égards  une  matière  bien  neu- 
ve pour  moi , de  traiter  des  difFerens 
moyens  dont  j’imaginois  qu’on  pouvoir 
faire  ufàge  pour  porter  peu  à peu  leurs 
Maj.  Cath.  à calmer  leur  relTentiment , 
& à confentir  d’examiner  les  raifons  ef- 
fentielles  qu’on  avoit  eues  de  renvoyer 
rinfante  \ & que  ce  fût  encore  un  travail 
également  pénible,  de  compofer  un  chiffre, 
ou  plutôt  une  maniéré  d’écrire , qui , en 
préfentant  aux  curieux  inquifiteurs  des 
lettres , qui  fe  trouvent  dans  toutes  les 
Cours , un  récit  également  fimple  & naïf 
des  faits  indilferens  , cachât  cependant 
fous  cette  écorce  & fous  cette  apparente 
ingénuité,  la  relation  des  diverfes  dé- 
marches que  je  ferois  pour  paivenir  au 
but  où  il  m’étoit  prefcrit  de  tendre  j cel- 
le des  bonnes  ou  mauvaifes  difpofitions 
où  je  m’appercevrois  qu’on  feroit  à la 
Cour  de  Madrid  de  m’écouter  \ & enfin 
celle  des  différentes  mefures  qu’on  y pren- 
droit  pour  la  réconciliation  ou  pour  la 
, E 4 guerre. 
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guerre.  Je  renfermai  cependant  afle2  heu- 
reufement  dans  ce  petit  ouvrage. tout  ce 
que  le  Comte  de  Morville  m’avoit  paru 
defirer  qui  en  fût  l’objet  ; & fans  fortir 
des  bornes  qu’il  m’avoit  prefcrites  , & 
que  l’éloignement  dans  lequel  j’avois  vécu 
de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à des  Né- 
gociations avoit  rendu  fort  étroites  : je 
ne  m’attachai  qu’à  rendre  mes  idées  éga- 
lement /impies  & claires , & qu’à  faire 
connoître  à ce  Miniftre , que  j’avois  com- 
pris & fuivi  fes  vues  j fans  prétendre  par 
une  vaine  oftentation  de  réflexions  & de 
raifonnemens  fuperflus , chercher  à m’at- 
tirer de  fa  part  une  confiance  plus  éten- 
due que  celle  qu’il  m’avoit  d’abord  témoi- 
gnée. . 

Au  lieu  d’aller  moi  - même  préfeiiter  ce 
Mémoire  au  Comte  de  Morville , je  jugeai 
qu’il  étoit  plus  à propos  de'  le  lui  en- 
voyer par  la  pofte , afin  de  lui  lailfer  une 
pleine  liberté  de  l’examiner  feul , de  voir 
à loifir  fi  j’étois  entré  dans  fa  penfée , & 
fi  l’on  pouvoir  concevoir  l’efperance  fla- 
teufe  de  recueillir  avec  le  tems  d’heureux 
fruits  de  ce  premier  eflai  de  ma  bomie 
volonté. 

Peu  de  jours  après  que  le  Comte  de 
Morville  eut  requ  mon  Mémoire , il  me 
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fit  dire.de  revènir  à •Verfàilles  , où  Mr.  • 
le  Duc  de  Bourbon  & lui  , vouloient 
encore  me  parler  j & j’eus  la  fatisfadlion 
de  les  y trouver  l’un  & l’autre,  auiîî 
contens  de  ce  que  contenoit  mon  Mémoi- 
re , que  favorablement  dilpofés  pour  moi. 
Le  Comte  de  Morville  àvoit  fait  feule- 
ment quelques  additions  aux  matières 
qui  étoient  renfermées  dans  le  chiffire  que 
j’avois  ' drefle  , afin  de  le  rendre  plus 
étendu  j & après  en  avoir  entièrement  ap- 
prouvé l’ufage , il  me  répéta  encore , 
(comme  on  le  verra  daiis  une  de  fes  lettres) 
que  j’étois  > parfaitement  entré  dans  les 
vues  qu’on  avoit  fur  moi.  Il  ajouta  en-  . 
fuite  obligeamment  , que  ces  premiers  • 
fmits  de  mon  application  domioient  tout 
lieu  au  Duc  de  Bourbon  & à lui,  d’efpe- 
rer  que  mon  voyage  en  Efpagne  produi- 
roit  d’heureux  fuccés. 

Après  avoir  été  quelque  tems  avec  ce 
Aliiiiltre,  je  me  rendis  chez  Je  Duc  de 
Bourbon.  Ce  Prince  , après  m’avoir  té- 
moigné combien  il  étoit  fatisfait  du  Mé- 
moire que  j’avois  envoyé  au  Comte  de 
Morville  > & avoir  même  plaifanté  avec 
moi  fur  l’efpece  de  formulaii'e  des  lettres 
que  j’avois  compofé  , m’apprit  que  les 
avis  qu’il  avoit  requs  de^la  Cour  de  Vien- 
. E 5 ne , 
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ne  annonçoient  une  prochaine  union  en-' 
tre  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  ; & je 
lui  dois  rendre  ici  le  témoignage  , qu’il 
porta  un  jugement  du  principe  de  cette 
union , & des  luites  qu’elle  auroit , qui 
a été  vérifié  par  l’évenement.  Il  parut 
cependant  craindre que  d’abord  la  con-  . 
clufion  d’un  tel  ouvrage  ne  fit  prendre 
quelque  réfolution  funelle  & trop  prompte 
à la  Cour  de  Madrid  ; & il  m’aflura  de 
nouveau  , qu’il 'étoit  très-touché  qu’on 
perfiftâtà  y rejetter  avec  aigreur  tous  les 
témoignages  d’une  amitié  fincere  de  la 
part  du  Roi , & d’un  parfait  attachement 
de  la  fienne , qu’il  tâchoit  d’y  faire  par- 
venir , & fur  lefquêls , ajouta-t-il , le  Roi 
d’Efpagne  devroit  compter  plus  fCirement, 
que  fur  ceux  d’un  Prince  dont  les  inté- 
rêts font  fi  dilFerens  des  liens.  Je  ne  fail- 
tois  aifez  vous  exprimer , me  dit  encore 
Son  Altelfe,  combien  je  fuis  fâché  que 
vous  ayez  écrit  au  Pere  Bermudez  de  vous 
donner  de  fes  nouvelles  en  Auvergne, 

& de  vous  y envoyer  votre  palfepoit  ; ear 
je  crains  que  les  circonflaiices  préfentes 
ne  vous  empêchent  à la  fin  d’aller  en  ER 
pagne.  D’ailleurs , dans  le  doute  où  nous 
fommes  fi  vous  ferez  ce  voyage , ou  fi  . 
le  Confeifeur  de  Sa  Ma}.  Cath.  ne  vous 
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écrira  point  à prcfent  de  n’y  plus  fonger'; 
vous  lentez  bien  que  nous  ne  pouvons 
nous  ouvrir  à vous  qu’à  demi , & avec 
la  referve  que  l’incertitude  où  nous  met 
votre  fituation  veut  que  nous  obfervions 
à votre  égard.  C’eft  à celle , lui  repartis-, 
je , où  j’ai  été  de  vos  intentions , Mon- 
feigneur , jufqu’au  moment  que  le  Gard.  . 
de  Bifly  a bien  voulu  m’en  informer,  que 
Votre  Altefle  doit  attribuer  la  démarche 
que  j’ai  faite , & qu’elle  condamne  ; je 
n’ai  jamais  penfc  que  la  permiiîîon  qu’el- 
le m’accordoit  de  faire  un  voyage  en  Es- 
pagne , pût  me  mettre  à portée  de  donner 
en  ‘ ce  pays-là  j^es  preuves  de  mon  zele 
pour  le  fervice  du  Roi  5 & vous  favez , 
Monfeigneur  , que  jufqu’à  la  premiete 
converfation  que  j’ai  eu  l’honneur  d’avoir 
avec  vous  , il  n’a  jamais  été  queftion  que 
A^otre  Altefle  voulût  me  donner  quelque 
commifRon  pour  l’Efpagne , ni  que  de 
mon  côté  je  ÊflTe  quelque  démarche  pour 
me  l’attirer.  Les  aflùrances  de  la  bien- 
veillance de  Sa  Maj.  pour  le  Père  Ber- 
mudez  & le  Marquis  de  Grimaldo , dont 
Mr.  l’Evêque  de  Fréjus  m’avoit  chargé , 
ne  me  paroiflànt  pas  une  commifîîon  dont 
l’exécution  fût  fi  preflee , qu’elle  ne  me 
permit  pas  d’aller  dire  adieu  à ma  famille, 

E 6 j’ai 
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j’ai  fuivi , en  écrivant  au  Pere  Bermudez, 
le  premier  projet  que  j’avois  d’abord  for- 
mé. Je  vois  avec  une  peine  extrême  , 
Monfeigneur , les  obftacles  qu’il  met  à 
vos  defleins , & à l’empreflement  que  je 
relTens  de  pouvoir  être  aflez  heureux  pour 
les  féconder.  Si  Mr.  l’Evêque  de  Fréjus 
eût  voulu  s’expliquer  avec  moi  plus  clai- 
I rement , & ne  point  me  laifler  entrevoir,' 
comme  il  a fait  chaque  fois  que  je  lui 
ai  parlé  de  mon  départ , une  fecrette  ré- 
pugnance à l’approuver , Votre  Altefle 
eût  pu  facilement  régler  toutes  mes  dé- 
marches i & j’ofe  auffi  l’aflurer , que  je 
me  fuis  fouvent  repenti  de  n’avoir  point 
eu  l’honneur  de  m’adrefler  diredlement 
à Elle  , dans  le  tems  que  le  Pere  Bermu- 
dez me  fit  la  première  propofition  de  me 
rendre  à St.  lldephonfe.  Si  vous  aviez 
pris  ce  parti,  me  dit  alors  le  Duc  de 
Bourbon , vous  auriez  eu  plus  prompte- 
ment la  décifion  de  votre  deftinée.  L’Evê- 
que de  Fréjus  n’a  jamais  paru  fort  porté 
à ce  qu’on  vous  accordât  la  permÜîioii 
que  vous  demandiez  j & c’eft  lui  qui  a 
dit  à la  Duchelfe  de  Le  V Y que  le  Roi. 
d’Efpagnc  vous  deftinoit  l’Emploi  de 
^ mille}'  de  Cortina.  Mais  il  eft  inutile  de; 


parler  à préfent  de  tout  cela  ; hâtez-vous- 
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de  partir,  & de  vous  rendre  en  Auver- 
gne i & fi  vous  y recevez  des  nouvelles 
du  Pere  Bermudez , & le  paflèport  de  la 
Cour  d’Efpagne  qui  vous  eft  néceflaire , 
ne  manquez  point  de  m’en  informer  aufïï- 
tôt , afin  que  nous  puiflîons  vous  en- 
voyer l’inftruclion  dont  vous  aurez  be- 
foin  pour  vous  conduire , & fervir  le  Roi 
utilement  en  ce  pays-là. 

Le  Duc  de  Bourbon,  après  m’avoir 
parlé  de  la  forte , me  donna  encore  de 
nouvelles  marques  de  fes  bontés , 8c  de 
nouvelles  aflurances  du  defir  qu’il  avoit  de 
me  faire  plaifir.  Je  pris  congé  ce  }our-îà 
de  4ui , & enfuite  de  Mr.  deMorville, 
qui  me  parla  dans  le  même  fens,  & me 
combla  auflî  d’honnêtetés.  Le  lendemain 
matin,  avant  de  retourner  à Paris,  je 
fus  m’acquitter  du  même  devoir  envers 
l’Evêque  de  Fréjus.  Je  le  trouvai  en- 
touré d’une  nombreufe  Cour , qui  avoir 
.afllfté  à fon  lever  (fa  modeftie  a toujours 
IbulFert  patiemment  ces  fortes  d’homma- 
• ges:  ) & ayant  attendu  quélque  tems  avant 
de  l’aborder , pour  laiÔèr  un  peu  diflipec 
la  foule,  je  m’approchai  de  lui  comme 
il.  alloit  fortir.  Dès  qu’il  m’eut  apperqu  » 
„ partez  - vous , Monfieur , me  dit  - il 
„ aflèz  haut  pour  être  entendu , bien  tôt 
> »>  pow 
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„ pour  l’Eîpagne  ? ” C’eft  pour  recevoir 
vos  ordres  pour  ce  pays-là , que  je  ve- 
nois  aujourd’hui,  lui  repliquai-je  fur  le 
même  ton  & pour  vous  demander  auflî 
la  continuation  de  vos  bontés.  ,,  Mais 
,,  quoi  ! reprit-il , vous  rendez-vous  en 
,,  droiture  à Madrid  ? ou.  prenez -vous 
J,  votre  route  par  l’Auvergne , comme  il 
,,  me  femble  que  vous  en  aviez  le  deC- 
J,  fein  ?”  Je  n’ai  rien  changé,  lui  dis-je , 
Monfeigheur  , à mon  premier  projet. 
Je  compte , li  je  trouve  en  Auvergne  <une 
lettre  du  Pere  Bermudez  qui  m’appremie 
que  les  circonftances  préfentes  n’ont  mis 
aucun  obftacle-à  mon  départ,  de  pafler 
peu  de  jours  dans  cette  Province , & uni- 
quement pour  y dire  adieu  à ma  famille, 
ou  de  relier  avec  elle  fi  mon  voyage  ne 
peut  s’exécuter.  „ Avez-vous  vu  Mr.  le 
„ Duc,  ajouta-t-il  encore,  & en  avez- 
,,  vous  aulfi  pris  congé  ? ’’  Et  fur  ce 
que  je  lui  repartis  que  j’avoîs  fait  l’un 
& l’autre , il  me  dit  t „ Je  vous  fouhai- 
5,  te,  Monfieur  , un  heureux  voyage; 

& je  vous  prie  de  ne  pas  manquer  t de 
,,  dire  au  Pere  Bermudez , & au  Marquis 
„ de  Grimaldo , l’eftime  finguliére  qu’on 
fait,  ici  de  leur  mérite.  ” Il  fortit  en 
me  difànt  cela  ; & comme  en  me  féparant 

du 
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du  Duc  de  Bourbon , j’avois  oublié  de 
prier  ce  Prince  de  vouloir  bien  ordoiuier 
qu’on  me  payât  avant  mon  départ  la  pen- 
fîon  dont  je  jouilTois  , je  m’approchai  en- 
core de  l’Evèque  de  Fréjus , pour  le  prier 
de  me  rendre  ce  bon  office  auprès  de 
Son  Alteïlè.  Mais  ce  Prélat , au  premier 
mot  que  je  lui  .dis , me  répondit  d’uii 
air  févere  , qu’il  n’étoit  point  tems  de 
faire  cette  propofition.  J’avoue  que  je 
fus  très  piqué  du  refus  qu’il  me  faifoit 
de  s’employer  pour  obteiur  une  pareille 
bagatelle,  & que  je  me  leparai  de  lui 
dans  la  même  dilpofition  de  méfiance  & 
de  froideur,  à fon  égard , que  j’avois  reC. 
fenti  toutes  les  fois  que  mon  voyage  m’a- 
voit  donné  lieu  de  lui  parler. 

• La  crainte  d’importuner  le  Duc  de 
Bourbon  pour  une  chofe  d’auffii  petite 
importance  que  l’étoit  celle  du  payement 
de  ma  penfion,  m’avoit' déterminé  à prier 
l’Evèque  de  Fréjus  de  m’obtenir  cette 
petite  grâce  de  Son  Altefle  : mais  je  vis 
clairement  par  fa  réponfe  , que  je  ne 
pouvois  compter  en  aucune  façon  qu’il 
voulût  me  rendre  le  plus  leger  fervice. 
Je  pris  .donc  le  parti  d’écrire  au  Duc  de 
Bourbon  quand  je  ferols  arrivé  à Paris  , 
pour  lui  rèpréfenter  Iç  befoin  que  j’avois 
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du  petit  fecx)urs  d’argent  qui  m’étoit  dCi 
pour  faire  'mon  voyage.  Ma  propofition 
ne  parut  point  à ce  Prince , auflî  impor- 
tante ou  aufli  extraordinaire  que  l’avoit 
trouvée  le  dilïicultueux  Evêque  de  Fréjus: 
car  peu  de  jours  après , il  me  fit  doimer 
un  ordre  pour  être  payé,  & le 'Comte 
de-Morville  me' renvoya  en  mème.  tems 
le  Mémoire  qxie  je  lui  avois  laifle,  en 
m’écrivant  la  lettre  fuivante  ; 

' A Vtrjedües , ce  Mardi  apres  midi  • 

JE‘  vous  renvoyé , Monfieur , • le  Mémoire 
que  vous  tifavez  réunis  entre  les  mainsl' 
f lus  je  E examine , ^ flus  je  trouve  qtCil 
remplit  tout  Eohjet  que  Monfeigneur  le  Duc 
Eeji  propofé.  En  vérité^  Monfieur  , cet 
échànfiüon  ' de  vos  talens  me  fait  former 
d^hèureux  augures'  de  ce  que  vous  pourrez 
faire  pour  le  fervice  du  J^i , Ji  comme  je 
Eejpere  y vouspajfezen'Ejpagne.  Vous  trou- 
verez! une  petite  addition  à votre  Mémoire  , 
qui  concerne  quelques  articles  que  fai  cru< 
effez  import  ans  pour  tü  être  pas  .omis  : vous 
en  pourrez  faire  le  même  ufage  que  du  rejie. 

A P égard  de  la  maniéré  dadreffervos 
lettres  y c^ès  y avoir  bien  réjléchi.y  je  trou- 
ve qiCil  dy  a rien  de  meux  à faire  que  de 
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les  adrejfer  auxperfonnes  qtie  votif  propqfez. 
Ayez  feulement  la  bonté  de  les  prévenir  avant 
votre  départ , fi  vous  ne  Pavez  pas  déjà 
fait ^ priez-les  bien  d'être  attentifs  à 
reconnoHre  la  marque  que  vous  leur  avez 
donné  pour  f avoir  les  paquets  qiéils  auront 
à m'envoyer  : car  je  feroü  bien  fâché  de 
perdre  aucune  de  vos  lettres.  Accufez-moiy 
je  vous  fiipplie , la  réception  de  celle-ci , pour, 
que  je  fois  certain  que  vous  Pavez  reçtie.i 
Mandez~moi  fi  vous  partez  demain  pour 
P Auvergne } fi  vous  avez  fait  vos  conven- 
tions avec  ceux  à qtà  vous  devez  adreffeT: 
les  lettres  que  vous  écrirez } ^ lorfqiie  vous 
aurez  reçu  vos  pajfeports  dlEJpagne  ^ que, 
vous  partirez  pour  Madrid , ayez  la  bonté 
de  m'en  informer. 

Il  ne  me  refie  plus , Monfieur , qu'à  vouS' 
demander  Phonneur  de  votre  amitié^  ^ à 
vous  marquer  la  confiance  que  fai  dans  vos 
hmüeres  ^ vos  bonnes  intentions.  Je  puis 
vous  dire  appelle  efi  hfinie , ^ que  perfonne 
au  monde  n'efi  avec  une  efihne  plus  parfaite 
que  moi 

Monsieur, 

Votre  ti'ès-humble  & trés- 
obéiffant  ferviteur 

.Signé,  DE  MORVILLE. 
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Et  j^us  bas  eft  ajouté  : 

Frenez  garde , je  vous  JuppUe , ^ tâchez 
de  ne  perdre  aucune  des  femües  de  votre  Mé- 
moire i ^ de  P addition  que  fy  ai  faite. 

Ceft  ainfî  que  la  Providence  qui  lait 
quand  elle  veut , convertir  facilement  en 
moyens  pour  raccompliffement  de  fes  deC- 
feins , les  chofes  qui  y paroifTent  les  plus 
contraires , difpofa  lî  favorablement  pour 
moi  ceux  qui  en  France  , dans  le  tems 
dont  je  parle , fe  trouvoient  chargés  du 
foin  du  Gouvernement , qu’ils  m’accor- 
derent  non  feulement  la  permiffion  que 
je  leur  avois  demandée  de  palfer  en  Efpa- 
. gne , mais  de  plus  les  moyens  de  faire  ce 
voyage  j & les  mêmes  fccrets  obftacles 
que  l’Evêque  de  Fréjus  avoit  cherché  à 
mettre  à mon  départ , me  conduifirent  in- 
fenfiblement  à un  tems , qui  le  rendirent 
par  les  événemens  qui  fur  vinrent,  autant 
nécelfaire  & utile , qu’il  avoit  été  indiife- 
rent  auparavant.  J’arrivai  en  Auvergne 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Mai  ; 
& comme  j’avois  écrit  dès  le  commence- 
ment du  mois  de  Mars  au  Pere  Bermudez, 
pour  l’informer  de  la  permifîion  qui  m’a- 

voit 
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t été  accordée  de  paflèr  en  Efpagne , 
Dour  le  prier  de  me  donner  de  fes  nou- 
les  dans  cette  Province , j’y  trouvai 
;re  les  mains  d’un  de  mes  parens  la 
•onfe  fui  vante  de  ce  Pere. 

Monsieur, 

’^Ai  reçu  la  lettre  du  de  ce  moh^ 
que  vous  nCavez  fait  Phonneur  de  nPé~ 
re.  Vous  aurez  dqa  été  mfruit  de  ce 
i ieji  pajfé  dans  votre  Cour  y ^ des 
fàcheufes  que  la  réjblution  qiPon  y a 
ijè  peut  produire.  Le  I^mon , qui  ne 
ndort  point  y ne  cejfe  pas  de  chercher 
moyens  de  renverfer  tout,  f écris  cela 
ec  un  extrême  déplaijtr.  Cependant  y quoi- 
e le  Epi  mon  maitre  conferve  les  plus  fa- 
râbles  dijpofitions  à votre  égard  y il  lui 
paru  que  dans  les  conjonBures  préfentes 
m ferez  mieux  de  différer  votre  voyage  y 
OpLià  ce  que  les  différends  furvenus  foient 
minés.  Je  vous  affure , Monfieur , que 
! Majejlé  conferve , comme  fai  dit , la  mê- 
î dijpofition  à votre  égard;  mais  pour  cela 
me  y elle  ne  juge  pas  que  Poccafion  vous 
t favorable.  Il  faut , Monfieur,  prier 
ieu  de  toute  votre  force , afin  qffil  lui 
nfe  d avoir  la  bonté  de  tranquilijèr  tout , 


I 
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^ d*enjpêcher  les  fiâtes  fàcheufes  que  cet 
événement  peut  produire,  fai  lieu  d’ejperer 
que  tout  réujfira  n fa  plus  grande  gloire  f 
^ que  ces  nuages  feront  bientôt  dijfipés. 
Alors  vous  Oterez  la  confolation  de  venir  à 
bout  de  vos  dejfeins  ; ^ f aurai  Phonneur 
que  fai  tant  fouhaité , ^ que  je  Jbiéaite  , 
de  vous  voir  en  Ejpagne.  Crt^ez,  Moiv- 
fieur , que  je  vous  écris  cela  avec  la  demie- 
re  douleur  f ^ qieje  fuis  toujours  ^ 

Monsieur, 

A Madrid  le  %6.  Mars 

Vôtre  très-humble  & très- 
' obéiflant  ferviteur, 

Signé , BERMUDEZ. 

Quoique  les  exprelîîons  dont  le  Pere 
Bermudez  fe  fervoit  dans  fa  lettre  fuflent  - 
remplies  d’amitié , & même  d’égards  pour 
moi  j il  me  faifoit  cependant  fentir  fî  clai- 
rement combien  les  efprits  étoient  aigris 
à la  Cour  de  Madrid  , & à quel  point  la 
préfence  d’un  François  nouvellement  ve- 
nu y pouvoit  être  defagréable  , que  je 
me  perfuadai , malgré  toute  la  bpmie  vo- 
lonté qu’il  me  .témoignoit  , que  .l’avis 
, qu’il 
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qu’il  me  donnoit  à cet  égard , tendoit  à 
ne  plus  longer  à faire  mon  voyage.  Né- 
anmoins comme  je  lui  avois  encore  écrit 
le  2.  d’ Avril , pour  lui  faire  de  nouvelles 
inftances  de  m’envoyer  le  palfeport  qui 
m’étoit  néceflaire,  je  crus  devoir  atten- 
dre d’être  informé  de  l’effet  qu’auroits 
produit  cette  lettre,  avant  de  rendre  comp- 
te du  contenu  de  la  fienne  au  Comte 
de  Morville.  Peu  de  jours  après  être  ar- 
rivé en  Auvergne  , je  requs  la  réponfe  qui 
fuit  : 

Monsieur, 

JE  .vmts  de  recevoir  la  lettre  que  vous 
mouvez»  fait  Phomeur  de  ni  écrire  le  2. 
de  ce  mois.  Je  crois  que  vous  avez  reçu 
la  demiere  lettre  , que  fai  eu  l’honneur  de 
vous  éc7‘ire  , quoiqu’avec  le  dernier  déplaifir. 

Il  ne  m^ejl  pas  permis  d’ajouter  autre  chojè 
à préfent  ,•  mais  fejpere  que  la  tempête  qui 
ejl  arrivée  à Poccafion  des  affaires  dont  vous 
Jerez  affez  injîniit  , fe  calmera  bientôt» 
Tandis  que  les  chofes  ne  changent  pas,  il 
faut  que  vous  vous  fotiieniez  par  l’ejperance 
^ je  dois  vous  ajjîirer  que  les  bontés  du  Rpi 
font  les  mêmes  à votre  égard , ^ que  vous  > 

pouvez 
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pouvez  compter  fur  mol  dans  tout  ce  quHl 
me  fera  pemnis. 

fai  Ihonneur  d*être  toujours  , 

Monsieur, 

A Aranjuezle  i6.  Avril  172Ç. 

Votrè  très-humble  & très- 
obéilTant  ferviteur , 

Signé,  BERMUDEZ. 

Voyant  que  cette  lettre  ne  fàifoit  que 
confirmer  la  précédente,  je  les  adreflai 
toutes  deux  à Mr.  de  Morville , afin  qu’il 
continuât  à fe  convaincre  par  lui-même, 
de  la  bonne  foi  fcrupuleufe  que  j’obfer- 
vois  dans  les  relations  qu’il  m’avoit  obli- 
gé d’avoir  avec  lui.  On  verra  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage  que  cette  bonne  foi, 
j’ofe  le  dire  , s’eft  foutenue  jufques  au 
bout  î pendant  que  le  Gard,  de  Fleury  & 
fes  Confidens,  ont  au  contraire  conftam- 
ment  mis  en  ufage  une  odieufe  duplicité 
pour  parvenir  à m’opprimer. 

Mr.  le  Comte  de  Morville  m’écrivit 
quelque  tems  après  la  lettre  fuivante  : 
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A Verfailles  le  i.  Juin  i7ay# 

VOiis  trouverez  peut-être , Monfieur  , 
ma  réponjè  bien  tardive  ,*  mais  la  quan- 
tité prodigieufe  sTa^aires  dont  je  me  fuis 
trouvé  furchargé  dans  des  conjonBvres  aujji 
difficiles  que  celles-ci , m^ont  empêché  di avoir 
Phonneur  de  voies  écrire  plutôt.  D'ailleurs^ 
comme  les  lettres  du  Pere  Bermudez  ne  vous 
faijbient  pas  effierer  fi-tbt  le  pajfeport  du 
Bgi  d^EJpagne , je  liai  pas  cru  que  ma  ré- 
ponfe  fut  abfolument  prejfée.  fai  lu , Mon- 
fieur , à Son  Altejfe  SéréniJJhne  votre  lettre 
celles  que  le  Pere  Bermudez  vous  a écri- 
tes. Monfeigneur  le  Duc  perfijle  toujours 
dans  le  même  fentiment , ^ defire  infini- 
ment (que  vous  puiffiez  vous  trouver  autorifé  - 
à pajjèr  à Madrid.  Je  vous  ajfure,  Mon- 
fieur , (pi il  a une  confiance  entière  dans  tout 
ce  que  vos  bonnes  intentions , .votre  fageffè 
^ vos  talens  vous  mstwoient  à portée  Je 
faire , dans  un  pays  qui  notis  intérejfera  tou- 
. jours  plus  qii aucun  autre.  Pour  moi  y 
Monfieur , je  ri  ambitionne  rien  phis  vive- 
ment , que  de  vous  voir  à Madrid , ^ au- 
près de  leurs  Maj.  Cath.  : Ahifiy  Monfieur, 

P intention  de  Son  Altejfe  ejl , que  ji-tbt  que 
vous  recevrez  les  pajfeports  du  Pgi  jEJpa- 
gne , vous  partiez,  pour  vous  rendre  auprès 
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de  lîd.  Vous  'aurez  feulement  la  bonté  de 
m'en  informer  , ajin  que  s'il  y avoit  quel-  ■ 
que  chofe  de  nouveau  à vous  mander  y on 
put  le  faire  , ^ que  vous  partijfiez  muni 
de  toutes' les  connoijfances  qui  vous  font  né- 
ceffaires  : c'ejl  ce  que  je  ferois  aifétneiît  par 
une  letti'e  que  vous  recevriez  de  moi  avant 
voti'e  départ. 

Je  voîu  renvoyé  y Monfîeur,  les  deux 
lettres  du  Pere  BetmudeZy  ^ je  vous  pie 
de  me  croire  plus  parfaiteryient  que  pcrjbnne  y 

Monsieur, 

, i 

Votre  très-humble  & très-  , 
obéilTanc  ferviteur , I 

Signé,  DE  MORVILLE. 

♦ 

' G)mme  j’étois  uniquement  redevable 
au  Pere  Bermudez  des  marques  de  bonté 
que  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit  données,  i 
& tout  récemment  de  celle  de  me  faire 
inftruirc  par  ce  même  Pere  fon  Confef- 
feur , des  railôns  qui  l’avoient  déterminé 
à m’ordonner  de  fufpendre  mon  voyage  j 
j’écrivis  à ce  dernier , pour  le  fuppHer  de 
ne  point  lailfer  ignorer  à Sa  Maj.  Catho- 
lique toute  l’étendue  de  ma  refpeéhieufe 
recoiuioiûànçe  , & pour  être  auffi  con- 
vaincu 
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vaincu  en  fon  particulier,  de  celle  que 
je  reirentois  pour  toutes  les  obligeantes 
attentions  qu’il  avoit  eues  pour  moi, 
& de  ma  vénération  pour  fa  perfonne. 
Il  y répondit , comme  il  l’a  voit  fait  à tou- 
tes les  précédentes,  dans  les  termes  les 
plus  remplis  d’égards  & d’amitié  , & qui 
ne  me  lailToient  aucun  doute  qu’il  ne 
defiràt  fîncerement  de  me  voir  arriver  à 
la  Cour  d’Efpagne  : mais  il  continuoit 
toujours  à me  confeiller  de  fufpendre 
mon  départ  , jufqu’à-ce  que  l’agitation 
violente  où  étoient  les  efprits  à Madrid 
étant  un  peu  calmée,  je  puife  efperer  de 
n’en  point  relTentir , en  arrivant , quel- 
que effet  defagréable.  Ce  nouvel  avis  de 
fa  part , joint tout  ce  que  les  nouvel- 
les publiques  apprenoient  des  excès  où 
l’on  s’étoit  porté  contre  les  François  à 
Madrid  , & dans  prefque  toute  l’Ef. 
pagne  , me  faifant  aifément  comprendre . 
qu’il  s’écouleroit  peut-être  beaucoup  cfè 
tems  avant  que  je  puife  entreprendre, 
mon  voyage , j’envoyai  encore  au  Comte 
de  Morville  la  lettre  du  Père  Befmudez  ; 
a6n  que  le  Duc  de  Bourbon  & lui  puf- 
fent  remarquer,  que  je  continuois  tou- 
jours à faire  de  mon  côté  tout  ce  qui 
pouvoit  dépendre  de  moi  pour  me  mei- 
Tom.  I,  F tre 
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tre  eu  état  ; de  leur  obéir , • & que  îc 
ConfefTeur  du  Roi  d’Efpagne  paroRToit 
être  favorablement  difpofé  pour  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à rétablir  une 
paifaite  union  entre  les  deux  Couronnes. 

On  va  voir  par  la  réponfe  -que  le  Com- 
te de  Mor ville  me  fit  j que  le  Duc  de 
Bourbon  & lui , rendoient  une  entière 
jullice  à la  droiture  des  intentions  du  , 
Pere  Bermudez  à cet  égard.  ! 

A Chaiitilly  le  ii.  Juillet 

I 

\ 

J^At  reçu  , Monfieur , avec  votre  lettre 
du  ,21.  du  mois  pajfé  celle  du  Pere 
Beyimidez,  que  vous  avez  bien  voulu  me  j 
communiquer  , ^ que  vous  retrouverez  ] 
ci-jointe.  Elle  7ie  contient  rien  qui  fajjè  eiu  ] 
trevoir  une  réconciliation  bien  prochaine  f ^ 
mais  il  y a lieu  diejperer  qtiuvec  le  tems  qui 
adoucit  les  douleurs  les  plus  fenftbles  , ^ 

^§^1  moyen  des  bomies  intentions  du  Pere  Ber- 
mudez , on  parviendra  à une  parfaite  réu- 
nion des  ejprits  ^ des  cmirs.  Je  dois  vous 
ajfurer  qiio7j  ejl  ici  extrêmement  fatisfait 
de  fa  conduite , ^ qiCon  a toute  la  re- 
i onnoijj'ance  pojfible  de  la  maniéré  dont  il 
fe  comporte  e?i  cette  occafon.  Lorfque  les 
thofes  feront  mi  point  oU  vous  puijjiéz  vous 

mettre 
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mettre  en  état  de  pctrtir  y je  vous  envoyé- 
rai  lin  nouveau  pa^eport } ^ je  vous  prie 
eut  fiüplîu  d’être  toujours  psrjùadé  que  je 
fûts  très-pmfaitement , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  & très- 
obéiflant  ferviteur  , 

Signé,  DE  MORVILLE. 

Depuis  la  lettre  dont  je  viens  de  faire 
mention  que  j’écrivis  au  Pere  Bermudez , 
je  ceflai  de  lui  en  adrefler  d’autres  j & 
je  crus  que  les  circonftances  où  l’on  étoit 
alors , & dont  il  m’avoit  fait  lui-mème 
ientir  l’extrême  délicateife , m’obligeoient 
d’ufer  fobrement  du  commerce  qui  s’é- 
toit  formé  entre  nous  , afin  de  ne  lui 
donner  aucun  lieu  de  foupqonner,  par 
un  empreflement  de  ma  part  trop  nuir- 
qué  de  pafler  en  Efpagne , que  quelques  - 
motifs  myfterieux  , & dilferens  de  ceux 
dont  il  étoit  inflruit , m’obligeoient  d’en- 
treprendre promptement  mon  voyage. 

Il  s’écoula  près  de  trois  mois  avant  qu’il 
eût  de  mes  nouvelles,/ ou  qu’il  me  don- 
nât des  fiennes  i & je  commenqois  même 
à croire  que  ce  long  filence  feroit  bieri- 

F 2 tôt 
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tôt  fuivi  d’un  entier  oubli , lorfque  tout- 
à-coup  , & quand  je  m’y  attendois  le 
moins  , je  requs  vers  le  2^.  du  mois 
d’Août  une  lettre  du  Pere  "Bermudez , 
par  laquelle  il  m’apprenoit  que  le  Roi 
d’Efpagne  lui  a voit  ordonné  de  m’écrire, 
que  je  pouvois , quand  je  voudrois , ve- 
nir à la  Cour  j à quoi  le  même  Pere 
ajoutoit  par  une  fécondé  que  je  reçus 
l’ordinaire  fuivant , que  je  trouverois  le 
pafleport  dont  j’avois  befoin  pour  entrer 
dans  les  Etats  de  Sa  Maj.  Cath.  entre 
les  mains  du  Gouverneur  de  Fontarabie , 
qui  auroit  ordre  de  me  le  remettre  lorC- 
que  je  ferois  arrivé  fur  la  frontière. 

J’informai  aulfi-tôt  le  Duc  de  Bourbon 
& le  Comte  de  Morville , que  la  permif- 
lion  de  me  rendre  à Madrid  m’étoit  enfin 
accordée  j & je  leur  envoyai,  à mon  or- 
dinaire, la  première  lettre  que  le  Pere 
Bermudez  m’avoit  écrite  à ce  fujet.  Peu 
de  jours  après , je  reçus  la  réponfe  ci- 
jointe  du  Comte  de  Morville,  avec  un 
nouveau  Mémoire , qui  contenoit  le  plan 
de  la  conduite  que  je  devois  tenir  quand 
je  ferois  arrivé  à la  Cour  d’Efpagne,  & 
que  certains  articles  qui  s’y  trouvent  ren- 
fermés m’empêchent  de  rendre  public* 
Ge  Miniflje  ni’envoyoit  outre  cela  un 

ordre 
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ordre  pour  recevoir  un  fecours  d’argent , 
modique  à la  vérité , mais  tel  que  le  des- 
intéreiTement  qu’on  verra  que  j’ai  tou- 
jours conftarnment  pratiqué , m’avoit  en- 
gagé à lui  demander  pour  m’aider  à faire 
mon  voyage.  Tous  les  obftacles  qui  a- 
voient  jufqu’alors  retardé  mon  départ 
étant  donc  entièrement  levés , & rien 
ne  me  retenant  plus  en  Auvergne  , " je 
partis  de  Clermont,  qui  eft  la  Capitale 
de  cette  Province  , le  2i.  Odobre  172^. 
pour  prendre  la  ' route  de  Madrid , plus 
d’un  an  après  que  la  première  propolî- 
tion  de  me  rendre  auprès  de  Sa  Majelté 
Cath.  m’avoit  été  faite. 

A Fontainebleau  ^ le  19.  Septemb.  17ÎÇ. 

J^Ai  reçu',  Monficur,  avec  la  lettre  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  m'' écrire  le  6. 
de  ce  mois , celle  que  vous  aviez  eue  quel- 
ques  jours  auparavant  du  Pere  Bermudez. 
Non  feidement  Monjeigneur  le  Duc  approu- 
ve que  vous  vous  rendiez  en  Ejpagne  , mais 
même  S.  A.  S.  Jbulmte  que  vous  différiez 
votre  voyage  le  moins  qu'il  vous  fera  pojjî- 
ble.  Elle  vous  a accordé  bien  volontiers  la 
petite  gratification  que  vous  avez  detnandéef 
ainfi  il  vous  fera^  remis  avec  ce  paquet  5 2. 

F 3 louis 


\ 


Digitized  by  Google 


J2G  MEMOIB^ES  DE  Mr. 

lùîiis  ^ demi , qiù  font  la  fomme  de  mîUe 
îhn‘es , dont  vous  voîidrez  bien  domer  un 
reçu  à cehii  qui  vous  les  préfentera.  Je  joins 
ici  le  nouveau  pajfeport  du  Pgi  qui  vous  eji 
nécejfaire  i la  lettre  du  Pere  Bermudez  que 
je  vous  renvoyé } ejijtn  le  Mémoire , qui 
contient  tout  à la  fois  le  plan  de  votre  cou-- 
duite , ^ Pejpece  de  chiffre  dont  vous  vous 
fervirez  pour  donner  des  avis.  J'ai  laijje 
ce  Mémoire  dans  la  forme  que  vous  lui  avez 
donnée  ,*  mais  j’y  ai  fait  plufieurs  additions 
^ quelques  chayigemens , que  fai  crus  né- 
cejfaires , par  rapport,  tant  à.  la  Jituation 
des  affaires,  differente  aujourd'hui  de  ce 
qtCelle  étoit  lorfqite  vous  le  drejjates,  qu’aux 
endroits  où  vous  pourrez  féjoumer  ,*  atten- 
du que  vous  ne  ferez  pas  toujours  à Ma- 
drid , mais  quelquefois  à tEfcurial  ^ à 
St.  Ildephonfe.  Du  rejîe,  Monfeigneur  le 
Duc  n’a  point  d autres  injhriiBiom  à vous 
donner  pour  le  préfent } ^ il  vous  remet 
ahfolumeyit  à ce  dont  vous  êtes  convenu 
'csvecmoi:  La  confia:nce  ^ lejlime  parfaite 

que  lui  injpire  pour  vous  la  connoijfance  qu’il 
a de  vos  vertus  ^ de  vos  talens , lui  font 
defirer  très-ardemment  qu’il  y eût  hientçt 
lieu  d exercer  votre  zele  ^ vos  bonnes  in- 
tentions , autrement  que  par  le  foin  que 
vp.'fs  prendrez  de  îious  donner  des  avis  fous. 
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le  langage  convenu  pm‘  votre  Mémoire,  avJ. 
quel  il  a qu\i  vous  conformer  entière- 
ment , tant  qiCil  ne  s'ojft'ira  rien  de  mieux 
à faire.  Je  vous  prie  d’obfer  ver  deux  cho- 
fes  j Puste  qu^il  convient  que  les  perjbnner 
que  vous  avez  défignées  me  fiffent  parvenir 
uniqtmnent  vos  lettres , fans  fe  mettre  en 
peine  de  les  remettre  ou  de  les  adrejfer  à 
Monfeigneur  le  Duc , puifque  S.  A.  S.  nè 
poun’oit  jamais  par  eüe-mème  les  entendre 
avant  que  fen  eujfè  trouvé  Pexplication  par 
le  moyen  du  Mémoire  : Poutre , diadreff^  , 
autant  que  vont  lepomrez,  vos  lettres  à 
celles  d entre  ces  memes  perfonnes  qui  ref- 
dent  à Paris  , plutôt  qtCà  celles  qui  font 
en  Auvergne  i parce  que  nous  aurons  vos 
avis  beaucoup  plus  frais  par  le  canal  des  unes, 
que  par  le  canal  des  autres. 

Je  crois,  comme  vous,  que  la  lettre  du' 
Ÿere  Bermudez  peut  vous  fervir  de  pajfeport 
pour  entrer  en  Ejpagne.  dépendant  , je 
vous  confeille  de  prendre  le  parti,  en  vous 
mettant  en  chemin , de  lui  écrire , que  co>u 
formément  à ce  qtCil  vous  a mandé,  vous 
êtespm'ti,  ^ que  vous  le  priez  de  vota  fai- 
re trouver  Jùr  la  frontière  le  pajfeport  qui 
vous  ejî  nécejfaire , tant  pow  votre  perfon- 
ne  que  pour  ce  que  vous  coyiduirez  avec  vous. 
I^e  Fej'e  Bermitdez  peut  adrejfe}-  ce  pajfeport  ‘ 
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an  Commandant  de  la  Ville  de  France  par 
laquelle  vom  lui  marquerez  que  vous  forti- 
rez  du  Ei)yaiime , ^ vo/fs  le  retireriez  des 
mains  de  ce  Commandant  à votre  pajfage. 
Je  liai  plus  qu'à  vous  ajjiù‘er  des  vœux  que 
je  fais  pour  le  Jiiccès  de  votre  voyage  à 
tous  égards  , ^ que  je  Jius  plus  parfaite- 
ment que  perfonne  du  monde , Moiifieur  , 
entièrement  h vous. 

Signé,  DE  MORVILLE, 

Et  plus  bas  eft  ajouté  : 

P.  S.  Cette  lettre  étoit  faîte  y Monfieur, 
hrfifie  la  'votre  du' 22.  accompagnant  celle 
du  Pere  Bermudez  du  3.  rieji  parvenue, 
fen  ai  fait  la  leBure  à Monfeigneur  le  Duc, 
qui  nia  dit  dé  vous  exhorter  a yp avoir  nul- 
le inquiétude , ^ à partir  avec  cactant  de 
confiance  en  fes  préventions  ^ dijpofitions 
Javorables  pour  vous , que  S.  A.  S.  en  a en 
votre  fagejfe , votre  candeur  ^ votre  bon 
ejjrit. 

UEvèque  de  Fréjus  n’apprit  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé  entre  le  Pere  Bermudez  & moi 
depuis  mon  départ  de  Paris  , que  par  ce 
que,  le  Duc  de  Bourbon  & le  Comte  de 

Mor- 
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Moryille  jugèrent  à propos  de  lui  en  dire. 
Ce  Prélat  m’avolt  laide  voir  une  oppofitipn 
fi  grande  à tout  ce  qui  avoit  quelque  ra- 
port  à mon  voyage  j & les  moyens  dont 
•*  il  s’étoit  fervi  pour  le  traverfer , ou  pour 
lui  faire  doiuier  au  moins  une  interpré- 
tation maligne  , m’avoient  paru  fi  in- 
décens &,  fi  extraordinaires,  que  je  ne 
crus  point  devoir  lui  faire  part  de  fon 
exécution.  Pour  éviter  cependant,  les 
effets  de  fa  mauvaife  volonté  , je  priai 
le  Comte  de  Morville , en  lui  envoyant 
, la  fécondé  lettre  que  j’avois  reque  du  Pe- 
re  Bermudez , de  vouloir  bien  me  ren- 
dre le  bon  office  de  prévenir  S.,  A.  S.  fur 
les  fuites  f icheufes  que  j’avois  à craindre 
de  quelques  nouveaux  & malins  artifices 
de  l’Evèque  de  Fréjus  j & comme.ee  Mi- 
mltre , par  l’apolHlJe  qu’on  trouve  au  bas 
de  la  lettre , & qui  fervoit  de  réponse  à 
la  fécondé  que  je  lui  avois  écrite , iu’ap- 
prenoit  que  je  pouvois  être  tranquille  fur 
ce  fujet , je  cpntinuai  en  partant  d’Au- 
vergne à garder  avec  l’Evêque  de  Fréjus  , 
lé  filence  que  l’ambiguité  de  fes  dérnar-- 
cbes  m’avoit  fait  refoudre  d’obferver  avec 
lui  quand  je  partis  de  Paris,  je. me  dé- 
terminai d’auiant  plus  volontiers  à pren- 
dre ce  parti , que  les  vues  d’ambitipn  ou. 
d’intérêt  auxquelles  ce  Prélat  me  croyoit 
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livré , n’étant  entrées  en  rien  dans  les  : 
premiers  motifs  qui  m’avoleiit  fait  defirer 
d’aller  , en  Efpagne,  & n’influant  pas  da- 
vantage dans  ceux  que  les  conjondlures 
dpnt  j’ai  fait  mention  y avoient  joint  de- 
puis i je  me  flattols  que  le  defintéreflement 
Sc  la  modération  que  je  me  propofois  de 
pratiquer  à , la  Cour  de  Madrid,  & dy 
ppufler  même  , s’il  fe  pouvoir,  jufqu’au 
dernier  période , venant  dans  la  fuite  a 
être  connus  de  l’Evêque  de  Fréjus,  feroient . 
plus  capables  de  diffiper  les  fuix  préjugés 
de  ce  Prélat  , & de  changer  en  bien  les 
difpofitions  peu  favorables  qu’il  avoit  pour 
-nîoi.,  que  toutes  les  lettres  que  je  lui  écri- 
rois,  &.dont  je  ne  pouvois  efperer  de 
recueillir  plus  de  fruit  que  je  n’en  avois , 
tiré  des  précédentes  qu’il  avoit  reçues  de  ; 
moi,  ou  des  converfations  que  j’avçis  eues  ■ 
avec  lui.  . 

Il  relfentit  cependant  ^ très-vivement , 
comme  il  a bien  paru  depuis  , l’indiffe-. 
renœ  que  je  lui  marquois.  . Sa  modeftie 
n’étoit  qu’apparente  , non-  pliis  que  fa 
dûqçeur  j &:  il  icachoit  autant  de  vanité- 
fous  la  première  , que  de  dilpofition  à' 
la  vengeance  fous  -,  l’autre.  Ces  deux 
pallions , auxquelles  on  verra  dans  la  fui-' 
te  qu’ifs’eft  abfolumçiit  livré , dans  la  per- 

fécution- 


Digitized  by  Coogic 


VABBÉ  DE  MONTGON.  i$i 
fécution  qu’il  m’a  fufcitée , étoieut  éga- 
lement bleflees  de  me  voir  furmonter 
tous  les  .obftacles  qu’elles  l’a  voient  enga-- 
gé  d’oppofer  à l’accomplilTeraent  de  mon 
delTein.  Plus  l’effort  qu’il  faifoit  pour 
cacher  au  public  les  vives  imprelîions  de- 
fon  dépit , ctoit  grand  j plus  celui-ci  aug- 
mcntoit  : & plus  fa  haine  contre  moi 
devenoit  forte.  Dans  une  pareille  litua- 
tion,  on  ne  voit  ordinairement,  dans  un 
homme  dont  on  fe  croit  offenfé,  que 
les  mêmes  fentimens  qu’on  éprouve  foi- . 
même  j & par  conféquent  l’Evèque  de 
Fréjus  , irrité  intérieurement  à l’excès  , . 
me  regardoit  comme  un  ennemi  fecret , 
qui  ne  perdroit  aucune  occafion  en  Ef- 
pagne  de  faire  de  fou  caradlere  le  portrait 
le  plus  defavantageux.  Outre  cela , la 
connoiflànce  qu’il  avoit  des  armes  qu’il  > 
m’avoit  doimées  lui-même  pour  le  com- 
battre , & la  perfuafioii  où  il  étoit  que 
j’en  ferois  un  mauvais  ufage  contre  lui , 
domioit  encore  un  nouveau  degré  d’ac- 
tivité à fon  reffentiment  : ( on  verra  dans 
là  fuite  de  cet  Ouvrage  l’iiijuftice  de  cç  ^ 
Ibupqon.)  Maiç  fon  autorité  n’étant  point 
alors  parvenue  au  point  de  defpoticité 
où  fa  rare  modeftie  a trouvé  enfuite  le 
fecret  de  bi  porter  ; le  refped  qu’il  de- 
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voit  au  Duc  de  Bourbon , & cette  feinte 
modération  qu’il  ad’ecloit,  ne  lui  per- 
mettoient  point  de  faire  paroitre  toute 
l’étendue  de  la  haine  qu’il  avoit  conque 
contre  moi.  Il  feignit  donc  de  regarder 
mon  départ  d’un  œil  indiffèrent,  mais  c’é- 
toit  afin  de  mieux  cacher  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  de  continuer  à lui  don- 
ner dans  les  occafions  qui  fe  préfente- 
roient  , ou  qu’il  favoit  bien  qu’il  feroit 
facilement  naître , la  plus  maligne  inter- 
prétation. Dans  cette  derniere  vue  , il 
eut  recours  à ces  fortes  de  difeours , qui, 
afin  de  produire  plus  furement  leur  effet, 
cachent  le  fecret  venin  dont  ils  font  rem- 
plis , fous  les  pieufes  expreffions  que  diéle 
toujours  en  pareil  cas  une  dévotion  de 
commande. 

A l’exemple  de  tous  les  Grands  , qui 
fe  renfermant  de  tems  en  tems  dans  je  ne 
fai  quels  fanéluaires  facrés,  font  du  pri- 
vilège-d’y  être  admis  une  diftindlion  peu 
commune  s le  Cardinal  de  Fleury  alloit 
prefque  tous  les  mois  paffer  quelques  jours 
à'  Iilÿ,  dans  une  maifon  de  campagne 
qui  appartient  à Meflieurs  du  Séminaire 
de  St.  Sulpice,  où  il  s’y  étoit  fait  ac- 
commoder un  appartement  ^ & comme  ' 
j’y  avois  demeuré  long-tems  lorfque  j’en- 
trai dans  l’état  Eccléfiaftique,  il  ne  per- 
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doit  gueres  d’occafloii  de  gémir  avec 
l’Abbé  de  St.  Aubin  * diredeur  de  ce 
Séminaire,  fur  le  fubit  changement  qui 
étoit  arrivé  en  moi,  & fur  cette  valte 
‘ambition,  où  il  perfiftoit  toujours  d’aC- 
furer  que  je  m’étois  livré.  Les  mêmes 
réflexions  entroient  fou  vent  dans  les  con- 
verfations  qu’il  avoit  fur  mon  fujet  avec 
des  perfonnes  de  ma  connoilfance  , & 
auxquelles  j’ai  rapporté  plus  haut , qu’il 
fit  l'ans  aucun  fcrupule,  confidence  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paflé  entre  lui  & moi 
àvant  mon  départ  : C’étoit  cependant  à 
regret , difoit-il , qu’il  parloit  ainfi  d’un 
homme  pour  qui  il  avoit  conqu  dabord 
une  véritable  eltime , & qu’il  fe  fût  fait 
un  plaifîr  de  fervir  & d’obliger,  s’il  eût 
Voulu  correfpondre  à fes  delfeins.  Mais 
comment  s’empêcher  de  remarquer  les 
vues  d’élévation  qui  m’avoient  féduit , 

& d’en  parler  innocemment  avec  des 
gens  vertueux  qui  s’intéreflbient  à ce  qui 
me  regardoit  î La  charité  dans  un  Pré- 
lat peut-elle  demeurer  oifive  ? Et  quand 
bn  fupporte  une  partie  du  poids  du  Gou- 
verne- 

* Cet  Abbé  étoit  npparemment  fi  bien  in-  . 
formé  des  fentimens  de  i’Kvé^füe  de  Fréjus,  qu’il 
afiura  à une  perfonne  qui  me  l’écrivit  à Madrid, 
qu’il  ne  falloit  pas  que  je  me  fl  itaiTe  de  parve- 
xür  à aucune  dignité  LccléiiafUque  en  France» 
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Vernement , le  bien  de  l’Etat  n’exige-t-il 
pas  qu’on  travaille  avec  foin , à démêler 
dans  les  fujets  qui  font  à portée  d’obte- 
nir des  grâces,  la  vraye  vertu,  d’avec 
rhypocrifie? 

Par  tous  ces  tours  artificieux,  l’Evê- 
que de  Fréjus  Sollicitabat  f , pour  me 
fervir  des  termes  de  l’Ecriture , corda  vU 
Yorum  Ifraëly  afin  de  les  indifpofer  con- 
tre moi.  Les  difcours  que  tient  un  hom- 
me en  place , fur  tout  quand  il  eft  revê- 
tu du  caraélere  fi  vénérable  d’Evêque , 

( auquel  l’amour  & la  défenfe  de  la  vérité, 
paroilfent  même  aux  plus  libertins , de- 
voir être  indivifiblement  attaché , ) fontî- 
ordinairement  impreJîîon  fur  tout  le 
monde  , mais  principalement  fur  ceux , 
ou  qui  lui  font  fort  hiférieurs , ou  que 
la  Religion  prévient  en  faveur  de  fes  fen- 
timens  : les  perfonnes  à qui  ce  Prélat  ju- 
geoit  à propos  de  s’ouvrir  d’une  maniéré 
fi  amiable  & fi  pieufe  fur  les  motifs  de 
mon  voyage , étoient  dans  l’un  ou  l’autre 
de  ces  deux  états  j & il  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  à réuflîr  dans  le  delfein , 
un  peu  moins  pieux  & moins  charitable, 
qu’il  cachoit,  d’infinuer  .infenfiblement 
dans  leur  efprit , que  je  m’étois  laiffé  aller 
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à une  ambition  démefurée.  Mes  amis, 
& ceux  qui  pou  voient  prendre  quelque 
part  à ce  qui  me  regardoit,  ignoroient 
tout  ce  qui  avoit  donné  lieu  à mon  voya- 
ge , auffi-bien  que  la  droiture  & la  fim- 
plicité  de  mes  démarches  : ils  n’ofoient , 
ni  juftifier  le  premier , ni  interpréter  fa- 
vorablement les  autres , quand  l’occafîoil 
fe  préfentoit  d’en  parler  j ils  foufcrivoienC 
même  le  plus  fouvent  au  jugement  défa- 
vantageux  qu’ils  voyoient  qu’en  portoit 
le  public.  Leur  amitié  & leur  eftime  fe 
refroidirent  bientôt  à mon  égard.  J’ap- 
pris la  perte  que  je  faifois  de  l’iiiie  & de 
l’autre , fans  que  le  fecret  inviolable  qué' 
jé  devois  garder  fur  tout  ce  qui  avoit 
concouru  à me  conduire  en  Efpagne, 
me  permit  d’y  remédier  i & leur  igno- 
rance fur  cet  article,  & fur  l’utilité  qu’il' 
a:  plu  au  Seigneur  de  permettre  que  les’ 
deux  Couronnes  retirafîent  de  mon  voya- 
ge , dureroit  encore , auffi-bien  que  leurs 
préjuges  , fans  la  néceffité  où  m’a  réduit 
l’Evèque  de  Fréjus , depuis  Cardinal  de 
Fleury , de  révéler  des  myfteres  d’iniquité 
que  j’ai  toujours  déliré  de  pouvoir  en- 
l'evelir  fous  un  lilence  éternel  : mais  que 
f oppreffion  qu’il  m’a  fait  fouffirir  en  Fran- 
ce & en  Efpagne , ne  me  permet  pas  de  • 
diffimuler  plus  long  teras, 

La 
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La  difficulté  de  paiTer  les  montagnes 
d’Auvergne  que  je  fus  obligé  de  traverfer 
pour  me  rendre  à Limoges , de  là  à 
Bordeaux,  m’ayant  retenu  aifez  long-tems 
en  chemin,  je  n’arrivai  que  le  5.  de 
Novembre  172^.  à Bayomie.  Je  trou- 
vai dans  cette  Ville  là  , entre  les  mains  de 
Mr.  d'Adoncoiirt  qui  y commandoit  pour 
le  Roi,  deux  lettres  que  le  Comte  de 
Morville  lui  avoit  adreilées  pour  moi. 
Ce  Miniftre  m’exhortoit  dans  l’une,  de 
hâter  mon  arrivée  à JMadrid  le  plus  qu’il 
me  feroit  polîible  , & de  travailler  de 
mon  mieux , quand  j’y  ferois , à me 
mettre  en  état  de  pouvoir  fervir  utile- 
ment le  Roi , dans  la  conjoncture  dé- 
licate où  je  fa  vois  que  l’on  croit.  Il  me 
donnoit  dans  l'autre  quelques  nouveaux 
avis  fur  la  conduite  que  je  devois  obfèr- 
ver  , auxquels  il  joignoit  encore  une  pe- 
tite addicion  au  cbitfre  dont  nous  étions 
convenus  enfemble  que  je  me  fervirois , 
afin  qu’il  y put  renfermer  certaines  ma- 
tières fur  lefquelles  je  lui  devois  écrire. 

En  rapportant  dans  ces  Mémoires  les 
mortifications  de  toute  efpece  _ que  le 
Cardinal  de  Fleury  a elfayé  de  me  caufer, 
ou  de  m’a^-tirer,  je  ne  dois  pas  omettre 
les  çoufolations  qu’il  a plCi  à la  Provi- 
dence 
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- dence  d’y  entremêler  pour  en  adoucir 
l’amertume.  Une  des  plus  grandes  que 
j’aye  reflentie,  a été  d’avoir  l’honneur 
de  me  préfenter-  à Bayonne  aux  pieds  de 
la  Reine  Douairière  d’Efpagne  , Marie- 
Anne  de  Neubourg.  Cette  Princefle  , 
bien  plus  recommandable  par  fa  folide 
pieté  , fa  générofité  éclatante , & fon 
aftàbilité , que  par  fon  augiifte  naiffance, 
me  reçut  avec  des  témoignages  de  bonté 
dont  je  fus  pénétré.  Elle  n’a  cefle  de- 
puis de  m’en  donner  de  nouvelles  mar- 
ques , dans  toutes  les  occafions  qui  fe 
font  préfentées  , & en  particulier  dans  le 
voyage  que  j’ai  fait  en  Portugal,  f biu- 
tile  à tous  égards  à une  fi  grande  Prin- 
ceffe , & hors  de  portée  de  pouvoir  con- 
tribuer à fa  gloire  î je  m’en  fais  une  de 
ne  lailîèr  ignorer  ici  à perfomie  le  ref- 
peélueux  attachement  que  je  lui  ai  voué, 
& la  reconnoiifance  que  je  refîèns  de 
là  bienveillance  dont  elle  m’a  honoré  , 
qui  durera^  autant  que  ma  vie. 

Oh  me  confeilla  à Bayonne  de  préfé- 
rer , pour  aller  à Madrid  , la  route  de 
Pampelune  à celle  de  Vittoria  & de  Bur- 

gos, 

t Cette  Prîncene  vîvoit  encore  quand  cette 
partie  de  mes  Mémoires  fut  imprimée  U pre- 
mière fois  en  173a. 
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gos , qui  m’aiiroit  fait  pafler  par  Fonta- 
rabie.  J’écrivis  à ce  fujet  au  Gouveiv 
neur  Efpagnol  de  cette  deriiierc  place, 
nommé  Dom  Jolcph  de  Emparran, 
pour  le  prier  de  m’envoyer  le  paflcport, 
que  je  favois  par  le  Pere  Bermudez  qu’on 
avoit  dû  lui  adrelTer  de  la  Cour  de  Ma- 
drid pour  me  le  remettre  à mon  palFage. 
Il  eut  l’homrêteté  de  me  le  faire  rendre' 
par  Dom  Antonio  Ton  frere , qui  vint  ex- 
près me  trouver  pour  cela  à Bayonne. 
Ce  début  de  politefle  de  la  part  des  EF 
pagnols , qui  depuis  le  renvoi  de  l’In- 
fante en  avoient.  ufé  fur  cet  article  fort 
fobrement  avec  les  François , joint  à la. 
lettre  que  le  Pere  Bermudez  m’écrivoit-. 
pour  me  marquer  la  joye  & l’emprelTe- 
nient  qu’il  avoit  de  me  voir  arriver  en* 
Efpagne , parurent  être  d’heureux  préfa- 
ges  de  la  fuite  qu’auroit  le  féjour  que 
j’allois  faire  à la  Cour  de  Madrid.  J’in- 
formai de  toutes  ces  particularités  le 
Comte  de  Mor ville , avant  de  partir  de* 
Bayoïuie , afin  qu’il  pût  en  inftruire  le 
Duc  de  Bourbon.  Ce  Prince,  fur  les  bmits- 
qui  couroient  de  quelque  mouvement 
de  Troupes  du  côté  de  l’Efpagne , avoit 
^voyé  le  Marquis  deCoiGNi*^  fur  la 

* froii- 

* A préfent  Maréchal  de  France,:. 
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frontière  pour  y commander  j & j’étois 
bien  perfuadé  qu’il  apprendroit  avec  plai- 
fir  que  les  efprits  en  Efpagne  paroiflbient 
un  peu  s’adoucir , & que  rien  ne  donnoit 
lieu  de  croire  que  le  refroididèment  & la 
méfintelligence  qui  étoient  entre  les  deux 
Cours  J duflent  être  fuivis  d’une  prochai- 
ne rupture. 

La  réception  que  l’on  me  fit  à Pampe- 
lune , ne  fe  reflentit  point  de  la  politeflc 
que  favois  éprouvée  de  la  part  de  Dom 
Jofeph  de  Emparran.  L’Officier  de  gar- 
de qui  étoit  à la  porte  de  la  Ville  fit 
beaucoup  de  difficultés  de  me  laifler  en- 
trer , & il  tint  à ce  fujet  un  difcours  avec 
les  gens  qui  conduifoient  ma  chaife , & 
qui  me  fervoient  de  très-mauvais  inter- 
prètes , que  je  jugeai  par  fa  longueur , 
( car  je  n’en  entendois  pas  une  parole , ) 
procéder  d’une  grande  curiofité  fur  mon 
fujet.  Il  examina  enfuite  Beaucoup  la 
date  de  mon  palfeport , & me  fit  grand 
nombre  de  queftions  fur  le  fujet  de  ma 
venue  , auxquelles  je  lui  répondis  en  la- 
tin (ne  fachant  point  l’Efpagnol)  que 
je  ne  pou  vois  fatisfaire.  Je  jugeai  par 
certains  éclats  de  rire  qu’i\.  faifoit  de 
tems  en  tems , avec  d’autres  gens  de  la 
Ville  qui  s’étoient  joints  à lui , que  mar 

latini- 
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latinité  leur  paroilToit  aulîi  extraordinai- 
re que  l’arrivée  d’un  François  en  Efpagne 
dans  la  conjondure  où  l’on  étoit  alors. 
Admis  cependant  , après  toutes  ces  for- 
malités dans  la  place  , une  troupe  de 
canailles  , qui  grolfilfoit  à mefure  que 
nous  avancions , & qui  formoit  un  cor- 
tège paifablement  ridicule , m’accompa- 
gna jufqu’à  la  Pauzade,  ( qui  eft  la  même 
chofe  que  ce  que  nous  appelions  en  Fran- 
ce Hôtellerie,  ) avec  des  chanfons  & des 
cris  qui  ne  dévoient  point  alTurément 
flatter  beaucoup  mon  amour  propre.  Au 
bruit  que  faifoit  cette  honorable  efcorte, 
il  n’y  eut  ni  grands  ni  petits , dans  la 
Pauza.de  & dans  la  rue , qui  ne  s’aflem- 
blaflênt  pour  me  voir.  Mais  enfin , le 
maître  de  la  maifon  , qui  entendoit  par 
honheur  quelques  mots  de  François  , 
ni’ayant  conduit  dans  une  chambre , mit 
fin  au  divertiffement  ; & après  que  nous 
eûmes  fait  connoiflànce  enfemble , il  me, 
propofa,  le  foir  après  foupé,  d’aller  enten- 
dre je  ne  fai  quel  concert  de  guitarre , que 
quelques  gens  de  la  ville  de  fes  amis  fai- 
foient  dans  une  chambre  voifine  de  la 
mienne , & qui  me  parut  ainli  que  l’ha- 
billement des  adeurs , auquel  je  n’étois 
point  encore  accoutumé  , aulli  grotefque 
que  l’avoit  été  mon  entrée. 

Après  . 
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Apres  avoir  féjourné  un  jour  à Pam- 
peluue , où  je  ne  requs  , cette  première 
fois  , de  la  part  du  Gouverneur  ni  de 
perfonne  de  la  ville^,  la  plus  petite  mar- 
que d’attention  , j’en  partis  pour  conti- 
nuer ma  route  ; & j’arrivai  enfin  à Ma- 
drid le  famedi  24.  de  Novembre.  On 
y ctoit  déjà  informé  par  diiférentcs  let- 
tres , & entr’autres  par  celle  qui  y étoit 
venue  de  Bayomie , que  j’étois  en  che- 
min. Mais  les  circonftances  du  tems , 
jointes  à l’interruption  de  tout  commer- 
ce avec  la  France , & au  filence  que  le 
Duc  de  Bourbon  & le  Comte  de  Morville 
avoient  gardé  fur  mon  voyage  avec  tous 
les  Minières  étrangers , le  firent  regarder 
de  ces  mêmes  Miniftres  étrangers  , Üc 
de  toute  la  'Cour  d’Efpagne  , comme  ex- 
trêmement myfterieux.  Chacun  voulut 
en  deviner  les  motifs  i & quoique  la  plu- 
part de  ceux  qui  s’en  entretenpient , lui  ^ 
attribualTent  principalement  celui  qui  en 
étoit  devenu  elfedivement  le  véritable  , 
je  veux  dire  de  ti'availler  à l’ouvrage  de 
la  réconciliation  j certaines  notions  ce- 
pendant alfez  conflifes , qui  étoient  par- 
venues à quelques  perlbnnes  des  premiers 
motifs  de  ce  voyage,  les  jettoieilt  dans 
des  doutes  qui  leur  fifoient  niultipHcr  à 

l’iu^aû  • 
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Tinfini  les  difFerens  raifoniiemens  aux- 
quels ils  s’abandonnoient. 

A peine  fus-je  defcendu  de  ma  chaife  , 
& entré  dans  une  a^ez  mauvaife  Auber- 
ge qui  étoit  tenue  par  un  François  , & 

que  je  préferai  à toute  autre  , à caufe  de 
la  langue  Efpagnole  que  je  n’entendois 
pas , non  plus  que  mes  Domeftiques,  que 
plufieurs  perfonnes  vinrent  s’informer  de 
mon  nom  , des  motifs  de  mon  voyage , 
& du  tems  que  je  me  propofois  de  relier 
à la  Cour  d’Efpagne.  Les  curieux  furent 
mal  fatisfaits  des  réponfes  de  mes  gens , 
qui  étoient  lur  ce  fujet  dans  une  parfaite 
ignorance.  Deux  François  du  nombre 
de  ces  curieux  poulTerent  plus  loin  leurs 
recherches  , en  tâchant  par  des  devoirs 
de  civilité  & par  ma  converfation , de 
former  des  jugemens  fur  le  fujet  de  mon 
arrivée,  &de  pénétrer  mes  prétendus  myf- 
teres.  Mr.  de  Stalpart  , François  , & 
qui  avoit  été  fort  attaché  au  Maréchal  de 
Tefle,  & fort  en  liaifon  aufli  avec  les 
autres  Minillres  de  France  qui  avoient 
rélîdé  à Madrid , fut  le  premier  qui  vint 
fur  le  foir  me  rendre  vilite.  Je  le  coii- 
noilTois  déjà  de  réputation,  & encore 
plus  par  les  lettres  que  j’avois  vues  de 
lui  à Fontahiebleàu  entre  les  mains  de 

l’Evèque 
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rEvêqiie  de  Fréjus , lorfqu’on  y apprit 
la  mort  du  Roi  Dom  Louis , & que  le 
Roi  fou  pere  avoit  repris  la  Couroime. 
Il  ne  me  fut  pas  fort  difficile  d’apperce- 
Toir  le  fecret  motif  qui  l’avoit  conduit 
chez  moi  j & la  propolîtion  qu’il  me  fit 
cnfuîte  dans  la  converfation  que  nous 
.eûmes  enfemble,  de  me  procurer  la  lec- 
ture du  Traité  d’Hanover  qui  venoit  d’ê- 
tre ligné  le  3.  de  Septembre  entre  l’An- 
gleterre , la  France  & le  Roi  de  Prulïè  , 
ne  me  laifla  aucun  lieu  de  douter  que 
fon  intention  ne  fût  de  découvrir  par  ma 
curiofité , ou  par  la  maniéré  dont  je  m’ex- 
pliquerois  avec  lui  fur  ce  Traité,  fi  je 
ne  lui  ferois  point  entrevoir  quelle  part 
je  pouvois  prendre  aux  affaires  de  la  con- 
jondture  préfente. 

Il  me  conte  peu  de  garder  le  filence  ; 
& d’ailleurs  , dans  la  circonftance  où  je 
me  trou  vois,  je  fentois  parfaitement  com- 
bien il  étoit  périlleux  pour  moi  de  fortir 
des  bornes  de  la  referve  que  je  m’étois 
prefcrite.  Je  requs  donc  avec  reconnoiC- 
lance , & avec  beaucoup  de  témoignages 
de  politelTe,  les  marques  que  Air.  Stal- 
part  me  donnoit  de  la  fiemie  ; mais  je 
n’allai  pas  plus  loin.  Je  lui  fis  remarquer 
h fituation  où  il  me  trouvoit , dans  une 

alTez 
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aflez  mauvaife  chambre  , vis-à-vis  d’une 
chandelle  & d’un  petit  brazier , fans  au- 
tre fuite  ni  autre  cortege  que  deux  Do- 
meftiques  j & très  ignorant , ajoutai-je, 
des  nouvelles  du  monde  , depuis  que 
mon  voyage  m’avoit  empêché  de  lire  les 
Gazettes  : ce  qui  me  donna  ample  ma- 
tière de  rire  avec  lui , de  l’honneur  qu’il 
m’apprenoit  que  le  Public  me  faifoit  de 
me  revêtir  fi  libéralement  du  caradlere 
de  Miniftre  , & de  me  croire  chargé  de 
Négociations  importantes.  Je  l’afllirai 
que  dans  peu  mon  crédit  fur  cet  article , 
courroit  rifque  de  baiflêr  beaucoup  dans 
Madrid  j & je  ne  négligeai  rien  en  un 
mot,  dans  cette  première  converfation , 
( que  je  foupqomiois  aifément  qui  ne  tar- 
deroit  pas  à être  fiie , ) de  tout  ce  que 
le  badinage , & l’air  le  plus  fimple  & le 
plus  naturel  , purent  me  fournir  pour 
bannir  de  l’efprit  de  Mr.  Scalpart,  toute 
idée  que  mon  arrivée  à la  Cour  d’Efpa- 
gue  cachât  quelque  myftere  de  politique. 

A peine  étoit-il  forti  de  chez  moi, 
que  le  Comte  de  Marlillac , François  com- 
me lui , y arriva.  Celui-ci  connoilfoit 
particulièrement  mon  Pere  & toute  ma 
famille,.  & m’avoit  vu  fouvent  à Paris 
avant  qu’il  palïàt  eii  Elpagne  ; il  ne  me 

fut 
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fut  pas  poffible  d’efqiiiver  la  vifite  qu’il 
voulut  me  faire , & que  plus  d’un  motif 
l’engageoit  alors  de . me  rendre.  Je  la 
requs  donc  comme  j’avois  fait  celle  do 
Mr.  Stalparf,  c’eft-à-dire,  en  obfgrvant 
la  même  retenue  dans  mes  paroles  , & la 
même  indifférence  pour  tout  ce  qui  cou» 
cernoit  les  affaires  générales.  Je  plaifan- 
tai  avec  le  Comte  de  Marfillac , comme 
j’avois  fait  avec  l’autre , fur  les  grandes 
operations  dont  j’apprenois  qu’on  me 
croyoit  chargé  \ & je  lui  perfuadai  d’au- 
tant plus  aifément  qu’elles  n’avoient  d’au- 
tre réalité  que  celle  que  les  faux  raifon-' 
nemens  du  public  leur  donnoient,  qu’il 
defiroit  ardemment  que  la  chofe  fût  ainfi, 

& que  perfonne  ne  vint  troubler  la  dou- 
ceur qu’il  goûtüit  de  paffcr  à la  Cour  do 
Madrid  , comme  pofîêdant  entièrement  la 
confiance  du  Duc  de  Hourbon , & com- 
me honoré  du  titre  de  Miniftre  fecret  de 
la  France..  Ce  n’étoit  point  en  effet  fans  • 
quelque  fondement,  qu’on  le  regardoit 
comme  tel.  Depuis  le-ucpart  de  l’Abbé 
de  Livry , & de  tous  ceux  qui  avoient 
été  chargés  des  affaires  de  France  , dl 
avoit  un  commerce  de  Lettres  fuivi  avec 
le  Comte  de  Morville,  qui  favoit  auto- 
rifé  de  travailler  à calmer  les  efprits , & 
Tom.  I.  G même 
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même  à faire  quelques  propofitions  d’ac- 
commodement entre-  les  deux  Cours. 
Mais  l’expérience  du  Comte  de  Marfillac' 
dans  l’art  de  négocier  n’étant  point  auflî 
étendi  e que  fa  bonne  volonté  , il  ne 
s’apperqut  pas  que  les  réponfes-  qu’on 
lui  avoit  faites  , quoiqu’aflèz  pofitives, 
cachoicnt  cependant  le  fecret  delTein  de^ 
ne  rien  conclurre  , & d’aniufer  feule- 
ment la  France , afin  de  gagner  du 
tems  pour  mieux  cimenter  la  nouvelle 
Mliance  qu’on  venoit  de  faire  avec  l’Em- 
■ pereur.  Il  voyoit  encore  moins , que  fa 
démangeaifon  un  peu  trop  comme,  de 
repréfenter  le  perfonnage  de  Miniftrcy 
après  l’avoir  expofé  ^x  railleries  des 
ims , aux  faufles  confidences  & à l’en- 
vie des  autres , formoit  êneore  fecret- 
tement  à la  Cour  un  orage  contre  lui , 
qui  éclata  peu  de  tems  après  mon  arri-- 
vée , comme*  je  le  'dirai  dans  la  fuite. 

Le  Comte  de  Marfillac  fe  trouvant 
donc  dans  la  difpofition  que  je  viens  de 
rapporter,  il  ne  me  laillà  pas  ignorer 
long-tems , le  commerce  de  lettre?  qu’il 
avoit  avec  le  Duc  de  Bourbon  & le  Com- 
te de  Morville  j les  démarches  qu’il  avoit 
fiitcs  en  faveur  de  la  réconciliatioir  j 8ç 

tout 
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‘ tout  le  bon  fiiccès  qu’il  fe  flattoit  qu’el- 
les auroient  bientôt.  Il  ajouta  qu’il 
avoit  par  avance  fort  alfiiré  tous  ceux 
de  fa  connoilîànce  , qui  lui  avoient  pa- 
ni  difpofés  à croire  que  quelque  Négo- 
ciation fecrette  entre  la  France  & l’Èf- 
pagne  ctoit  le  motif  de  mon  voyage  8c 
de  mon  arrivée  à Madrid  , que  leur  opi- 
nion à cet  égard  étoit  cleftituée  de  toute 
vraifemblance , puifque  la  Cour  de  Fran-. 
ce  ne  l’en  avoit  point  inftruit  j & qu’il 
avoit  tenu  le  m«me  langage  à tous  les 
i\Iiniftres  étrangers.  Enfin,  après  m’a-' 
voir  beaucoup  entretenu  de  fes  liaifons 
avec  ces  derniers  ; il  termina  fa  vifite 
en  m’exhortant  de  garder  dans  mes  dii- 
cours  un  grand  flence  fur  les  affaires 
de  la  conjonélure  préfente  : ce  fut  , de 
tous  les  conlcils  qu’il  trouva  à propos  de  , 
me  domier  avec  une  efpece  de  prodigalité  ^ 
dans  cette  première  converfation , celui 
que  j’ctols  bien  rél'olu  de  fuivre  fidèle- 
ment, me'l’étant  déjà  donné  plus  d^une 
fois  à moi-mènie. 

Leurs  Maj.  Cath.  n’étoient  point  à 
Madrid  lorfqiie  j’y  arrivai , Elles  îe  trou- 
voient  alors  à l’Efcurial  ; Sc  le  Pere  Ber-  ; • 
mudez,  qui  étoit  le  feul  à qui  je  pouvois 
fn’adrefler  pour  être  inftruit  des  démar- 

. G Z /<îîies 
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ches  que  j’avois  à faire , les  fuivoit.  Je 
lui  écrivis  pour  lui  faire  part  de  mon  ar- 
rivée , & pour  le  prier  en  ^mème  tems 
de  m’apprendre  s’il  étoit  à propos  que 
j’allafle  le  joindre  i ou  li  je  devois  atten- 
dre fon  retour.  Il  me  répondit  que  celui 
de  leurs  Maj.  à Madrid  étoit  fort  pro- 
chain , puifqu’elles  dévoient  s’y  rendre 
la  veille  du  premier  Dimanche  de  l’Avent: 

' ' que  je  devois  être  fo'rt  fatigué  du  long 
voyage  que  je  venois  de  faire  ; qu’ainfi  , 
(quoiqu’il  n’y  eut  aucun  inconvénient 
que  j’aUafle  à l’Efcurial , li  je  le  trou  vois 
à propos  ) il  me  confeilloit  de  relier  à 
Madrid , où  il  me  donnoit  rendez-vous 
au  Noviciat  des  Jefuites,  lieu  ordinaire^ 
de'  fa  relidence  , le  Jeudi  29.  Novembre  ; 
en  me  priant  de  m’y  rendre  vers  les  fix 
heures  du  foir  à l’entrée  de  la' nuit,  qui 
étoit' le  tems  le  plus  convenable  pour  le 
voir  fans  être  apperqus. 

Afin  de  mettre  en  état  ceux  qui  liront  > 
ces  Mémoires  , de  connoître  l’extrême 
' délicatelfe  de  la  Négociation  dont  j’étois 
ciiargé  , & de  ma  fituation  ; fans  carac- 
terçj  fans  la  moindre  lettre  de  créance, 
ou^  même  de  fimple  recommandation  j 
dans  un  pays  où  je  me  trouvois  autant 
dcftitué  d’amis  que  de  connoiifances  : j’ef- 
. . ^ ' time. 
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time,  avant  de  commencer  le  détail  de 
ce  qui  s’eft  palTc  depuis  mon  arrivée  à 
Madrid , qu’il  eit  à propos  d’expofer  ici 
rétat  où  je  trouvai  la  Cour  d’Efpagne  ; 
dans  quelle  difpofition  y étoient  les  ef- 
prits  ; & quelle  fut  la  conduite  que  je  me 
prefcrivis  de  tenir , pour  ne  donner  au- 
cun fujet  à Sa  Maj.  Cath.  de  douter  de 
ma  bonne  foi , & pour  exécuter  cepen- 
dant en  même  tems , les  ordres  que  j’a- 
vois  requs  du  Duc  de  Bourbon  & du  Com-  ' 
te  de  Morville. 

La  paix  qui  avoit  été  conclue  à Utrecbt  ^ 
entre  la  France,  l’Efpagiie.,  l’Angleterre 
& la  Hollande , & enfiiite  à Ralfadt  8c 
à Bade  %ntre  l’Empereur , l’Empire  & 1 1 
France  , étoient  plutôt  l’effet  de  l’épuife- 
ment  où  la  longue  & fanglante  guerre , 
qui  avoit  été  allumée  entre  ces  differen- 
tes PuilTances  depuis  la  mort  du  Roi  d’Ef- 
pagne Charles  1 1.  , les  avoit  réduites , 
que  d’un  retour  lincere  d’amîtîé  Sc  de 
bonne  intelligence  entr’elles  : & la  tran- 
quillité qu’il  fembloit  qu’on  devoir  efps- 
rer  d’en  recueillir,  étoit  fouvent  trou- 
blée par  de  nouvelles  agitations , qui  s’é- 
levoient  de  tems  en  tems , entre  divers  • 
Potentats  i & peut-être  encore  plus  par 
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une  multiplicité  de  Traités  *,  qui,  (fur-  ^ 
tout  depuis  la  mort  du  Roi  de  France 
Louis  XI ) fe  fuccedcrcnt  les  uns  aux 
autres,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  con- 
ferver  le  repos  publlô.  Ces  Traités  éta- 
bjllToient  tant  de  dilFerens  fyitemes  de 
politique  , & étoieiit  remplis  d’un  fi  grand 
nombre  de  contradiélions  , qù’il  étoit 
ilifé  d’appercevoir  que  leurs  auteurs^  é- 
coient  plus  occupés  de  parvenir  , par  les 
-differentes  alliances  qu’ils  faifoient,  au 
but  particulier  où  cliacun  d’entr’eux 
vouloir  tendre  , qu’à  prévenir  par  de 
làges  précautions  tout  ce  qui  pou- 
voir exciter  de  nouveaux  troubles  i & 
qu’ils  n’attendoiènt  que  quelque  événe- 
ment favorable  pour  faire  vzffcir  leurs 
prétenfions  , & pour  exécuter  leurs  def- 
feins  fecrets.  On  avoir  à la  vérité  formé 
un  Congrès  à Cambray , pour  régler  les 
premières  , pour  modérer  les  autres  , & 
pour  difeuter  en  même  tems  les  droits 
• qrrè  les 'deux:  Monarques  qui  fe  difpu- 
, toient  la  poffefiion  de  la  Couroime  d’EC- 
pagne , foutenoient  qu’ils  avoient  égale- 
ment fur  les  divers  Royaumes  dont  ils 

étoient 

On  a fait  une  Généalogie  burlefque  de  tous 
ces  Traités  qu’on  trouve  dans  VEtat  politique  de 
EEuro^e,  '• 
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étoiênt  en  pofleffioii , ou  dont  ils  s’étoient 
emparés.  Mais  cette  alTemblée  fe  palla 
en  Conférences  inutiles  j plufieiirs  des 
Princes  qui  y avoient  des  Miniltres , ne 
cherchèrent  qu’à  en  prolonger  la  durée 
fans  vouloir  rien  conclurre  j & la  mort 
du  Duc  d’Orléans  Régent  de  France, 
qui , par  la  fupériorité  de  fon  génie , pou- 
voir lui  donner  quelque  adlivité , étant 
furvenue  depuis  que  cette  alfemblée  avoit 
été,  formée , acheva  d’en  rendre  les  ope- 
rations tout-à-fait  languiflantes.  Leurs 
Ma).  Cath.  ennuyées  de  leur  lenteur, 
foupqomierent  qu’on  cherchoit  plutôt  à 
les  amufer  qu’à  les  fatisfaire.  Elles  cru- 
lent  pouvoir  terminer  plus  promptement 
par  la  voye  d’une  Négociation  fecrette , 
les  différends  qui  duroient  depuis  fi  long 
tems  entr’Elles  & l’Empereur , & trou- 
ver un  moyen  de  former  outre  cela  avec 
ce  Prince , une  liaifon  & une  intelligen- 
ce , dont  elles  pourroient  retirer  des  avan- 
tages pour  l’Infant  Dom  Carlos , bien 
fupérieurs  à ceux  qui  leur  pouvoient  Ve- 
nir des  bons  offices  des  Puilfances  Mé- 
' diatrices  du  Congrès  de  Cambray.  Dans 
cette  flatteufe  efperance  , & fans  doimer 
part  à la  France  ni  à aucune  autre  Puif- 
îance,  du  projet  qu’elles  avoient  conqu 
^ G 4 de 


1^2  jMEMOÎÏ{_ES  de  Mr. 

âc  traiter  dire<5tement  avec  la  Coiir  de 
Viennp  , elles  crurent , ( afin  d’en  mieux 
dérober  la  connoiffance  au  public  , ) 
devoir  jetter  les  yeux  fur  le  Baron  de 
Riperda , pour  l’envoyer  à la  Cour  de 
l’Empereur  entamer  la  Négociation  dont 
il  s’agilToit  f.  Celui-ci  avoit  paru  en  qua- 
lité d’Ambafladeur  d’Hollande  en  Efpa- 
gne  i il  y avoit  embrafle  la  Religion  Ca- 
tholique J & s’étoit  déterminé  à fixer  fou 
féjour  à Madrid , & à faire  fucceder  aux 
^ occupations  politiques  qu’il  avoit  eues 
pendant  fon  Ambalfade,  celles  d’établir 
des  Manufaâures  en  Efpagne,  & de  pren- 
dre foin  de  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à leur  progrès  & à leur  perfedion. 

Ce 

t On  prétend  que  la  Cour  de  Vienne , qui 
ne  fe  prêtüit  qu’avec  peine  aux  mefures  que 
la  France  , l’ Efpagne  & les  deux  Puiflances 
Maritimes  vouloient  prendre  au  Congrès  de  Cam- 
bray,  pour  aflurer  la  fucceffion  des  Duchés 
de  Tofeane  , de  Parme  & de  Plaifance  à l’Infant 
Dom  Carlos,  & qui  prévoyoit  qu’il  ne  lui 
feroit  point  polTible  de  fe  défendre  d’y  inter- 
venir; on  prétend  dis-je,  que  la  Cour  de  Vienne 
fût  profiter  habilement  du  mécontentement  que 
celle  de  Rome  témoignoit  fur  le  même  article  , 
pour  infinuer  par  fon  canal  à L.  Al.  Cath.  d’enta- 
mer une  Négociation  de  Cour  à Cour  & fans 
‘l’intervention  des  Médiateurs;  & que  ce  fut  cette 

ou  ver- 
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Ce  nouveau  Miniftre  d’Efpagne  partit 
à la  fin  du  mois  d’Oclobre  1724.  pour 
fe  rendre  à Vienne,  fous  le  nom  emprun- 
té de  Baron  de  Paffemberg.  ~ Qiioiqu’il 
eut  pris  grand  foin  de  débiter,  avant  de 
fe  mettre  en  chemm ,.  que  fes  affaires  par- 
ticulières l’obligeoient  d’aller  faire  un  tour 
en  Hollande , on  découvrit  cependant  à 
Madrid  , peu  de  tems  après  fon  départ , 
que  celles  qui  le  déterminoient  à voyager 
étoient  bien  plus  importantes  , & ca- 
choient  quelque  my Itéré.  Le  lieu  où  l’on 
apprit  qu’il  s’étoit  rendu , ne  confirma 
pas  peu  le  jugement  que  le  public  avoit 
porté  fur  les  motifs  fecrets  de  fon  départ. 
Mr.  Van  der  Meer,  Ambalfadeur  d’Hol- 
lande , & Miniftre  aufïl  fage  qu’éclairé , 

les 

ouverture  qui  donna  lieu  à la  réfolution  qu’Elles 
prirent  d’envoyer  fecrettement  à Vienne  le  Duc 
de'Riperda.  Si  cela  eft,  comme  IVlr,  le  Car- 
dinal JVÎaflei  me  le  fit  entendre  , il  eft  aflez  vrai- 
femblable  que  l’Empereur  & le  Pape , pour  é- 
viter  également  , quoique  par  des  vues  diffe- 
rentes» de  foufcrire  au  Reglement  qu’on  vou- 
loit  faire  à Cambray  , touchant  la  fuccelfion  des 
Etats  dont  on  vient  de  parler',  cherchèrent  à 
donner  le  change  à la  Reine  d’Efpagne , en  la 
flatiant  pour  le  Prince  fon  fils  , d^un  établiffe- 
nient  bien  plus  brillant,  par  fon  Mariagç  avec 
l’Archiducheffe  Marie  Therefe , aujourd’hui  Im- 
pératrice, 
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les  pénétra  des  premiers  , & fit  part  au 
Maréchal  de  Telle,  qui  étoit  alors  Mi-- 
nilb'e  de  France  à la  Cour  d’Efpagne , 
de  ce  que  la  juftefle  de  fes  conjeélures 
lui  avoit  fait  découvrir  fur  ce  fujet.  Il 
cft  aifé  de  croire  à quel  point  la  connoif- 
faiice  que  celui-ci  eut  d’une.  Négociation 
fl  myfterieufe , réveilla  fon  attention  f.  r 
les  fuites  qu’elle  auroit  j & quel  cJïct 
-rlle  produifit  en  France , & dans  plufieurs 
■autres  Cours  de  l’Eurôpe , après  qu’elle 
y fut  parvenue. 

Je  n’entrerai  point  dans  un  détail  fur 
cet  article,  qui,  quoique  peut-être  cu- 
rieux , feroit  cependant  hors  de  place  dans 
des  Mémoires  tels  que  ceux-ci,  que  j’é- 
cris pour  juftifier  ma  conduite , & non 
point  pour  faire  l’hiftoire  du  tems  pré- 
i’ent.  > je  me  contenterai  de  dire,  que  Ci 
j’êxpérience  & les  talens  du  Baron  de  Ri- 
yev-ià , contribuèrent  à lui  faire  furmon- 
. 1er  les  premiers  obltacles  qu’iTrencontra 
à Vienne,  pour  engager  les  Miniftres  de 
' l’Empereur  à entrer  dans  fes  vues  , qui  . 
panireiït  d’abord  à quelques  uns  d’en- 
Tr’eux  plus  avantageufes  que  folides  j le  \ 
vif  reflentiment  que  Leurs  Maj.  Cath. 
.-conçurent  , peu  de  tems  après  qife  la 
Ncgociajion  dont  je  parle  eut  été  enta- 
mée • 
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niée , de  la  réfolution  qu’on  prit  en  Fran- 
ce de  renvoyer  l’Infante  leur  fille , & le 
defir  de  leur  part  d’en  tirer  une  vengean- 
ce éclatante , applanirent  entièrement  tou- 
tes les  difficultés  'qui  -pouvoient  retarder 
la  conclufion  de  leur  alliance  avec  l’Em- 
pereur.- L’ordre  fubit  qu’elles  envoyèrent 
au  Baron*  de  Riperda  , de  fouferire  aveu- 
glement à toutes  les  ^conditions  que  Sa 
Maj.  Impériale  voudroit  éxiger,  épargna 
fans  doute  à ce  Miniftre  le  travail  & l’in-  < 
quiétude  que  lui  auroit  pu  caufer,  une 
commiffion  auffi  délicate  que  celle  qui  lui 
étoit  confiée  mais  il  lui  ravit  en  même  . 
tems  la  gloire*  de  n’en-  devoir  le  fuccès 
qu’à  fa  figelTe  & à fon  habileté.  L’une 
& l’autre  ne  parurent  pas  avec  beaucoup 
d’éclat  dans  le  Traité  de  Paix , d’Allian- 
ce  & de  Commerce  , entre  le  Roi  d’Ef- 
pagne  & l’Empereur , qu’il  figna  le  30. 
Avril  1725.  ; mais  la  promptitude  de  fon 
obéïlîance  à • exécuter  l’ordre  qu’il  avoit 
requ  de  le  conclure  fans  délai,,  lui  tint 
lieu  de  tout  à la  Cour  de  Madrid , &, 
lui  attira  même,  dans  les. preiniers  mo- 
mens’ qu’on  y apprit  la  nouvelle  de  ce 
qui  s’étoit  palTé  à Vienne  par  fon  entre- 
mife , autant  d’applaudilfement  & de  gloi- 
re , qu^s’il  eût  procuré  à leurs  Ma}.  Cath. 
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<des  avantages  aiilîl  réels , que  les  vaftes 
Æfperances  qu’il  leur  donna  pour  faire  va- 
loir fon  ouvrage  , étoient  dans  le  fond , 
frivoles  & chimériques , comme  il  le  fa- 
voit  fort  bien. 

Cet  événement  imprévu  réiinit  tout- 
à-coup,  au  grand  étonnement  de  toute 
l’Europe , deux  Monarques  dont  les  iii- 
térlts  avoient  fait  verfer  tant  de  fang, 
& n’avoient  pu  même  être  réglés  par  les 
Traités  qui  avoient  donné  lieu  à la  paix 
qui  s’étoit  faite  entre  les  autres.  Il  mit 
hn  au  Congrès  de  Cambray,  dont  tou- 
tes les  operations,  pendant  l’efpace  de 
quatre  ans,  n’avoient  abouti  qu’a  former 
un  beau  réglement  pour  le  cérémonial, 
ik  pour  maintenir  le  bon  ordre  entre  les 
Domeftiques.  Et  enfin,  il  fit  fucceder 
à une  méfintelligence  de  25.  ans  , qui 
a voit  régné  jufqu’alors  entre  les  Cours 
de  Viemie  & de  Madrid , une  fi  étroite 
amitié  & une  fi  parfaite  & fi  intime  cor- 
reJpondance , que  je  ne  crains  point  d’ex- 
agerer  ici,  en  difant  qu’on  n’ayoit  rien 
vu  de  p^eil , dans  les  tems  mêmes , que 
les  Princes  du  même  fang  regnoient  dans 
l’une  & dans  l’autre.  ' 

C’eft  dans  cette  difpofition  que  je  trou- 
vai la  Cour  d’Eipagne  : l’Empereur  n’y 

' . étok 
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ctoit  plus  regardé  comme  un  dangereux 
compétiteur,  gu  comme  uii  ennemi  re- 
doutable î mais  au  contraire , comme  un 
Allié  Edele  &'“puilîant , qui , pour  mieux 
reflercer  les  nœuds  de  la  nouvelle  union 
qui  venoit  de  lé  former  entre  leurs  Maj. 
Cath.  & lui , n’étoit  occupé  que  du  foin 
ade^  foutenir  les  intérêts  de  leur  gloire, 

& qu’à  faire  pafler  dans  leur  Maifon  Roia- 
ie , par  le  mariage  de  i l’ainée  des  Archi- 
duchelTes  fes  filles  avec  l’Infant  Dom  Car- 
los; tous  les  vaftes  Etats  de  la  Maifon 
d’Autriche.  Cette  agréable  perfpeélive , . 
dont  une  illiifion  d’optique  ne  permet- 
toit  point  dans  les  commencémeiis  de  bien 
difcerner  les  ombres  & les  fuyans , en- 
chantoit  de  telle  forte  la  Cour  d’Efpagne, 
qu’il  étoit  aufli  dangereux  qu’inutile  de 
vouloir  les  faire  connoitre.  C’étoit  prêt- 
que  un  article  de  foi  dans  Aladrid , que 
Ja  fincerité,  la  cordialité  & la  fidelité 
dans  les  promelfes , ne  fe  trouvoient  plus 
qu’à  Vienne  ; qu’on  avoit  manqué  to- 
talement & indignement  à Verfailles  , à 
celles  qui  y avoient  été  faites  ; & qu’on  ' 
ne  pouvoir  plus  fe  défendre  de  regarder 
avec  un  fouverain  mépris  tout  ce  qui 
viendroit  d’un  pays  où  régnoit  une  li  ' 
infigne  duplicité.  Paroitre  attaché  dans  . ' 
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ce  tems-là  au  Duc  de  Bourbon-,  ou  ho- 
noré de  fa  confiance  , devcholt  une  cx- 
clufion  certaine  d’ètre  feulement  écouté , 

& même  comme  une  efpece  d’exçommu-  - 
nication  politique , qui  bannillbit  de  tou- 
te focieté.  Et  enfin  , vouloir  tenter  f 
non  pas  de  juftifier , car  la  chofe  alors 
étoit  impoffible,  mais  feulement  d’excu- 
fer  la  démarche  qu’on  avoit  été  obligé  - 
de  faire  en  France  de  renvoyer  l’Infante  , 
c’étoit  former  une  entrepriîe  plus  propre 
à expofer  à la  rifée  publique  le  Négocia- 
,teur  qui  en  feroit  chargé,  qu’à  lui  don- 
ner la  plus  légère  elperance  de  parvenir 
à jfaire  goûter  les  raifons  qu’il  • croiroit 
pouvoir  employer. 

A ces  obftacles  prefque  infurmontables 
que  je  trouvois , à parvenir  au  but  ou 
' je  devois  tendre , de  balancer  & d’alfoi- 
i)lir  autant. qu’il  me  feroit  poffible  l’auto-, 
rite  & l’afcendant  que  la  Cbiir  de  Vien- 
ne prenoit  chaque  jour  fur  celle  de  Ma- 
drid , & de  Æfpofer  peu  à peu  cette 
demierq  à modérer  fon  reflêntiment  j 
à revenir  de  fes  faux  préjugés  contre 
la  France  j & à comprendre  enfin  , 
que  fes  véritables  &^folides  avantages,  ' 
conliftoient  à être  indivifiblement  unie  à 
cette  Couronne  5 à tous  ces  obllacles  , 

dis-je 
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■<^is-je  , fe  joîgiioient  auffi  ceux  qui  naii- 
Toient  de  la  maniéré  aulîî-fiiie  que  déli- 
cate dont  je  devois  me  comporter  avec 
les  ^liniftres  d’Angleterre  & d’Hollande , 
pour  leur  dérober,  le  plus  qu’il  me'  feroit 
pollible , l’attention  que  j’aurois  d’éclai- 
rer leurs  fecrets  delî’eins  i de  fonder  adroi- 
tement Il  les  difpofitions  qu’ils  mon- 
troient  pour  favorifer  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes  , n’étoient  pas  plus 
fimulées  que  véritables  5 & pour  gagner 
infenfiblement  quelque  part  dans  leur 
'conbance,  afin -de  mieux  paiTenir  à ce, 
‘..but,  fans  leur  lailfer  voir  dans  mes  dif- 
cours  & dans  mes.démarches,  d’autre  em- 
preifement  & d’autre  zelc,  que  celui  qu’il 
eft  permis  à tout  particulier  'de  montrer 
€11  pareil  cas , pour  le  fervice  de  fon  Roi 
& de  fa  Patrie. 

Les  ménagcmens  que  je  me  trou  vois 
obligé  d’avoir  pour  plufieurs  François 
qui  fe  trou  voient  à Âladrid , n’étoient 
pas  moins  embarraffans  ni  moins  pénibles. 
La  plupart  d’entr’eiix , depuis  le  départ 
de  l’Abbé  de  Livry , & de'  tous  ceux 
qui  étoieiit  chargés  des  affaires  de  France, 
s’étoient  conftitués^  Miniftres  de  cette 
Couronne  3 & ils  fe  ' difputoient  même 
affez  vivement  & affez  aigrement  entv’eux, 

la 
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la  précmineiice  fur  cet  article.  Je  favoîs  , 
avant  d’entrer  en  Efpagne , que  foit  par 
2ele , fdit  par  quelques  raifons  d’intérêt , 
ou  plus  vraifemblablement  encore , par 
la  démangeaifon  naturelle  que  la  plupart 
des  hommes  reflentent  d’entrer  dans  les 
affaires  d’Etat , les  François  dont  je  par- 
le , avoient  eflayé  à diverfes  reprifes  de 
faire  quelques  démarches  pour  contribuer 
à la  réunion  des  deux  Couronnes.  Par 
conféquent , il  ne  m’étoit  pas  permis  de 
douter , que  s’ils  me  foupçonnoient  d’être 
venu  pour  leur  ravir  la  gloire  de  con- 
duire cet  ouvrage  à une  heureufe  fin> 
ils  ne  manqueroient  point , me  voyant 
fans  aucun  caradere  qui  pîit  leur  en  im- 
pofer , de  fe  prévaloir  de  la  nécefîîté  in- 
difpenfable  où  je  ferois  de  communiquer 
avec  eux,  dans  une  Cour  qui  m’étoit  en- 
tièrement inconnue  j où  je  me  trouvois 
ifolé  de  toutes  parts,  & dontj’enten- 
dois  à peine  quelques  mots  du  langage  ; 
pour  s’ingérer  à me  donner  des  réglés 
de'  conduite  , & des  confeils  plus  dan- 
gereux à fuivre  qu’utiles  j & qu’ils  n>e 
tendroient  aiiifi  à toüs  momens  , par 
jaloufie , des  piégés  dans  lefquels  il  me 
feroit  prefque  impolTible  de  ne  pas  tom- 
ber. , 

^ L’obli- 
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L’obligation  indilpenfuble  où  j’étois 
d’informer  la  Cour  de  France  des  difpo- 
fîtions  de  celle  d’Efpaglie , foit  pour  la 
paix  ou  pour  la  guerre , augmentoit  en- 
core infiniment  mon  embarras.  Je  ne 
pouvois  remplir  cette  obligation  fans  don- 
ner quelque  fujet  de  foup(;onner  que  je 
■cherchois  à m’attirer  une  Négociation, 
dont  chacun  de  ces  François  s’étoit  ap- 
proprié une  parcelle  j & c’étoiç  aflez  pour 
exciter  leur  animofité , & pour  les  déter- 
miner peut-être  à me  donner  la  réputa- 
tion d’intriguant  & d’efpion.  Pour  éviter 
cet  inconvénient  je  ne  pouvois  me  flatter 
de  dérober  aux  yeux  de  gens  fi  intérefles 
à m’obferver^  les  démarches  que  je  ferois 
pour  m’inftruire  de  ce  qui  fe  pafleroit  à 
la  Cour  & à la  Ville , & j’avois  égale- 
ment à craindre'  & les  mauvais  offices 
qu’ils  pouvoient  me  rendre , & les  ob- 
ftacles  fecrets  que  leur  malignité  leur  fug- 
gercroît  d’oppofer  au  fuccès  de  ma  com- 
miffion. 

Par  cette  étrange  complication  de  diffi- 
cultés que  j’avois  à furmonter,  pour 
réuffir  dans  l’épineufe  & délicate  Négo- 
ciation dont  on  m’avoit  chargé , il  eft  aifé 
de  juger  combien  ma  fituation  au  milieu 

de 
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de  tant  d’ccueils  à éviter  ou  à crain- 
dre , ctoit  gênante  & pénible.  I\îais  la 
" conduite  que  je  de  vois  obier  ver  à l’égard 
de  leurs  Majeftés  Catholiques  , me  pré- 
V.  jentoit  encore  des  obftacles  & des  dan- 
gers infiniment  plus  grands  que  ceux  dont 
j’ai  fait  mention.  En  elfet , dans  lo  tems 
même  que  j’étois  indifpenrablement  obli- 
gé d’exécuter  les  ordres  que  les  Minières 
du  Roi  m’a  voient  donnés  , de  travailler 
en  fecret , autant  qu’il  me  feroit  poiîible, 
à la  recojiciliation  ; j’en  avois  reçu  un 
formel  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne , de 
ne  pas  ouvrir  la  bouche  fur  cet  article  : 
& même  ce  Prince , afin  que  fon  inten- 
tion à cet  égard  ne  fut  point  ignorée, 
s’en  étoit  encore  expliqué  très-clairement 
depuis  mon  arrivée  à Madrid , ( à ce  qui 
me  revint)  avec  le  Marquis  de  Grimaldo; 
qui , foit  à delTeiii  de  pénétrer  s’il  n’y 
avoit  point  quelque  mylfere  de  politique 
dans  mon  voyage , ou  peut-être  aulîi  par 
un  defir  louable  de  prévenir  une  ruptu- 
re entre  les  deux  Couronnes  , propofa 
alors  à Sa  Maji  Cath.  de  fe  fervir  de  moi 
pour  parvenir  à ce  but.  Je  me  voÿois 
* donc  expofé , en  fuivant  l’inllrucUon  qui 
m’avoit  été  donnée  en  France , de  palier 
daits  l’efprit  du  Monarque , qui  m’avoit 
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-'fait  l’honneur  de  m’appelle!  auprès  de 
lui,  pour  lin  homme  de  mauvaife  foi. 

Il  pouvoir  Ibupqonner  que  je  ne  m’étois 
fervi  de  la  permillion  qu’il  m’avoit  ac- 
‘ cordée  d’entrer  dans  fes  Etats , dans  le 
même  tems  qu’il  avoit  jugé  à propos  d’en 
■ bannir  tous  ceux  de  ma  Nation,  qu’afin 
de  le  mieux  tromper,  & de  me  rendre 
nécelfaire  aux  Miniftres  de  France.  D’un 
. autre  côté , fi  j’étois  infidèle  à exécuter 
ce  que  cette  même  inllmélion  me  pref- 
crivoit,  je  courois  rifque  d’être  regardé 
par  le  Duc  de  Bourbon  & par  le  Comte 
de  Morville , comme  un  Sujet  indigne  , . 
qui  n’écoutant  que  fou  ambition , làcri- 
fioit  à fes  intérêts  particuliers  ceux  de 
fon  Souverain  & de  fa  Patrie. 

Je  ne  grofiîs  point  ici  les  objets  à 
plaifir , pour  me  faire  par-là  un  mérite 
; imaginaire.  La  fituation  finguliere  où  je 
me  trouvai  en. arrivant  en  Efpagne,  a eu 
autant  de  témoins  qu’il  y a de  perfon- 
nes  à Madrid.  Je  me  perfuade  donc 
que  ceux  qui  examineront  fans  partialité 
ce  que  je  viéns  de  dire , ne  pourront 
s’empêcher  de  convenir , que  c’étoit  pour 
un  novice  comme  moi  en  matière  de 
politique , un  ouvrage  fort  au  delTus  de 
mes  forces , que  celui  de  me  ménager 

entre 
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entre  tant  de  devoirs  , de  caraderes  - & 
d’intérêts , non  feulement  differens , mais 
même  contraires  les  uns  aux  autres.  J’y 
fuis  pourtant  parvenu. 

Veut-on  fa  voir  après  cela  , quelle  a 
été  la  recompenfe  de  mon  travail  , de 
ma  patience , & fi  j’ofe  le  dire , de  mon 
defintérelTement  ? La  voici.  Un  refus 
confiant  du  Cardinal  de  Fleury , fous  des 
V prétextes  étudiés  & frivoles , de  m’atti- 
rer aucune  grâce  du  Roi  : le  delfeiii  bien 
marqué  du  même  Cardinal , de  s’oppofer 
aux  bienfaits  que  Leurs  Maj.  Cath.  vou- 
loient  m’accorder , & qui  m’avoient  été 
promis  ; l’envoi  en  Efpagne , pour  y fer- 
vir  une  palîion  fi  vive  , de  je  ne  fai  quels 
relais  de  Minifires  de  France  , à qui, 
de  leur  propre  aveu , rien  n’étoit  plus  for- 
tement recommandé  , que  de  travailler 
à me  fufciter  autant  d’ennemis  que  de 
traverfes  : l’ufage  que  ce  Cardinal  a fait 
fans  aucun  fcrupule,  des  moyens  les  plus 
indécens  , pour  me  perdre  dans  l’efprit 
de  L.Maj.  Cath.  j tel  que  celui  entr’au- 
tres  d’un  efpece  de  Libelle  diffamatoire  : 
la  refol  ution  prife  & exécutée  de  me 
retrancher , par  une  bafle  lezine , la  pen- 
fion  que  le  Roi  L O,  u i s XIV.  m’a  voit 
accordée  : la  menace  d’un  bannilTement  : 

l’enle- 
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l’enlevement  des  papiers  qui  fervoient  de 
preuves  de  mes  fer  vices , & de  toute  la 
Tigueur  exercée  contre  moi  : un  exil  in- 
terminable : aucune  repréfentation  ad- 
mife  : enfin  un  refus  abfolu , non  feu- 
lement de  me  rendre  les  papiers  que  je 
reclamois,  mais  même  de  les  faire  exa- 
miner comme  la  juftice  la  plus  rigoureufe 
Texigeoit.  Travaillons  à préfent  au  ta- 
bleau , dont  je  préfente  ici  l’efquilfe. 

Il  eft  aflèz  ordinaire  de  voir  ceux  qui  - 
font  chargés  de  quelque  Négociation , ne 
pas  s’embarrailer  beaucoup  d’employer, 
pour  parvenir  à leurs  fins , je  ne  fai  quel- 
les efpeces  d’artifices  & de  rufes  qui  ref. 
Tentent  fort  la  faulfeté  5 & on  eft  même  fi 
prévenu  dans  le  monde  de  l’indifpenfable 
néceflité  où  ils  font  d’avoir  recours  à de 
femblables  moyens , que  la  plûpart  des 
hommes  font  volontiers  palfer  une  odieu- 
fe  duplicité,  & un  tifili  de  menfonges, 
pour  l’effet  d’une  rare  prudence  & d’une 
grande  habileté  dans  un  Miniftre.  Je  n’ai 
jamais  , grâces  au  Seigneur  , adopté  de 
telles  maximes  i & indépendamment  de 
l’étroite  obligation  que  m’impofe  mon  état, 
de  faire  de  la  • vérité  la  réglé  de  mes  dif- 
cours&  de  mes  démarches , j’ofe  dire  har- 
diment, & tout  ce  qu’on  verra  dans  la 
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fuite  de  ces  Mémoires , en  fera  une  preu- 
' ve  invincible  j que  dans  les  diverfes  rela- 
tions que  j’ai  eu  à foutenir  avec  une  inÔ- 
nité  de  perfonnes  de  ditferens  caraderes 
' & d’états , & dans  les  fituations  violentes 
& prefque  inouïes  où  je  me  fuis  rencontré, 
rien  n’a  été  capable  de  me  porter  à jamais 
donner  la  moindre  atteinte  à la  bonne  foi  : 
tant  j’ai  été  toujours  convaincu,  que  pour 
réulfir  dans  les  affaires  les  plus  difficiles, 
une  droiture  invariable  , jointe  à une 
grande  attention  fur  les  paroles , & à un 
jufte  difcernement , ont  autant  d’avantage 
fur  la  duplicité  & les  fauffes  finefles , que 
la  vertu  en  a toujours  fur  le  vice. 

C’eft  fur  ce  principe  que  je  pris  la 
réfolution , en  arrivant  en  Efpagne , d’é- 
tablir tout  le  ' lyftème  de  ma  conduite^ 
D’un  côté  rien  ne  me  parut  plus  impor- 
tant que  de  me  défendre , fur  tout  dans 
les  commencemens , de  tout  ce  qui  pou- 
voit  mie  faire  fortir  tant  foit  peu  de  la 
modeftie  que  mon  état  demandoit  de 
moi;  Je  ne  jugeai  pas  moins  néceifaire, 
de  l’autre  , de  montrer  aux  yeux  du 
Pere  Bermudez  , avec  un  délintérefle- 
ment  à toute  épreuve,  une  fi  exade  bon- 
ne foi  dans  la  relation  que  je  devois 
avoir  avec  lui,  qui  étoit  le.feul  à qui 

.je 
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je  poiivoîs  m’ouvrir,  qu’elle  pût  lui  lîon- 
ner , & à Sa  Maj.  Cath.  par  fon  mo}'eiî , 
une  facilité  entière  d’éclairer  toutes  mes 
actions , & remarquer  l’un  & l’autre 
jufqu’où  je  m’étois  fait  une  loi  de  por- 
ter à cet  égard  la  délicatelfe. 

■J’ai  rapporté  plus  haut , que  le  Perc 
•Bermudcz  qui  étoit  avec  la  Cour  à l’Et 
curial  lorfque  j’arrivai  à Madrid  , m’a- 
voit  écrit  de  l’attendre  dans  cette  Capîi 
taie.  Je  me  rendis  donc  fur  le  foir  au 
Noviciat  des  Jefuites  , le  jour  8ç  à l’heu- 
re qu’il  m’avoit  preferits.  Après  les  pre- 
miers complimens  ufités  en  pareil  cas  , 
je  ne  lui  diifimutai  point  que  la  fâcheufe 
circonftance  où  l’on  fe  trouvoit  en  Fran- 
ce, avoir  déterminé  Mr.  le  Duc  de  Bour- 
- bon  le  Comte  de  Morville , à fe  fervir  ^ 
de  moi  pour  tâcher  de  contribuer  par 
mes  foins  & par  mon  travail,  à préve- 
nir une  rupture  entre  les  deux  Couron- 
nes ; & qu’ainfi  mon  voyage  & mon  ar- 
rivée à Aladrid  celToient , d’avoir  les  mê- 
mes motifs , dont  je  Pavois  informé  dans 
iiii-tems  où  je  ne  pou  vois  prévoir,  que  * 
l’éloignement  de  tous  les  MiniÜxes/de 
France  de  la  Cour  d’Efpagne  ni’impôfe- 
roit  la  dure'  néceflité  d’y  jouer  un  per- 

fonna- 
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fonnage  entièrement  contraire  à celui  qu’il 
favoit  que  j’y  devois  repréfenter , & aux 
vues  particulières  que  j’avois  eues  en 
defirant  d’y  venir.  J’ajautai  que  Mr. 
le  Duc  de  Bourbon  m’avoit  fait  l’hon- 
neur de  me  communiquer  dans  le  mois 
. d’ Avril  précédent , & par  conféquent  a- 
vant  que  je  me  milfe  en  chemin,  le 
• deflein  qu’il  avoit  de  faire  ufage  de  mon 
" zele  pour  le  fervice  du  Roi  mon  maître  : 
que  j’étois  cependant  perfiiadé  que  le  Pe- 
re  Bermudez  ne  pourroit  imputer  à au- 
cune mauvaife  foi  de  ma  part , de  ne 
l’avoir  point  inftruit  alors  du  change- 
ment qui  étoit  arrivé,  à mon  égard  i puif- 
qu’il  étoit  évident,  que  par* cette  confi- 
deûce  hors  de  propos,  dans  la  difpolî- 
tion  où  étoient  les  elprits  pour  lors , 
& dont  je  voyois  encore  d’étranges 
marques  , je  me  ferois  expofé  à une  ex- 
clufion  entière  d’entrer  en  Efpagne  ; que 
j’aurois  par  conféquent  rendu  inutiles  les 
vues  du  Duc  de  Bourbon  fur  moi,  violé 
indignement  le  fecret  que  S.  A.  S.  m’a- 
voit' confié  , manqué  à la  fidélité  que  je 
devois  au  Roi  mon  maître,  & mérité 
eè^un  mot  fon  indignation,  auflî-bien 
que  celle  d’un  Prince  qui  étoit  le  dépoli- 
^ tiiire  de  fon  autorité  , en  abufant  des 

ouver- 
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ouvertures  qu’il  m’avoit  faites  , fous  lé 
prétexte  d’une  fauife  délicatelfe. 

» 

A Dieu  ne  plaife  néanmoins  , mon 
Très-Revererid  Pere  , continuai-je que 
mon  intention  ait  jamais  été  de  vous  trom- 
per , & de  me  fervir  de  la  permilîîon  que 
vous  m’avez  obtenue  de  Sa  Maj.  Cath. 
d’entrer  dans  fes  Etats , pour  y faire  fe- 
crettement  & contre  fa  volonté , des  dé- 
marches qui  pourroient  lui  déplaire , ou 
lui  donner  quelque  lieu  de  douter  de 
ma  bonne  foi.  Je  veux  au  contraire , 
que  ce  Monarque  & vous , en  voyiez 
toute  l’étendue  , par  la  maniéré  plei*. 
ne  de  franchife  avec  laquelle  je  m’ou- 
vre aujourd’hui  à vous,  fur  la  fiuia^ 
tion  fin^uliere  , où  je  me  trouve  ; fur 
l’ordre  qui  m’a  été  donné  de  travail- 
ler autant  qu’il  me  feroit  poflîble  à la 
réconciliation  de  deux  Rois  j & enfin  ' 
fur  le  defir  fincere  que  je  relfens , de  ne 
rien  faire  à cet  égard  que  par  vos  con- 
feils,  & dans  la  dépendance  la  plus  ab- 
folue  de  vos  ordres.  Ce  n’eft  gueres  l’u<- 
fage,  lui  dis-je  encore,  qu’un  homme 
charge  de  quelque  Négociation  , l’entamé 
par  manifefter  au  Monarque  dans  la  Cour 
duquel  on  l’envoye  , les  lettres'  qu’il  a 
Tom.  L H reçues, 
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reques,  & les  inftrudions  qu’on  lui  a 
données..  Mais  , ce  qui  feroit  impru- 
dence en  moi  fur  cet  article , fi  j’avois  à 
traiter  a,vec  un  Prince  étranger , ceife 
d’avoir  ce  caradere  dans  la  conjoncture 
pù  je  me  ttouve , & où  il  s’agit  plutôt 
de  recevoir  les  ordres  de  Sa  Maj.  Cath. 
que  d’éxécuter  ceux  qui  m’ont  été  don- 
nés. I En  effet , Mon  Très  - Reverend 
Pere , le  Roi  mon  Maître  ne  defire  rien 
tant  que  le  retour  de  fon  amitié  j & le 
JDuc  de  Bourbon,  aufîî-bien  que  tou- 
te ma  Nation  , celui  de  fa  bienveillan- 
ce. A quelque  prix  donc  qu’il  la  faille 
achetter , il  fera  toujours  au-deffous  de 
celui  que  l’un  & l’autre  y favent  met- 
tre. Qiiant  à ipoi,  c’eft  aVec  plaifir  , 
& avec  la  foumifïion  la  plus  entière  , 
que  je  me  conformerai  aveuglément  à 
pe  qu’il  plaira  à Sa  Maj.  d’ordonner  fur 
la  conduite  que  je  dois  obferver  ici,-  & 

. , je,  m’eftimerai  très-heureux , fi , en  exé- 
, cutant.  les  ordres  du  Roi  fon  neyeu  , je 
;ie  fais  aucune  démarche  qui  ne  tende 
a rétablir  entr’eux  l’amitié  , que  l’intérêt 
'.de  , leur  Maifon  & leurs  Royaumes  de- 
mande qui  foieiit  toujours  confiante. 

Après  avoir  parlé  'de  la  forte  au  Pere 
J&ermiiciez  ; je  lui  remis  en  propre  ori^ 
: ■ . ..  giïWl 
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ginal  les  lettres  que  j’avois  reçues , ea 
paflant  à -Bayonne,  du  Comte  de  Mor- 
ville.  Je  lui  lus  aulîi  l’inftrudion  que 
ce  Minillre  m’avoit  envoyée  en  Auverr  ' 
gne.  Je  ne  ,me  laflai  point  après  cela 
de  lui  répéter  , qu’ayant  fatisfait , par  la 
^ conversation  que  je  venois  d’avoir  avec 
lui , aux  ordres  du  Duc  de  Bourbon  , 

& lui  ayant  montré  à quel  point  ce 
Prince  defiroit  d’éviter,  une  rupture  en-, 
tre  les  deux  Couronnes  i j’étois  prêt. à . 
repartir , fi  , après  la  connoiflance  que  , 
Sa  Maj.  Cath.  alloit  avoir  par  foii  moyen,  -, 
de . ce  qui  s’étoit  palTé  en  France  fur 
mon  fujet  à l’occalion  du  départ  de  l’In- 
fimte , ma  préfe'nce  à fa  Cour  pouvoir 
lui  déplaire.  . . 

Les  premiers  motifs  qui  m’ayoient  fait 
delirer  de  palier  en  Efpagne , & fur  l’ex- 
polition  defquels  Je  Pere  Bermudez  s’é, 
toit  employé  , pour  m’en  obtenir  la  per- 
million,  étoient  diredement  oppofés  à 
ceux , que  mon  voyage  avoit  eu  depuis , 
par  les  évenemens  qui  étoient  fiurvenus 
dans  l’efpace  du  tems  qui  s’étoit  écour  ; 
lé  entre  le  premier  projet  que  j’en  avois 
fait , & fon  exécution.  Mais  le  Perç 
Bermudez  avoit  trop  de  difcernement  & 
de  lumières , pour  ne  pas  remarquer  qu’il 
. H U m’a- 
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m’a  voit  été  impolïible  de  prévoir  les  ïri- 
jets  de  mécontement  & de  divifion , qui 
s’étoient  formés  entre  les  deux  Rois  , 
ni  les  fuites  funeftes  qu’on  craignoit 
qu’ils  u’entraiiialTent  i & que  par  confé- 
qiient , on  ne  pou  voit  fans  injuftice 
m’attribuer  d’avoir  cherché  , fous  de  faux 
prétextes , de  palier  en  Efpagne , pour  y 
faire  le  perfonnage  de  Minillre  ou  de 
Négociateur.  Outre  cela  il  fentit  aifé- 
meiit , en  Hfant  les  papiers  que  je  lui 
•remis , que  fi  quelques  fentimens  d’efti- 
me  pour  moi  de  la  part'  du  Duc  de 
Bourbon,  pou  voient  être  regardés  en  quel- 
.que  faqon  comme  le  principe  de  la  con- 
fiance qu’il  me  marquoit , quoique  dé- 
nué de  toute  ditlindtion  & de  toute  au- 
torité ; j’en  étois  encore  bien  plus  re- 
.devable  à la  circonftance  finguliere  où 
je  m’ étois  trouvé  à la  Cour  de  France  , 
d’avoir  obtenu  la  permiflîon  de  palfer 
,en  Efpagne  , dans  le  tems  précifément 
qu’on  renvoyoit  l’Infante,  & que  tou- 
tes les  avenues  des  Etats  de  Sa  Maji 
vCath.  étoient  fermées  aux  François. 

, Le  Pere  Bermudez  ne  me  parut  donc 
que  médiocrement  furfuis  , qu’on  eût 
jette  les  yeux  fur  moi  en  France , pour 
tr^vïiilfer  à détourner  Forage  dont  on 

étoit 
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étoit  menacé  de  part  & d’autre.  La’ 
communication  que  je  venois  de'  lui 
donner  des  ordres  que  j’avois  reçus  à- 
cet  égard,  acheva  de  le  convaincre  que 
je  n’avois  d’autre  deflein,  que  celui 
de  concilier  , autant  qu’il  me  feroit' 
poflible  , l’exécution  de  ce  qui  m’a- 
voit  été  prefcrit  , avec  la  plus  exaéle' 
bonne  foi.  Il  m’afliira  qu’il  rendroit 
un  compte  exad  au  Roi  d’Elpagne  de 
tout  ce  que  je  lui  avois  ditj  &enme‘ 
-remerciant  de  la'  confiance  que  je  lui- 
avois  marquée  / il  me  promit  à diverfes- 
.reprifes  , que  je  pouvois  être  bien  cer- 
tain qu’il  n’en  abuferoit  pas.  Il  ajouta’ 
encore  , que  quand  j’aurois  l’honneur' 
de  voir  Sa  Maj.  Cath.  il  falloit  que  jè' 
m’abftinlTe  entièrement  de  lui  rien  dire' 
* qui  eût  le  moindre  rapport  aux  conjonc-- 
tures  préfentes-,  & encore  moins  dé- 
faire aucune  mention  des  témoignages^ 
d’attachement  & de  refpeâ; , dont  le  Duc- 
de  Bourbon  m’avoit  chargé  pour  elle  ;> 
attendu  qu’il  n’étoit  point  tems  de  par-- 
1er  de  ces  chofes  - là.  Il  me  dit  enfuite  , 
qu’il  fentoit  plus  que  perfonne,  com-- 
bien  il  étoit  important  à l’Efpagne  d’è-- 
tre  toujours  étroitement  unie  avec  la 
Erance  & qu’il  ne  defiroit  pas  moins  , - 

H 3-  de- 
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de  voir  toujours  regner  entre  ces  demi 
Couronnes  une  fincere  intelligence  : qü’il  * 
ne  négligeroit  jamais  d’employer  tous 
les  moyens  qui  pourroient  dépendre  de 
lui , pour  contribuer  à la  rétablir  & à la 
rendre  durable  : qu’il  falloit  cependant 
avouer  , que  depuis  la  mort  du  Roi  Louis 
XIV.  il  paroilToit  vifiblement  , qu’on 
s’embarraflbit  bien  peu  en  France  de 
fevorifer  ou  de  foutenir  les  intérêts  de 
l’Efpagne  : que  la  maniéré  ■,  aufli  promp- 
te que  peu  mefurée  , avec  laquelle  ôn 
avoit  rompu  les  engagemens  qui  avoient 
été  pris  pour  le  mariage  du  Roi  Très- 
Chret.  avec  l’Infante  , & renvoyé  en-t 
^uite  cette  Princefle , rendoit  comme  pal- 
pable cette  indifférence  de  la  France , & 
ne  pouvoir  jamais  être  juftifiée  i & que 
: Leurs  Maj.  Cath.  avoient  encore  bien 
d’autres  fujets  de  fe  plaindre  des  Mi- 
•niftres  du  Roi  leur  Neveu , & du  peu 
d’égards  qu’elles  appercevoient  depuis 
-long-tems  que  ces  Mrs.  avoient  pour 
Elles. 

Cette  converfatioli , qu’il  y eut  entre 
le  Pere  Bermudez  & moi , & qui  dura  plus 
de  deux  heures , me  donna  lieu  de  m’ac- 
quitter de  la  commilïion  dont  l’Evêque 
de  Fréjus  m’avoit  chargé  pour  lui,  & pour 
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le  Marquis  de  Grimaldo.  Il  me  parut 
- apprendre  avec  plaifir,  qu’on  avoir  en- 
fin conçu  une  meilleure  opinion  ep  Fran-* 
^e , de  fes  fentimens  que  par  le  pâlie.  Il  • 
ne  me  dilîimula  point  auiîi  , que  le 
Maréchal  de  Teffé , s’étoit  laide  aller  trop 
facilement  aux  préventions  que  certai- 
nes gens  lui  avoient  donné  contre  lui  , 

& contre  le  Miniftre  que  je  venois  de 
lui  nommer.  Il  entra  après  cela  dans 
un  alfés  grand  détail  de  toute  la  con- 
duite qu’il  avoir  tenue  , dans  le  tems' 
critique  que  le  Roi  d’Efpagne  s’étoit’ 
déterminé  à reprendre  la  Couronne,  & 
des  motifs  & des  raifons  dont  il  s’étoit 
fervi  daiis  cette  occafion  pour  calmer  la 
confcience  de  ce  Prince,  & pour  difll-' 
per  fes  fcrupules.  PalFant  de  là  aux  fujets 
de  plaintes  , qu’il  lui  étoit  revenu  qu’on, 
avoir  faites  en  France , de  ce  qu’il  s’étoit 
excufé  de  faire  aucun  ufage  de  la  lettre 
que  le  Pere  de  Lignieres  , Confeflèur  du 
Roi  Très-Chr. , lui  avoit  écrite  lorfqu’on 
renvoya  l’Infante , & dans  laquelle  il  avoit 
renfermé  la  copie  de  celles  de  S.  M.  & du 
Duc  de  Bourbon  au  Roi  Cath.  î le  Pere 
Bermudez  me  dit  qu’il  n’avoit  pu  fe 
difpenfer  d’obéir  , en  cette  occafion  , 
à l’ordre  pofitif  qui  lui  avoit  été  donné 
^ . H 4 d’en 
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d’en  iifer  de  la  forte  ÿ & qu’il  ne  pou-i 
voit  s’empêcher  d’ètre  extrêmement  fur- 
pris  , qu’on  eût  conclu  de  là  avec  tant 
de  facilité  en  France , qu’oubliant  to- 
talement les  fentimens  de  paix  que  fon 
état  & fon  Miiiiftère  lui  prefcrivoient 
d’infpirer , il  cherchât  d’en  vouloir  don- 
ner de  contraires  au  Roi  fon  Maître  î 
& de  l’aigrir  contre  un  Monarque  de 
fon  fang  , en  éloignant  ce  qui  pou-, 
voit  contribuer  à eonferver  entr’eux  une 
amitié  & une  intelligence  , qui  leur 
étoient  , aufli  bien  qu’à  leurs  fujets  , 
également  utiles  & néceffaires.  Cett^ 
première  conférence , entre  le  Pere  Ber-^ 
mudez  & moi  , roulant  fur  diiférens^ 
points  , nous  donna  lieu  à l’un  & l’au-, 
tre  d’approfondir  plufieurs  matières.. 
L’heure  qu’on  alloit  fermer  la  porte  du 
Noviciat  approchant,  je  pris  congé  de. 
lui' pour  me  retirer  j & nous  convinmes  ,, 
avant  de  nous  féparer , que  j’éviterois  , 
autant  qu’il  me  feroit  polfible , de  voir 
beaucoup  de  monde  dans  ces  premiers, 
jours  j-  & qu’il  me  feroit  avertir  de  ce-, 
lui  où  il  plairoit  au  Roi  d’Efpagne  de 
îpe  donner  audience^  fe  propofant  de- 
m’y  conduire,,  & de.  mç.  ptéfenter  à Sa., 
Majefté. 

' . Telle, 
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Telle  fiit,  à peu  près  , la  première' 
entrevue  que  j’eus  ' avec  le  Pere  Ber- 
mudez.  Je  me  féparai  de  lui , auflî 
content  des  témoignages  d’amitié  qu’il 
me  donna , que  fatisfait  d’avoir  pu  con-  - 
duire  peu  à peu  les  chofes  avec  lui  juf- 
qu’au  point  de  l’entretenir,  de  ce  qui 
Goncernoit  la  réconciliation  des  deux 
Rois  , dans  un  tems  où  il  ne  fembloit' 
pas  permis  d’en  proférer  même  le  nom  j ■ 
& d’être  parvenu,  non  feulement  à le 
faire  confentir  que  je  fuivifle  en  fecret' 
les  ordres  qui  m’a  voient  été  donnés  d’y 
travailler  , mais  de  - l’avoir  mis  de  part,  ^ 
en  quelque  façon  , dans  la  confidence  ; ' 
en  obtenant  de  lui , qu’il  rendroit  comp-  - 
te  au  Roi  d’Efpagne  de  ce  qui  venoit  - 
de  fe  paflbr  entre  nous , ou  de  ce  qui  • 
s’y  pafferoit  dans  la  fuite.  Enfin  je  - 
m’eftimai  très  - heureux  , que  la  Provi- 
dence  m’eût  procuré  un  moyen  fi  fe-  • 
cret  & fi  alfuré  , de  faire  parvenir  défor- 
mais jufqu’à  la  connoilfance  de  Leurs  ^ 
Maj.  Cath.  tout  ce  qui  me  viendroit  de  ' 
la  part  des  Miniftres  de  France , ,&.de  ’ 
rendre  même  ma  fidelité  à cet  égard , 
la  preuve  la  plus  convaincante  que  je  ■ 
pufle  domier  de  ma  bonne  foi. 

Leurs  Maj.  Cath.  étant  arrivés  à Ma-  - 
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drid  la  veille  du  premier  Dimanche  de 
TA  vent  , qui  fe  trouvoit  cette  année 
là  le  2.  de  Décembre , j’eus  l’honneur 
de  leur  être  préfenté  deux  jours  après 
par  le  Pere  Bermudez.  La  réception  qu’el- 
les me  firent  ftit  des  plus  favorables- 
L’audience  cependant  qu’Elles  m’accorde- 
rent  fut  courte , & ne  fut  point  fuivie  de 
ma  part  d’aucune  vifite  à leurs  Mini- 
fires , ou  aux  autres  perfonnes  de  leur 
Cour , qui  y étoient  regardées  avec  cette 
efpece  d’attention  & “ de  confidération  - 
qu’attire  toujours  le  crédit  Ainfi  le  pu- 
blic , qui  s’étoit  flaté  de  pouvoir  com- 
mencer à dévoiler  les  myftérieux  motifs 
de  ma  venue , refta  encore  à cet  égard 
dans  la  même  incertitude. 

Les  premières  démarchés  qu’on  fait 
en  arrivant  dans  une  Cx)ur,  font  celles 
qui  font  les  plus  obfervées  j & ma  fi- 
tuation  dans  celle  de  Madrid  , me  faifoit  ' 
aTément  fentir , combien  je  devois  évi- 
ter tout  ce  qui  pouvoir  m’attirer  un 
peu  trop  l’attention  du  public.  Je  m’é- 
tudiai , non  feulement  dans  le  petit  in- 
tervalle de  tems  qui  s’écoula  depuis  mon 
arrivée  jufqu’à  celle  de  Leurs  Maj.  Cath. 
mais  encore  pendant  prefque  tout  ce- 
lui qu’a  duré  le  premier  féjour  que  j’ai 
. fait 
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fait  en  Efpagne , à ne  rien  faire  qui  ne  ' 
parut  entièrement  indiffèrent , & qui  ne  . 
tendit  par  conféquent  à faire  tomber, 
les  bruits  qui  s’étoient  répandus  , que  • 
j’étois  chargé  des  affaires  les  plus  impor- 
tentes.  Bien  loin  de  paroitre  avoir  def- 
fein  de  former  une  niaifon  confidérable 
en  Domeftiques  ou  en  Equipages  , j’affec- 
tai de  n’ajouter  au  Valet  de  chambre 
& au  Laquais  que  j’avois  amenés  avec 
moi , qu’un  très-petit  nombre  d’autres 
Domeftiques,  dont  on  voyoit  bien  qu’il 
m’étoit  impolîible  de  me  paflfer.  Je  cher- 
chai à louer  un  appartement  dans  une 
Communauté  , qui  me  parut  une  habi- 
tation aulîi  convenable  à mes  vues  qu’à 
mon  état.  N’en  trouvant  alors  aucun  > 
qui  pût  me  convenir  , je  me  déterminai 
à prendre  une  petite  maifon  auprès  du 
Noviciat  des  Jéfuites , par  la  facilité  ( af- 
feélai  - je  de  dire  ) que  cela  me  procu- 
reroit  , de  voir  plus  aifément  certains 
Jefuites  François  qui  y demeuroient  ; 
mais  dans  le  fond  , pouf  être  plus  à 
portée  de  conférer , fous  ce  prétexte,  àyec.  • 
le  Pere  Bermudez  , qui  y a voit  fon  apar- 
tement.  Afin  d’éviter  encore  avec  l’at- 
tention la  plus  fcrupuleule , tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  quelque  éclat , ou  rellèn- 
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Mr.  tant  foit  peu  l’air  de  JMiniftre  , ]t: 
nie  fervis  d’un  carolFe  de  louage.  Je 
m’abftins  , les  premiers  jours  de  mon 
arrivée,,  par  les  mêmes  principes  , de 
chercher  à lier  quelque  commerce  avec 
les  perfonnes  les  plus  confidérables  de  la 
Çour..  ou  de  la  Ville  î & me  bornant. 
Amplement  à voir  celles , en  petit  nom- 
bre, qui  paflerent  chez  moi , je  ne  mon-. 
trai  aucun  defir  ni. aucun, empredement, 
d’être,  connu  des  autres.  J’ufai  de  la> 
même  referve  à l’égard  des  Miniftres.. 
étrangers , fans  cependant  paroitre  vou-.. 
loir  les  fuir  quand  l’occafion  fe  préfen- 
toit.de  me  trouver  avec  eux.  Je  ne*: 
fus.  voir  d’eiitr’eux,  dans  ces  premiers 
jours  , que  le  Nonce  , à qui  mon  étatf 
ni’obligeoit  de  rendre  ce  devoir.  Enfin  , ^ 
dans  le  peu  de  vifites  que  je  rendis  ou 
qtfe  je  fis , fachaftt  bien  que  la  moin-, 
dre  de  mes  paroles  feroit  relevée  & ex-., 
pofée  à la  critique  , ou. tout  au  moins, 
aux  obfervations  de  plufieurs  Commen- 
tateurs 5 j’eus  recours  , autant  que  la,, 
bienféance  put  me  le  permettre  , à la  - 
gayeté  qui  m’eft  naturelle  , pour  badit- 
ner  le  premier  de  tous  les  projets  dont 
je  m’apperqevois , ou  dont  j’imagmois , 
qu’on,  pouYoit  me  croire  le  plus-  occupé.^ 

Pour  : 
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Pour  établir  encore  plus  fortement  dans  ' 
le  public , l’opinion  de  l’indifférence  avec 
laquelle  je  regardois  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit , je  jugeai  à propos  d’applaudir  quel- 
quefois , & même  avec  quelque  efpece 
d’indifcretion , jufqu’aux  excès  du  rcf- 
fentiment  qu’on  avoit  montré  , ou 
qu’on  m’apprenoit  qu’on  continuoit  de’ 
montrer  du  renvoi  de  l’Infante , & de 
la  conduite  qu’avoit  tenue  le  Duc  de 
Bourbon  dans  cette  occafion.  Ceux  qui 
me  parloient , ou  qui  cherchoient  à for- 
mer quelque  liaifon  avec  moi , n’y  trou- 
voient , au  moyen  de  ces  précautions , ni 
l’extérieur , ‘ ni  le  langage,  ni  la  curioi. 
fité  du  plus  petit  Miniilre  j & la  fimpl^, 
cité  du  perfonnage  que  je  leurs  ^fBK’us 
jouer  contribua  beaucoup  , par  le  ré- 
cit qu’ils  en  faifoient  à d’autres , à faire 
tomber,  au  moins  en  partie  , les  rai- 
fonnemens  politiques  auxquels  j’avois  - 
dabord  donné  lieu  dans  le  puplic.  Cha-- 
ciin  revint  peu  à peu  des  premiers  préju- 
gés qu’il  s’étoit  formé,  fur  la  conduite 
que  je  tiendrois  ; & à l’exception  d’un 
très-petit  nombre  de  perfonnes  , que  quel- 
ques raifons  qui  leur  étoient  particu-' 
lieres , engageoient  à m’obferver  de  plus  ' 
près  ‘j  prefque  toutes  les  autres  s’accoû-'- 

tume-  - 


Digitized  by  Coogle 


ïg2 • MEMO! liES  D E Mr. 

tumerent  à me  regarder  comme  un  hom- 
me , qui  n’avoit  de  Négociateur  tout  au 
plus  que  la  vaine  apparence  , dont  la 
fmguliere  circonftance  de  mon  arrivée 
m’avoit  revêtu,  dans  la  conjondlure  où 
étoient  alors  les  deux  G)urs. 

L’attention  cependant , de  ces  perfon- 
iies  auflibien  que  celle  des  JMiniftres  étran- 
gers fur  ce  qui  me  concernoit , fe  réveilla 
un  peu , & changea  en  même  teins  d’objet, 
lorfque , quelques  jours  après  l’Audience 
que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  m’a- 
voient  domié , il  fe  répandit  dans  Ma- 
drid que  Leurs  Maj.  .Cath.  m’avoient 
accordé  l’emploi  de  Snmiller  de  Cortim , 
de  la  Chapelle  Royale.  Cette  grâce  , 
qui  m’attéchoit  au  feivice  du  Roi  d’Ef- 
pagne, paroiffant  incompatible  avec  le 
Caradere  de  Miniftre  fecret  de  France , 
dont  on  me  croyoit  honoré , furprit  tout 
le  monde.  Il  ne  fut  plus  queftion  de 
me  croire  chargé  d’aucune  Négociation 
entre  les  deux  Cours  : on  annonqa  au 
contraire , que  j’aurois  dans  peu , dans 
celle  d’Efpagne  , des  occupations  bien 
différentes.  Les  uns  me  foupqonnerent 
d’y  être  venu  pour  entrer  dans  le  J\li- 
mftere  , ou  pour  être  Confelfeur  du 
Roi  ; les  autres , d’y  avoir  été  appelle 

pour 
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pour  être  chargé  de  l’éducation  de  quel- 
ques-uns des  jeunes  Princes  , ou  pour 
occuper  auprès  du  Roi  d’Efpagne  quel- 
que place  de  confiance  ,*  les  raifonne- 
mens  de  la  Cour  & de  la  Ville , fur 
l’efpece  dont  feroit  celle  que  ce  Monar- 
que avoit  deffein  de  me  revêtir  , & à 
laquelle , félon  ces  mêmes  raifonnemens , 
l’emploi  de  Simiiller  de  Cortina  ne  faifoit 
que  fervir  de  prélude,  furent  auffi  dif- 
ferens  , qu’ils  l’avoient  d’abord  été  fur 
les  affaires  qui  pouvoient  avoir 'donné 
lieu  à mon  voyage  en  Efpagne. 

L’exade  bonne  - foi  que  je  me  fuis 
prefcrit  d’obferver  en  écrivant  ces  Mé- 
moires , & la  fatisfadion  que  je  relfens 
d’y  rendre  le  compte  le  plus  exad  & 
le  plus  vrai  de  ma  conduite  ,*  m’enga- 
gent à continuer  de  rapporter  ici  fidè- 
lement, ce  qui  détermina  le  Roi  d’Efpa- 
gne à m’accorder  lagraee  dont  je  viens 
de  parler  j & en  même  tems  , ce  qui 
me  fit  prendre  la  réfolution  de  fupplier 
ce  Prince,  de  me  permettre  de  ne  la 
point  accepter.  , ^ 

J’ai  dit  au  commencement , que  quel- 
que tems  après  que  le  Pere  Bermudez- 
m’eut  écrit  en  France , que  la  permifllon 
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de  pafler  en  Efpagne  m’ctoit  donnée , il' 
m’apprit  aulîi , que  Sa  Ma).  Cath.  m’avoit 
fait  la  grâce  de  me  deftiner  l’emploi  dans-- 
fa  Chapelle  Royale  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  i & nous  convinmes  en  fuite  l’im  & 
l’autre , que  cette  promefle  , dont  je  ne  fe- 
rois  que  l’ufage  que  je  voudrois  , lorfque  • 
je  ferois  à la  Cour  d’Efpagne , me  ferviroit 
en  attendant  de  prétexte,  s’il  étoit  né- 
eeflaire , pour  obtenir  plus  facilement  de  ' 
mon  Pere  qui  vivoit  alors,  & du  refte 
de  ma  famille , la  permiffion  de  les  quit- 
ter î en  fubftituant  aux  vues  qu’ils  pou- 
voient  avoir  de  m’élever  à des  dignités- 
Eccléfiaftiques , où  je  ne  defirois  point - 
de  parvenir , celle  que  le  bienfait  qui- 
m’étoit  offert  de  la  part  d’un  grand  Roi , 
& qu’ils  pouvoient  regarder  comme  une  • 
marque  certaine  de  fa  faveur,  & par^. 
conféquent  comme  un  acheminement  à 
«ne  fortune  brillante  , ne  pouvoit  man-- 
quer  de  leur  préfenter.  Etant  donc  ar- 
rivé à Madrid  , & m’y  trouvant  dans- 
une  fituation  fi  finguliere , que  quoique’ 
feerettement  autorifé , de  travailler  à pré-- 
venir  une  rupture  enti*e  les  deux  Cou- 
ronnes, je  ne  pouvois  cependant  en  fa- 
çon du  monde  me  fervir  de  cette  mif- 
'fion  , pour  juftifier  aux  yeux  du  public  . 
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& de  ma  famille  la  démarche  que  j’a- 
vois  faite  d’y  venir  : je  crus  qu’il  étoit 
ahfolument  indilpenfable  d’employer  pour 
cela , la  connoilfance  de  la  grâce  que  le 
Roi  Cath.  m’avoit  accordée , en  le  fup- 
pliant  de  la  rendre  publique  i & de  m’ab- 
Itcnir  enfuite  fcrupuleufement  d’en  pro- 
fiter, afin  de  fermer  la  bouche  à ceux 
qui  ra’attribuoieht  injultement , de  m’a- 
bandonner aux  moutemens  d’une  am- 
bition effrénée. 

Une  telle  conduite  pouvoir  me  procu- 
rer un  double  avantage , dabord  celui  de 
la  diftindion  d’ètre  nommé  à l’enîploi  de 
S t niller  de  Cortim  , & l’autre  encore  plus 
brillant , foit  en  France  foit  en  Efpagne  | 
par  le  defîntereffement  que  je  marquois  en 
m’excufant  de  l’accepter.  J’expoèi  donc 
avec  une  entière  lîncerité  au  Pere  Bermu- 
dez  mes  fentimens  à cet  égard  j & je  lui  re- 
mis en  même  tems  un  Mémoire  pour  être 
préfenté  au  Roi  d’Efpagne , dans  lequel , 
bien  loin  d’ufer  d’aucun  artifice  pour 
parvenir  plus  furement  au  but  que  je 
me  propofois,  je  prenois  la  liberté  de 
manifefter  clairement  à ce  Monarque  , 
les  raifons  effentielles  que  je  croyois  avoir, 
4e  defirer  que  la  grâce  qu’il  m’avoit  fait 

©ffrir 


Digitized  by  Googli 


/ 


Igff  MEMOIRES  DE  Mr. 
offrir  fût  rendue  publique  , & la  réfo- 
lution  qu’il  me  fembloit  également  que 
je  devois  prendre , de  ne  la  point  rece- 
voir , & de  me  contenter  feulement  de 
l’effet  que  cette  marque  de  bienveillance 
de  Sa  Maj.  produiroit  en  ma  faveur  dans 
fa  Cour  & dans  celle  de  France. 

,Quand  on  traite  avec  des  perfonnes 
qui  aiment  la  vérité , & qui  eftiment  les 
fentimens  que  la  générofité  infpire , il 
eft  facile  de  leur' faire  goûter  des  propo- 
rtions qui  les  ont  pour  principes.  Le  Pere 
Bermudez,  joignoit  à une  folide  vertu 
beaucoup  de  defintéreffement.  11  entra 
avec  plaifir  dans  les  differentes  raifons  que 
j’avois  expofées  dans  mon  Mémoire , & 
approuva  beaucoup  les  motifs 'qui  me 
faifoient  agir.  Le  compte  qu’il  rendit 
des  unes  & des  autres  au  Roi  d’Efpa- 
gne , en  lui  préfentant  mon  Mémoire  ,• 
fut  aufli  fidele  que  favorable  pour  moi. 
Sa  Maj.  Cath.  plus  difpofée  que  perfonne,’ 
à honorer  de  fon  eftime  ceux  en  qui 
elle  remarquoit  une  certaine  maniéré  de 
penfer  noble  & defintereffée  , requt  avec 
bonté  la  priere  que  j’avois  pris  la  liberté 
de  lui  faire  : Elle  déclara  qu’Elle  m’avoit 
accordé  l’emploi  de  Sutni/ler  de  Co}‘tinct 
' de  fa  Chapelle  Royale  > & Elle  dit  au 

Pere 
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Pere  Bernnidez,  qu’elle  me  lailîbit  en- 
tièrement le  maître  d’accepter  ou  de  re- 
fufer  cette  grâce.  Quand  je  fus  donc 
l’cn  remercier  , Elle  ne  me  fut  aucun 
mauvais  gré  , de  me  voir  prendre  ce  der- 
nier parti  : il  me  revint  même , que  ma 
maniéré  de  penfer  & de  me  conduire 
dans  cette  petite  occafion , (lui  avoit  plu, 
C’eft  ainfi  que  je  parvins  , comme  je 
Pavois  bien  prévu,  à imppfer  filénce  à 
mes  ennemis  en  France , & à m’attirer 
un  applaudilfement  prcfquc  univerfei 
dans  toute  l’Efpagne.  ’ 

Le  bruit  qu’il  étoit  nécelTaire  , & que 
j’avois  fouhaité  que  ce  petit  événement 
fit  en  ma  faveur,  étant  palfé’  , & la 
Cour  autant  que  la  Ville  ne  voyant  rien 
en  moi  qui  pût  exciter  l’envie  ; )e  com- 
mençai à m’appliquer  tout  de  bon»  à 
exécuter  en  fecret , les  ordres  qui  'm’a- 
voient  été  donnés , & à informer  ex^ç-^ 
tement  le  Comte  de  Mof ville  ‘ de  itoûü 
ce  qui  fe  paflbit  à la  Cour  ’d’Efpagne 
d’un  peu  intereflant  qui  venoit  à ma  con- 
noilTance,  ou  que  je  trouvois  le  moyen 
de  découvrir.^  Je  me  fervois  pour  ce- 
la du  chiffre  qu’on  a vu  qu€  j’avois 
compofé , & dont  il  avoit  approuvé  l’u- 
fage. 

Dans 
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Dans  le  même  tems  que  j’entreteiiofS' 
\in  commerce  réglé  de  lettres  avec  le 
Comte  de  Morville  , je  coiitinuois  aufîi' 
de  cultiver  avec  foin  celui  que  le  Pere 
Bermudez  m’avoit  permis  d'avoir  avec 
luii  & comme  je  ne  pouvois  ignorer 
que  rien  ne  contribucroit  tant  à reiir 
dre  mes  operations  utiles  que  fon  ami- 
tié , j’apportbis  toute  l’attention  poffi- 
ble , à évitei/  ce  qui  étoit  capable  de  l’af- 
foiblir.  Afin  même  de  lui  mieux  mar- 
quer toute  f étendue  de  la  confiance  que 
j’avois  en  hii  , je  me  fis  un  devoir  de- 
lui  commtiniquer  toutes  les  lettres  uiv 
peu  .intereffantes , qui  m’étoient  écrites; 
de  lâ  Céur  de  France  j &;  entr’autres- 
Côllés  qtie  je  requs  en  grand  nombre^, 
dans  lés  commencemens  de  mon  féjour 
à Madrid , de  plufieurs  Confuls  de  ma- 
î^atron,  qui  avoient  eu  ordre  de  quit- 
ter leur  réfidence  & qui , fur  le  bruit 
géiiéral  qui  s’étoit  répandu  que  j’étois 
Venu  en  Êfpagne  pour  y être  chargé  des . 
-affaires  du  Roi , s’adreflbient  à moi  pour 
obtenir  leur  rappel. 

Ce  n’étoit  pas  cependant  uniquement 
pour  ne  donner  aucun  lieu  au  Pere  Ber- 
mudez , de  douter  de  la  déheateffe  de  ma 
bonne  foi  , que  j’en  ufois  de  la  forte  • 

avecc 
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avec  lui.  Mes  vues  s’étendoient  plus  ^ 
loin.  J’avois  pour  objet  principal  dans 
cette  correfpondance  (t  exade , de  mé  fer- 
vir  de  toutes  ces  dilferentes  lettres , pour 
fliire  connoitre  au  Roi  d’Efpagne , par 
le/  moyen  de  fon  Coiifeireur , les  vérita* 
blés  lëntimens  d’attachement  que  l’on 
confervoit  pour  lui  en  France  j à quel 
point  la  réconciliation  des  deux  Cou- 
ronnes y étoit  defirée  i les  judicieufes 
réflexions  que  l’on  y faifoit  îur  le  peu 
d’avantages  que  pourroit  procurer  à Sa 
Ma).  Cath.  fa  nouvelle  union  avec  l’Em- 
pereur : enfin  de  ne  point  lui  lailfer  igno- 
rer , lès  embarras  , la  dépenfe  & les  pei- 
nes , que  caufoit  à plufieurs  Confuls  de 
France , & à d’autres  Franqois  qui  m’é- 
crivoient  dans  ce  tems  - là  , la  rigueur 
dont  on  iifoit  à leur  égard  j & le  peu 
>de  difpofition  de  diflferentes  villes  d’EC* 
pagne , à leur  rendre  juftice  dans  les  af- 
faires qui  leur  furvenoient.  Cette  ma-- 
niere  tacite  de  m’expliquer  , & de  me 
procurer  , à l’abri  d’une  ingénuité  & 
rd’une  candeur  que  la  moindre  duplicité 
allafmoit,  la  liberté  d’entrer  dans  tous 
les  détails  les  plus  cirponftanciés , étoit 
très-utile  à mes  delTeins  j & le  devenoit 
•(quelquefois  à ceux  qui  avoient  recours 
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à moi.  Elle  me  doniioit  encore  la  fa*  _ 
cilité  de  dévoiler  avec  une  entière  aflu- 
rance,  & fans  craindre  d’olFenfer,  plu- 
fîeurs  chofes  fur  lefquelles  fans  ce  mo- 
yen, & dans  les  conjondiures  où  l’on 
étoit  alors , la  prudence  ne  m’auroit  ja- 
mais permis  de  parler..  Je  m’étois  fait 
auin  une  loi  de  prier  toujours  le  Pere 
Bermudez  , de  me  dire , ou  de  me  faire 
favoir  ce  que  je  devois  répondre  aux 
dilFerentes  lettres  que  je  lui  faifois  paC- 
fer  exprès  par  les  mains  i & je  tirois, 
des  confeils  qu’il  me  donnoit  fur  ce  fu- 
jet , des  induétions  , prefque  toujours 
certaines , des  dilpofîtions  où  fe  trou- 
yoient  Leurs  Maj.  Catli.  pour  la  récon- 
ciliation. Ces  mêmes  confeils  , dont  je 
ne  faifois  qu’étudier  ou  commenter  les 
principes  , ' devenoient  enfuite  la  fource 
de  tous  les  avis  que  je  faifois  palTer  au 
Comte  de  Morville  ; fur-tout  quand  ce 
que  j’avois  obfervé  , & ce  qui  me  re- 
venoit  d’ailleurs  , me  domioit  lieu  de 
croire , que  les  conjedures  que  j’en  ti- 
rois étoieiit  bien  fondées. 

L’union  intime  qui  regnoit  entre  les 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid , & que 
je  voyois  s’accroître  & fe  fortifier  tous  , 
les  jours  , me  faifoit  aifément  compren- 
dre 
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dre  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
la  France , de  ne  donner  aux  nouveaux 
Alliés  qu’elle  avoit  fait  par  le  Traité 
d’Hanover,  aucun  fnjet  de  foupqonner 
qu’elle  cherchoit,  par  quelque  relations 
{ecrettes  dont  elle  leur  failbit  un  myC- 
tere , à renouveller  avec  l’^fpagne  l’in- 
telligence & la  correfpondaifce  qui  étoient 
rompues.  Inftruit  outre  cela  que  M. 
Sthanhope,  qni  étoit  dans  le  tems 
dont  je  parle  , Ambafladeur  d’Angleterre 
auprès  de  Leurs  Maj.  Cath.  étoit  chargé 
également  de  la  part  du  Roi  Très-Chrèt. 
de  trayailler  par  fes  bons  offices  , &.en 
fe  fervant  de  la  médiation  du  Roi  fou 
. jVlaitre  ' à applaiiir  les  difficultés  qui 
s’oppofoient  à la  réunion  des  deux  Cou- 
ronnes y & que  c’étoit  auffi  par  l’inter- 
vention de  ce  Miniftre , qu’on  avoit  of- 
fert au  Roi  & à la  Reine  d’Efpagne  , de 
leur  faire  telle  réparation  qu’ils  jugeroient 
à propos  d’exiger , de  l’injure  qui  leur 
avoit  été  faite  par  le  renvoi  de  l’Infan- 
te ; je  cherchois  avec  emprelTement  quel- 
que moyen  de  faire  naître  une  occafion 
de  le  voir  , & de  ne  lui  lailTer  aucun 
doute  qu’on  voulût  en  France  fe  fervir 
de  moi  pour  former  avec  la  Cour  d’Ef- 
jmgne,  à iiifçu , des  ^liaifons  fuÇ. 

. “ pedes , 
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pedles  , & encore  moins  pour  y faire 
pailêr  aucune  propofltion  contraire  aux 
cngagemens  qu’on  avoit  pris  avec  Sa 
Majelté  Britanique.  Comme  le  defir  que 
Mr.  Sthanhope  avoit  de  fon  côté  de  me 
connoitre  & de  m’entretenir , n’étoit  pas 
moindre  , & que  la  feule  raifon  qui 
m’empèchoit  de  lui  faire  la  première  vi- 
fite , ne  procedoit  que  des  ménagemens 
que  je  de  vois  obferver  pour  ne  donner 
aucun  foupqon , que  je  cherchafle  , mê- 
me indirectement,  à lier  quelque  com- 
merce avec  lui  j je  cnis  que  pour  fur- 
monter  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à 
une  entrevue  que  nous  fouhaitions  éga- 
lement, je  ne  pou  vois  rien  faire  de  mieux 
que  de  me  fervir  du  Sr.  Stalpart , qui 
alloit  fouvent  chez  ce  Miniftré , pour  lui 
fuggerer  quelque  expédient  qui  piit  nous 
la  ménager.  Mais  cependant , afin  que  ce 
Franqois  ne  me  foupqonnât  pas  de  relfen- 
tir  un  empreflement  de  voir  l’Ambalfadeur 
d’Angleterre , plus  grand  qu’il  ne  conve- 
noit  au  perfonnage  qu’il  me  voyoitrepré- 
fenter , j’eus  grand  foin , avant  de  m’ex- 
pliquer clairement , de  faire  entendre  au 
Sr.  Stalpart  dans  plufieurs  converfations  , 
& comme  par  maniéré  de  confidence , 
que  je  craignois  extrêmement  que  les  ri- 
dicules 
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dicules  bruits  des  pretendués  Négocia-, 
tions  dont  le  public  à .Madrid  avoit  ré-- 
pandu  Ique  }’étois  chargé^  euflèiit  >.  non  ; '• 
pas  peidbadé  'à  Mr.  StKanhope  que-  de. 
tels  raifonnemens  puflent  jamais,  avoir  la. 
moindre  vraifemblance  , puifque  je  fa-- 
vois*  bien  que  perfonne  n’étoit.  mieux.  ' 
informé; que  lui  dé  leur  fauflèté  ; mais, 
porté  peut-ètrê'' ce  Miniftre  à me  re-. 
garder  comriie  un  homme  qui'  relfentoit; 
une  ■ grande  'démangeaifon-  d’uvoir  ' .au  ; 
moins  la  vaine  apparence  d’ètfe.  revêtu"  . 
de  quelque  caradere,  &.à  écrire,  fur. 
ce  ton  - là'  en  France  j ce  qui  pouvoir  , 
ajoûtois  - je , m’y 'faire  un  très  - grand., 
tort  ÿ & m’expoler*  'd’autant;  plus . facile-  f ^ 

ment  à-  encôutir  JHndigiiation  . du  Roi , 

& celle  du  Duc  de  Bourbon,  que, dans, 
la-  fiaiation  , où  je  me  trouvois  , il  m’ér' 
toit  prefque  imrotlible  de  parer  les  mau- 
vais effets  que  pouvoient  produire,  les , 
puériles  difeours,  aufquds  ma-  préfence  à . 
la  Cour' d’E^agne  aVoit  daimé  ' lieu^  . ‘ 

'■  Mr.  Stalpart  n’ignoroit  - pas  ' la  cii-  i ‘ 
rîolité  qu ' il' otoit  naturel  que  Mr.  Stharl- 
hope  reffentit  ,'*  pour  approfondir  un.peu 
le'fdjët-  ck'-  ’îhi:'  yeniuér»  en  ..Efpâgne  j;..&  ï 
il  '1fféftlit‘J‘‘|’ôinti  èché;  de  trouver ' dans  i ' 
\ lés''ffélHt(3J>  ullarmes  que  je.  Uii  Jaif- 
* Tom,  II'  fois 
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{bis  enxrevoii  r un  mo^n.  4$  4^ 
làice  ; & de . me  rendce  ^empis 

le  bo4  .office  , de  trayai^r  i ÿi§pçr 
préjugés  que  le  Minii^e  p^vçit 

avoir  conçus  contre  mqi.  Il  ,Vc&/t  a^ 
vec  pdaifir  de  fuppléer  ^ 4s^4 

que  je  ne  pouvois  £ûre  i^i7màmys  i,  & 
de  mon  côté,  aprèç  aypir  x;ei^qpé 
qu’il  agiflibit  de  trèç-bpime  je  lut 
dis  mi  jpur  que  qous  ^oi^ 

promener  Semble  , que  qw’d 

vouloit  bien  me  témoigner , ^ ^ laqueU 
1^  j-’étois  très-fenfible  , ne  ipf  ^paettok 
poiiit  de  lui  cajc^;:,  qye  je  ^e, pouvois 
être  tranquille  fur  ma  ntya^qn  avec 
rAtpbaflàdeur  c® 

^jue  je  pude  m’ ajSmref , ,qqe  ce  J^niftre 
^oit  ' pleinemeirt  convaincu  de  d’éloigne- 
ment extrême , que  je  jrefTentçâs  d’entrer 
dans  rien  qui  eût  le  moindre  xappprt 
«mt  > dont  le  foin  ^ 

^voient  été  confiés  ^ ia  iagede  ^ à in 
prudence ,:  que  je  lui  àuroi^  d^iç  une  .fin-* 
guüere  bWi^tipn  d’iiifinuer  , Gpmme  de 
jhii,  PU  qiême  comme  de  moi  ys’il  le  cro- 
yoit  néceflàire , à Sthanfippp  ^ ,/jue 

m’étant  abfolument  impoflîble.,;  fa^;;mer 
rendre  fîifpedt  d?aller  le  voir;  looPF^ 
mi«  s j®  Aq  tnu^ms  point  de  n^ple^tf  ^ 

’ ' A mr^ 
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moyen  pour  me  procurer  la  fatisfadion 
de  rentretenir,  que  celui  qu’il  voulût 
bien  palTer  à ma  porte , comme  pour  me 
faire  une  vifite  à l’occafion  de  mon  arri- 
vée i attendu  que  me  mettant , par  cette 
démarche  , dans  la  nécelîité  d’aller  chez 
lui,  je  pourrois  , dans  la  converfation 
que  nous  aurions  enfuite  enfemble,  ne 
lui  lailTer  aucun  doute  fur  ma  bomie  foi  j 
& l’engager  même  d’en  rendre  compte  à 
la  Q>ur  de  France , où  il  m’étoit  très 
important  qu’il  fût  pleinement  connu, 
que  j’avois  pour  l’Ambafladeur  d’Angle- 
terre tous  les  ménagemens  poffibles. 

Mr.  Stalpart,  après  avoir  fort  approuvé 
ce  deflein,  & l’expédient  que  je  voulois 
prendre  pour  l’exécuter , fe  chargea  vo- 
lontiers de  faire  à Mr.  Stanhope  la  pro- 
pofition  dont  il  s’agilToit  î & il-s’acquitta 
de  cette  petite  commilîion  avec  tout  le 
fecret  que  je  pouvois  defirer.  Le  Minif- 
tre  Anglois , qui  fouhaittoit  autant  que 
moi  cette  entrevue  , ne  manqua  point 
de  paflèr  chez  moi , à l’heure  dont  nous 
convimmes  l’un  & l’autre  ( par  le  moyen 
du  même  Monfieur  Stalpart  ) que  je  ne 
m’y  trouverois  pasj  & cette  précaution 
me  parut  encore  néceifaite  pour  éviter 
toute  apparence  d’un  concert  entre  nous 

I 2,  deux , 
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deux , jqui  n’eût  pas  manqué  de  donner 
lieu  à beaucoup  de  fpéculations  inutiles. 
Cette  démarche  de  fa  part , m’impofant 
le  devoir  d’aller  chez  lui , je  m’y  ren- 
- dis  un  foir , après  avoir  cependant  in- 
formé le  Pere  Bermudez  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  ; & de  la  nécelEté  où  je  me 
trouvois  par  conféquent,  de  rendre  à 
Mr.  Sdianhope  des  devoirs,  que  le  ca- 
ractère dont  il  étoit  revêtu , joint  à fon 
mérite  perfonnel  & aux  relations  qu’il 
avoit  avec  la  Cour  de  France , me  ren- 
doient  indifpenfables. 

Lorfqu’on  m’avoit  envoyé  en  Auver- 
gne l’inftruétion  dont  j’ai  fait  men- 
tion, on  ne  m’avoit  donné  aucun  or- 
dre, ni  de  la  communiquer  à l’Ambaf- 
fedeur  d’Angleterre , ni  d’entretenir  a- 
vec  lui  ou  avec  celui  d’Hollande  aucu- 
ne 4iaifon  ; & je  favois  que  la  Cour 
de  France  ne  leur  avoit  nullement  fait 
part  de  mon  voyage.  Comprenant  donc 
aifément , par  le  filence  que  l’on  gar- 
doit  avec  eux  fur  ce  qui  m’avoit  été 
prefcrit  , & avec  moi  fur  la^  conduite 
que  je  devois  tenir  à leur  égard , qu’il 
falloit  que  je  me  regardaife , ( l’aveu 
n’en  eft  pas  flatteur , ) comme  un  dfe 
ces  hommes  de  la  boime  volonté  & des 
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. talelTs  defquels , les  Princes  & leurs  Mi-' 
niltres  fe  fervent  , aulîi  volontiers  dans 
certaines  conjondiires  délicates  pour  ï’é- 
xécution  de  leurs  deifeins , qu’ils  les  ou- 
blient & qii’ils  les  facrifient  même  .en- 
fuite.,  quand /ils  ^e  perfuadent  que  leur^ 
intérêts  exigent  d’en  ufer  ajiifi  i ou  que 
les.  affaires  .dont  ils  les  ont  chargcis  né 
reulIUTent  pas  félon  leurs  dcllrs  j j’évitai 
avec  grand  . foin  dans  la  conyerfatiôn 
que  j’eus  avec  Mr, -j-Stanhopc ,,  de  lui 
tenir  aucun  difcours_,qui  pût  me  com- 
promettre tant  fpit  peu  i & aiilli , me 
renfermant  toujours  dans  les  bornes  d’u- 
ne extrême  relèrve , je  me  contentai 
après  des  premiers  complimens  , de  l’af. 
furer  ; que  quoique  je  ne  puflé  difeon- 
. venir  , que  la  Cour  de  France  avoir  vû 
avec  joye  que  l’on  m’avoit  accordé, la 
permiiîion  de  venir  à celle  d’Efpagne , 
dans  le  • même  temps  qu’on  en  a voit 
banni  tous  les  Miniftres  du  Roi  mon 
Maître  j le  Duc  de  Bourbon,  n’avoit  ce- 
pendant voulu  faire  d’autre  ufage.  de 
mon  zele  pour  le  fervice  de  ce  Monar- 
que , dans  les  • fâcheufes  circonftances 
où  l’on  fe  trou  voit  , que  celui  de  m’ex- 
horter lîmplement  , d’adoucir  •'  autant 
qu’il  me.feroit  .poflible  le-  relfentiment 
.r  I 3 de 
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l«n^'  MàJ.  Cafîfe-  ^ èc  metfrë  à 
poèt’  tfâri^  cettë  ^é‘  icmteS"  les  occa- 
wonÿ  füVOTàblés  <jitr’  powfdïëht  fe  pré- 
jfëntëf.  ^’ajôCitâî qo€  t6«te  ma  mit 
irôti  fe  bornàrtt  j jë'  n^étdis  pa§  aifez 
témcràifë  {Jour  pré^èifw^é  Im  en  > donner 
davantage  i & pour  m’expofer,  en  jou* 
ant  fauflement  le  perfonhagc  dé  Minit 
tre , à èrtcôiirir  indignation  des  deujé 
Rois  : que  tous  les  bruits  paf<conle-' 
quent,  qui  s’étoient  répandus;  des  grân«* 
des  Négocfatiofts'  dont  f'étois  chargé  ^ 
n’avoient  d^autre  fondemènt  que  célüî 
que  leur  avoient  donné  les  nouvelliftes  : 

• que  j’étois  très-perfuadé  auflî , que  Sort 
Excellence  en  avoir  porté  le  mèmè  ju- 
gement ; & qu’elle  étoit  trop  bien  inf^ 
truite  Sc  trop  éclairée , pour  n’ètrè  pai 
convaincue  que  la  France  là  regardoife 
tomme  le  fèul  inftrumènt  dont  elle  pou- 
Voit  fe  ferVit  * pour  prévenir  une  rup- 
ture avec  l’Efpagne  : & qu’enfin  , je  la 
priois  en  mion  particulier  de  croire , que 
dans  tout  ce  que  j’étois  oU  que  je  ferois 
tnfuite  à portée  de  faire  ,,  pour  contri- 
buer à un  Ct  grand  bieît,  elle  remar- 
' ^ueroît  àifeménty  par  lè  fidèle  compte 
que  je  lui  rendrOfe  de  toutes  mes  dé- 
marches , toute  l’étendue  de  ma  bonne 

foi , 
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fei , de  ma  défértnce  î^cms  fe#  ordres  , 
éc  de  ma’  ^héfàtiôft  poiw  ^ perfémé. 

UAml&afladeur  d’Angletérré  me  pahit 
fercevdir'  avec  autant  de  politeflfe  (^é  d'a- 
nfifié , ce  ^emier  témoignage  <5|ué  je  Iti 
donnois  d^eÿ  juftes  égards  (futf  }é  ^vois 
avoir  poiiif  Inî.  Il  me  dit  àptéi^  cela, 
<ïn’iï  avôit  été  ififtruit  par  uÉè  eett^- 
ne  * perfonne quelque  temps' avant 
que  je  partifle  de  France,  que  je  devèis 
venir  en  Efpagne , & dans  qudl-  temps 
auflî  on  m’avoit  envoyé  mon  patfëjïert'  i 
mais  que  la  connoiflance  qu’il  avoir  eue 
de  mon  voyage , nè  lui  étant  pas  venue 
de  la  part  des  Miniftres  de  France , il 
m’avouoit  que  leur  filence  avec  lui  Air 
ce  fujet , n’avoit  pas  laifle  de  le  furpren- 
dte  & de  lui  paroître  myftèrieiix  auA 
À-bieïi  qu’à  PAmbafladetir'  d^bllatttie , 
qui  , comme  je  l’a  vois  ptt  fâVdir,  éh 
avoir  marqué  fôn  étonnement^  àit  Gom- 
tc  de  MarAllac.  II  àjoûtâ  êncOrë que  , 
quoi  que  ce  Miniffrè  ' & lui , ’ fiilfent  eon- 
V'airtCuÿ  l’un  & l’autre , qüe . Itf  France 
agiflbit  de  très-bonne  fbi , & qtf  èllé  n’en- 
treroit  dans  aucune  Négociâtieit  fecrétte 
avec'  l’Efpagne  fans  leur  en  faire  part  ; 

I-4  il 

* Le  Marquis  de  Grimaido  Secrétaire  d’Ecat. 
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voyoit 'cependant  avec:  beaucoup:  de 
, plaifir , les  nouvelles  preuves  que  je  lui 
, donnois  de  la  droiture  des  intentions  du 
Duc  de  Bourbon  ^ fur  un  point  fi.  eïTeii- 
tiel.  Il  approuva  fort,  a,u.  furplus  , 
la  circonfpedlion  avec  ; laquelle  je me 
propofois  de  me  conduire  dans  la  con- 
jondure  délicate  où  j’étois  i & il  ne  me 
■cacha  point,  que  c’étoit  aufiî  le  parti 
le  plus  fage  que  je  pulTe  prendre,:  puifi. 
* qu’independammeqt  du  péril,  où,  il  con- 
■ noiifoit  mieux  que  perfpnne  qpe  je  m’ex- 
-poferois  en  iigilfant  , différemment  ,^,11 
' étoit  inftruit  depuis  peu  par  les  Miinf- 
très  de  France , que  mon  arrivée  ,à  Ma- 
drid étoit  abfolument  ,fans^  çoruéqiieij- 
, .ce  i & que  je  n’avoixrequ  aucun  .ordre 
d’entrer  avec  leurs  Maj.  CatH,  ou  avec 
leurs  Miniftresi  daiis  aücunc  Ncgc^ia- 
tion • particulière , ni  encore  moins,. de 
. leur  faire  aucune  propofition.  La  con- 
' verfation  étant  tombée  en  fium  fur  la  difi. 
pofitipn  où  fe  . trouvoient  le^  .élprits  Ten 
,-Elpagne,  pour  la  guerre  , ^ ou,,pôur  la -Ré- 
conciliation,.  je  crus  ’m’dpperçevoif  q,ùe 
l’Ambafladeur.  d’Angleterre  cberchoit  in- 
génieufement  à pénétrer,  s’il  ne  fe  palToit 
. rien  de  particulier , & qui  eût  quelque 
rapport  à l’une  ou  à l’autre , entre  le  Pere 
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•fiermudez  & moi.  n’avois  garde  de  lui 
donner  par  mes  reponfes,  quelque  mo- 
yen d’cclairer  de.  trop  près  les  démar- 
ches que  je  jugeois  à propos  de  faire, 
-auprès  du  Confeifeur  du  Roi  d’Efpa- 
gne  j & je  ne  fatisfis  fa  curiofité,,  qu’au- 
tant  que  l’attention  que  je  devois  avoir 
de  ne  lui  donner  aucun  Ibupqon , parut 
me  le  .prefcrire.  Enfin,  la  vifite  ayant 
duré  affez  long-temps  , nous  nous  fépa- 
tames.  Il  m’aifura  de  nouveau  , quand 
je  lui  dis  adieu,  de  la  fatisfadion  qu’il 
refléntoit  du  procédé  que  je  venois  d’a- 
voir avec  lui , & de  la  fageffe  avec  la- 
, quelle  j’avois  ménagé  notre  entrevue,  i 
Cette  première  vifite  commenta  k 
former  entre  l’Anibalîadeur  d’Angleterre 
& moi,  la  parfaite' intelligence,  qu’il  m’é- 
toit  fi  important  d’y  établir  , pour  l’heu- 
reufe  réulîite  des  affaires  dont  j’étois  char- 
. gé , & pour  ma  propre  fureté.  J’eus  grand 
. foin  de  la  cultiver  dans  la  fuite,  Si  de 
l’affermir  par  tous  les  égards  pofîihîes.  Je 
convins  pour  cela  a.vec  lui qu’afin  d’é- 
viter  toutes  les  tracaiferies  quCv  des  ef- 
. prits  brouillons  - pourroient  chercher  à 
exciter  entre  nous  , à l’occafion  de'  tou^ 
tes  les  affaires*  dans  lefqud'ies  ' on  vou- 
kit  faits  celTe  à Madrid  me  mêler.,  niai- 
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gré  moi  î nous  nous  avertirions  Tun  êi 
Pautre  de  toutes^  celles  qui  viendroîent  à 
notre  connoilTaiice , &'  qtii  pourt oient 
troubler  notre  correfpondance  j & au 
moyen  de  ces  précautions , il  ne  fut 
plus  poffible  à ceux  qui  cherchèrent  eii- 
fuite  à la  traverfer , de  réüfîîr  dans 
leur  projet.  On  verra  en  effet  dans  ces 
Mémoires , qu’elle  a duré  conftamment 
jufqu’à  la  fin  de  mon  féjour  en  Efpà- 
gne}  & qu’elle  n’a  pas  peu  contribué  , 
à me  faire  furmonter  tous  les  obftaclès 
qui  s’oppofbient,  à l’éxécution  des  ordres 
‘ qui  m’avoient  été  donnés. 

L’extrême  attention  avec  laquelle  je 
M pouvois  ignorer  qu’on  obfervoit  tou- 
tes mes  démarches , me  détermina  à 
différer  quelque  temps  de  rendre  à 
l’Ambaffadeur  d’Hollande,  les  mêmes  de- 
voirs dont  je  m’étois  acquitté  envers 
celui  d’Angleterre.  Çétoit  aflèz  , dans 
ces  cotnmencemens , félon  moi , d’avoir 
pu  g%ner  d’aller  quelquefois  che2  ce 
dernier , fanis  nte  rendre  ^ î èfe  ii 

ne  faloit  paS  qu’une  trop  gTMide  fré- 
quentation avec  lés  Miitiftrès  des  deuac 
Puifîànces,  qui  paflfeiertt  âr  M^rrd pôülr 
être  les  moins  favorables  au-  traité  de 
Vienne,  excitât  de  nouveau  fur  mou 

fujet 
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iu)et  la  curiofité  <ki  Public.  Cependant 
il  ne  me  fut  pas  difficile  dé  ménager 
xine  occadon  pour  faire  uné  vifite  à Mt. 
Vander  Meer,  qui  né  partit  ni 
concertée  m étudiée."  Jé  profiliid  rfône  d© 
la  facilité  qui  s’offiit  d*ètfé  fuî  €ft' 
particulier  , pour  Taffiirer  dans  la  côii- 
verfatiôn  que  nous  éurries  enférnblè  , 
comme  j’avois  feit  à Mr.  Stfenhopé  , * 
que  la  Coùr . de  France  U’a*^ôit  jamais 
. fongéà  me  donner  aucun  caradére  , ni 
public,  ni  particulier î & qué  d mon 
tejour  en  Efpagne  poùvoit'  être  ütife 
â»x  vues  qu’elle  avoit  de  porter  lenrs 
Mîq.  Cath.  , à écouter  quel^ué'  propo- 
rtion d’accommodement,  ce  ne  feroit 
fans  contredit  que  par  les  dmples  borts 
offices , dénués  de  toute  i^tôf ité , que 
les  conjondures  fevorables  qui  poUf- 
f oient  naître  pour  cek,  ifec  liiettroient  à 
portée  de  rendre.  ' 

Gomme  rAmbafTadétrt  ' d’Hollande  re- 
marqua ‘ dans  ce  que  je*  hïf  difois,  ùiie 
tntidre  cofiifbtniité  avec  le  rapport  de  Mr. 
$thanhope’i  & ce' que  les  lettres  qü’il  a- 
voit  reçues  de  la  Cour  die  France  , lui 
iq^prraoieAt  du  firjtt  de  ma  venue  en 
Ëipa^e  J U me  parut  auffi  content  de 
’ïtta  bonne  foi , que  difpofé  à me  rendre 

I ^ jufticc 
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juftice  dans  les'  occafidns  qui'  pouiï- 
rolent  fe  préfenter  ; & il  .me  donna  > 
avant  de  nous  fcparer , des  marques  de 
; {bn  eftime  & de  fou  amitié , que  la  fui- 
“té  ra^a  fait  voir  être.,  aulfi  finceres  , 
le  fouveiur  m’ènTei  a,  toujours  précieux» 

■ Après  avoir,  fatislait  par  les  deux,  vi- 
ilces  dont  je  viens  de  parler,  aux  me* 
nagemens  que  la  prudence  vouloir  .que 
j^euife  pour  les  Miniftres,  des  deux  Pui£- 
fançcsj  que  la  Frmicc  a voit- intérêt  .du 
ménager  3 .je  .continuai',  de  m’appli* 
quer  > quoique  toujours  en affeébmt 
kl  même  indifférence ,,  & en  obier vant 
auflî.  le  même  fecret , ,à  découvrir  :. ce 
qui  fe,  paffoit  de  plus,  intereffant  entre 
tes  Cours  de.Vienne.  & de  Aladrid  ; & 
jè  tachois  après  cela,  de  faire  parvenir 
au  Comte  de  - Alor ville  les  comioiifancês. 
que.  j’a.vois.  -pu  acquérir. fur  ce  fujet.f 
foit  par  les  entretiens  que  .je  continuois; 
d’avoir  avec:  le.  Pcre  Ber-piudez , ou  - par 
les  converfaj^ixs.  particulières  ou  publi- 
ques ,.  dont  je  failois  t;ouj,ours  mon  poC^ 
fible  de  tirer  adroitement  quelques  lu*- 
mieres  quelque  .fruit.,  < -'f,>  • 

B n Y a.voit  pas  encore- . trois  iemaines. 
que  j’étois:*  à Madrid.  lorfqueje  Duc  de; 

...  ..  Bipperdit 

L A , . ■ . • ■ 
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Kippérda  y * arriva  ïde  Vienne  ; où  , 
depuis  la  fignature  du  traite  qui  y a voit 
été  conclut,  il  avoit  réiidé  en  qualité 
d’Ambaifadeur  d’ifpagne.  , 11  quitta  la 
Cour  Impériale  avec  le  meme  myftere  qu’il 
y ’étoit  veilu  ; car  après  avoir  pris  con- 
gé feulement  de 'leurs  Ma).  Impériales, 
le  même  jour  «que  le  Duc  de  Richelieu  ‘ 
Arabalfa^ur  .de  France  faifoit.  fon  en- 
trée à .Viemie-,  il  partit  le  lendemain  hu 
^gnito  avec  un  feul  valet  de  chambre, 
fans  avoir  vu  ni  aucun  MinHlre  de  l’Em- 
pereur, ni  ceux  des  autres  PuilFances  qui 
rélidoient  a la  Cour  de  ce  Monarque» 

Cette  fac;on  d’agir  fiiiguliere  du  Duc  de 

■ Ripperda , donna  lieu  à beaucoup  de  rai- 

■ foimemens  , & fit  lepandre  'certains  . 
.bruits  qui  vinrent  même  jufqu’en'  Ef- 
pagne  j que  ce  Miiiiftre  avoit  été  rap-i- 
’pellé  par  letus  Ma>..Gath.  d’une  manie-i 
re  peu  agréable  pour  lui  ; mais  la  faqon 
bicn  difFércirte  dont  Elles  le  requrenfet, 

• fit  bien..t6t'Comioître  qu’ils  ctoient  mal 
fondés*  ; L’extrême  refroidilfement , & 

•même  l’interruption  de  tout  commerce: 
entre  la  France.  &.  l’Elpagner.,  ne  per- 

: • • Hiettantc 

• '■  '.1  V : ‘ . ;■  » 

' Ce  fut  lie  tii.  'Dtœmbie  lyzçu.  j • • 
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mettâtH  au  Duc  de  Rfppdrrc^  de 
pafftf  par  Pâris',  ccmffl»  avoit  fait  le 
GoiutC  dé  K & N I k S E 6'  Auibafladeuf  de 
PEtftperôur  en  Efpagne  y il  fot  obligé  - de 
prendre  la  route  d’Itâbe  , ^ il  s’embair-» 
qua  à GeneS  pcmr  padèr  à Barcelonnek 
A peine  y fut-il  débarqué  prk  la 
' pofte  à cheval , comme  un  fimple  etw* 
rier  9 malgré  là  £itigue  de  la  navigatioti^. 
portir  fe  rendre  àf  Madrid  : Arrivé 
ifette  capitale , & après  y avoir  mis  fim- 
^ement  pied  à 6^6  dans  Ik'  lUcûfoft 
qti’ÿ oécupoit  fa  femme,  & fans  qoktér 
même  ni  fon  habit  ni  lé  refte  àfb  Vé- 
quipage  d’un  Courier  , il  vint  au  ’ Pàlaiu 
îur  le  foir , & précifement  dans  le  temjps 
que  le  Roi  d’Efpâgne  travailloit  avec  lé 
Marquis  de  C^imaldo  Secrétaire  d’Etat. 
Les  courtifans  étaient  alors  retireà , il 
én  avoit  que  quatre  ou  cinq  dans 
i’anri  chambre  du  Roi , parmi  lefquels  fe 
ttouta  le  Marquis  DE  DA  RoCHB 
Secretwre  du  (^inet.  Et  comme  on 
ife  s^att^deit  point  encore'  à l’arrivée 
du  Due  de  Ripperda,  qUoiquV>n  fut  qu’il 
étoit'  (^  chemin,  perfenne  ne  le  recon- 
nut ni  ne  s’empreflà  par  conféquent 
de  l’aborder.  La  fîngularité  ceppndant 
de  fon,  équipage  donnât  Heu  au  Mar- 

qu^s 
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ifliis  *de  la  Roche  de  le  confiderer  plus 
attentivement , & de  le  reconnoitre , il 
■s’approcha  alors  de  lui  pour  lui  faire 
fon  compliment  ; & le  Duc  de  Ripper- 
da  après  y avoir  répondu , le  pria  aulîî- 
•tôt  d’avertit  le-  Rôi  de  fa  venue  , & 
^^u’il  âttendôit  Tes  tjfà'es  poxit  avoir 
l’honneur  de  le  faluër  & de  lui  parler. 
Lé  Marquis  de  la  Roche  aÿâtlt  répli- 
qué , que  Sa  Maj.  ttavailloit  avec  le 
Marquis  de  -Srimaldo , & que  par  con- 
féqüent  il  fàlloit  attendre  que  ce  Mî- 
niftre  Ibrtit  pour  éxécuter  ce  qu’il  de- 
fîroit } lè  Duc  de  Ripperda  ne  parut  pàs; 
beaucoup  ^ûtcr  cete  réponfe  : Il  té- 
moigna même  par  quelques  difcours  de 
dérifion,  fon  impatience  & fa  furprife  , 
que  le  travail  dû  Marquis  de  Grimaldo 
Rit  fî  long  ; & lorfque  ce  Minîftrc  fbr- 
tit , Sc  que  le  Marquis  de  la  Roche  lui 
demanda,  ïî  avant  de  parler  au  Roi  il 
ne  vouloit  point  l’entretenir , & lui  don- 
ner air  mohis  part  de  fon  arrivée  ; il 
rejetta , avec  toute  la  fuffifance  d’un 
homme  qui  tompte^  de  tenir  bien-tôt  te 
premier  raUg , une'  femblable  propoit- 
tion  , & H ne  s’emprdTa  nullement  à 
Çiire  te  moindre  honnêteté  au  Marquis 
de  Grrmiddu  > quand  H fortit  du  âibinet 
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du  Roi.  Celui-ci  ^ qui  le  recomiut  ea 
fe  retirant  , troublé  par  la  vue  d’un 
homme  dont  il  redoutoit  fort  l’ambi- 
tion , la  préfence  , & le  caraélere , paflà 
aulîi  de  ,fon  côté , fans  donner  à coiv- 
noître  aux  fpedateurs  qu’il  eût  apperçu 
le  Duc  de  Ri|yerdaî  ni  encore  moins 
l’indidcrence  anedée  , & piquante  qu’il 
lui  marquoit.  La  retraite  de  ce,Miniftre 
.ayant  donné  lieu  au  Marquis  de  la  Roche 
d’avertir  leurs  Maj.  Cath.  de  l’arrivée  du 
Duc  de  Ripperda,  Elles  le  firent  entrer  fur 
le  champ  dans  leur  cabinet.  La  conféren- 
.ce  y fut  longue , tout  concouroit  alors 
à la  rendre  agréable  à l’auteur  du  Traité 
,de  Vienne  , il  parut  bien,  qu’elle  a- 
voit  été  telle  pour  lui  > car  il  futauiîî- 
tôt  nommé  Mimftre  & Secret^ûre  d’E- 
tat pour  les  alfaires  étrangères , à la  pla- 
ce du  Marquis  de  Grimaldo  i de  l’affec- 
tion duquel  pour  l’Angleterre  j aulîî- 
bien  , que  de  fes  liaifons  fort  étroites 
avec  l’Ambalfadeur  de  cette  Couronne, 
,1e  Duc  de  Ripper,da  donna  vraifem- 
,blablement,  dans  cette  conférence,  une 
très  mauvaife  opinion  à leurs  Ma}.  Cath, 
Les  autres  Secrétaires  d’Etat , & tous 
, îes  Confeils , eurent  ordre  de  lui  coir.- 
auuniquer  tous  les  papiers  , qu’fi.juge- 

ioit 
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roit,à  propos  rde  leur  demander.  .On 
lui  accorda  outre  cela  toutes  les  entrées 
.chez  le  Roi.&  la  Reine,  à,  toute  hep- 
re , avec  un  appartement  au  Palais  pouï 
lui  & la  Duchefle  fa  femme.  En&n  , 
il  parvint  à jouir  de.  toute  l’autorité  qui 
eft  attachée  à place  de  premier 
Minilère.  . Polfelfeur  d’un  polie  fi  bril- 
.lant , il . épargna  aufli  peu  dans  les  co.n- 
.verfations  publiques  , la  réputation  de 
ceux  dont  ü s’apprpprioit  les  dépouilles, 
.que  de  ceux  qui,  rçflpient  en  place,  i la 
vanité  Sc^  la  préfomption /qui  ne  fc  fc- 
"purent  guere  d’une  fortune  rapide , iu 
remarquoicnt  fouvcnt  dans  .les  difcours 
.l^qii’iLtenoit,,  finis  qu’il  parut  s'cmbar- 
. éralfer  . bcaucortp'  des  fuites  qu’ils,  pou- 
!voicnr  a\oif-,;  pi  des  ciuicniis  qu’ils,  lui 
attiroient.  - ...  ■ • / . 

. Une  '.refornvatioa  géircrale  dans  f*E- 
^tat,  une  prompte  & févcrc  piuiitioii  de 
..toutes  les  . midyeefatipns  qui  . s’y  .étoient 
cortimifes  , un  changement  entier  de 
PyRème  en’  maciefé . de. politique  i étoient 
les  principaux  objets  dont  U aniionqoit 
qu’il  ;étoit  occupé  , & qu’il  avoit  fait 
goûter,  ajoCitoit-il,  à leurs  Maj.  Cath. 
Rien  ne  rallarmoit , à. rentendre , ni  .ne 


lui  parbiflbit  difficile'  dans  Icxécutioii 

d’im 
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un  fi  ~ Enyvré  de  A 

^uiirârtcë  , CôfrttYie  il  arrive  prefque  rou- 
teurs à ceux  qui  y parviennent  auflî 
ftibiteriî'ènt  qu’il  àVoit  fait,  il  afFeéloit 
|)ubliqueniéht  dè  montrer  un  fbuveraiu 
mépris  pouf  tous  ceux  qui  feroient  ten- 
tés dans  la  faite  de  vouloir  l’ébranler. 
J’af,  dit-il  un  jOUr  à ceux  qui  étoient 
vertus  à fort  audience,  fîx  amis  , fur 
la  protcdlion  defquels  je  dois  compter  ; 
& qui  me  défendront  de  toutes  les  in- 
trigues, de  ceux  qui  ert  cette  Cour  peu- 
vent m’être  contraires  : JJ  bon  Dieu  f 
h Mainte  Vierge  , t Empereur  , Plmpera^ 
trke  ^ leurs  Cask  . Jé  fai  bien , 
ajoûta-t-ii  encore , en  parlant  dans  une 
Certaine  occdîon  à plufieurs  perfonnes 
qui  étoient  dans  fon  cabinet,  que  lès 
Minijîres  Efpagnols  font  irrités  contre  moif 
^ qtPilsfont  de  leur  Mieux  pour  inipirer 
le  mérite  fentiment  n_  Vautres  i mais  fe 
né  en  moque",  la  E^ine  rne  protégera , je 
hii  ai  rendu  de  tels  firvicès , qiCeUe  ne 
fauroit  né  abandonner  : Èt 'quoique  ce 
premièr  Miniftre  dtit  compfendre  aifé- 
ment , que  de  femblables  propos  don- 
noiêfit  de  fon  génie  l’ophiion  la  plus 
jinguUere , il  paroifToit  cependant  s’ê- 
tre 
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îfc  mîs  fort  âü  - deifuS  d’une  paréilk 
téffexioiT. 

Le  chang^ent  dé  Miniftere  met  lef 
cfyritâ  d’aune  Coiif  dans  üti  extrêraé 
Mouvement.  Chacun  juge  dé  celui  qui 
ëft  pfàcé  feîori  ce  que  Tintérèt  ou  Ten- 
Vie  infpite } & Comme  ces  deux  paC. 
fions  font  éxaittiner  fort'  attentivement, 
quoique  par  des  motifs  biens  differens , 
fes  axîlions  & les  difcours  d’un  Mi- 
ïriftre  '}  je  n’alldis  dans  aucune  mai- 
fon  à Madrid  , oii  je  n’entendilîè  parler, 
tantôt  de  la  liberté  avec  laquelle  le  nou>- 
veau  favori , cenfuroit  tout  ce  qui  avoit 
précédé  fon  entrée  dans  le  Miniftere  ; 
tantôt  des  changemens  prefque  univcr- 
Tels , qu’il  fe  propofoit  de  fmre  dans  le 
gouverment  i & enfin  des  grands  avan- 
tages que  de  voit , félon  lui , recueillir  la 
Monarchie  Efpagtiolé  du  Traité  dont  il 
étoit  l’aiiteur.  Cette  opinion  qu’il  avoit 
grande  envie  , à ce  qu’il  paroiflbit , d’é- 
tablir , devoit  naturellement  produire  en 
lui  un  éloignement  extrême,  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  rapprocher  la  Cour  d’Ef^ 
pagne  de  celle  de  France  , & attirer 
pu  conféquent  à celui  qu’il  foupçonne-' 
roit  de  vouloir  fe  fendre  l’inftrument 
d’un  tel  ouvrage , quelque  prompt  effet 

de 
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.de  fon  indignation.  Je  jugeai  donc  que 
dans  la  fituatioii  délicate  & même  pé- 
rilleufe  où  je  me . trouvais , je  ne  pou- 
vois  trop  éviter  de  lui  domier  le  moin- 
dre ombrage  j &..dan$  .ce  principe  je 
m’abilins  de  fuivre  la  fouje  des  courti- 
faiis  qui  alloient  chez  lui  , pour  évi- 
'ter  même  de  lui  donner  lieu  de  croire, 
ou  peut-être  de  dire  à leurs  Maj^Cath. 
Çcar  fa  Icgércté  en  paroles  étoit  extrê- 
me); que  je  cherchois  fous  le  pré-  ; 
texcü  lie  le  voir,  ^ à,  lier  qnciqiie  com- 
merce avec  lui  ; puur  obfervcr  enfuite 
de  pins  près,  les  actions  iSc  pénétrer  fps 
vues.  Je  ivj  montrai  aucun  cmpreife- 
meuE  d'cji^eLvp  connu,  à ceux  qui  vou- 
-■ioieut-  ufiutrodnire  chez,  lui  : je  leur 
téniijgnai  .Jinmc  exj'.rès  , (.  nichant  biçil 
que  cola  lui  re.eiciuiroic  ) , que  Jen  ufois 
'uinlr,  ]X)iir  qu’il  vit  par  lui-méme  avec 
crnubicii  peu  de  fondement , on  vouloit 
me  faire,  reprefenter  à La  Cour  d’Efpa- 
gne  , le  perfonnage  de  Miniftre  fecret  de 
celle  de  France  ; & je  crus  avec  grande 
railhii , ilir  ce  que  j’apprenois  chaque 
jour  de  fon  çaradere,  que  je  ne  pou- 
vois  ^trop  prendre  garde  de  lui  lailfer 
concevoir  do  moi,  une  femblable  opi- 


nion. 
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Quelque  grande . que  fût.  la  circonC. 
pedion  que  j’obfervois  , je  cpntinuois  . 

* d’écrire  très  régulièrement  en  ‘France  • 
au  Cx)mte  de  Morvillc , tout,  ce' qui  pou-  • • 
voit  venir  à 'ma  connoilïànce.,*  tant  des 
delfeins  du  . Duc  de  Riperda  , que  dé 
l’éloignement  qu’il  montroit  pour  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à la  réconciliation 
des  deiix  Couronnes.  Ce  Miniftre  par- 
loir fur  cet  article  avec  une  liberté  qui 
furprenoit  tout  lé  rhonde.  Il  infiftoît 
principalement  fur  l’étroite  union  des 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid  : Il  aflu-1 
roit  que'  la'Hôllande  , & plùfleurs  autres 
Puiflànces  , étoient  dans  la  difpofition 
d’accéder  aù  Traité  qui  avoit  formé  cet- 
te union;  que  la  France,  d’un  au- 
tre Icôté,  alloit  fe  feparer  des  Puiffan- 
ces  qui  avoient  ligné  celui  d’Hanover  ; 
en  forte  que  tous  ces  dilférens  fujets  j 
donnoient  lieu  de  m’étendre  fort  au  long 
dans  mes  relations',  que  les  conjondu- 
res  rendoient  autant  utiles  qu’intéref- 
■fantes.  - ' ' ‘ * ’ • 

Cependant  mon  2ele  à cet  égard  pour 
lefervice  du  Roi  , avoit,  j’ofe  le  dire.,  plus 
d’étendue  que  de  pnadence.  'Deflitué, 
.çpmme  je  l’ai  dit  plus  haut  de  tout  carac- 
tère à. k Cour  d’Efpagne  , & réduit  pap 

. ; ■ . . -J  ■ .-J  / : ' confé«-. 
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coi;féqyeuf  à fnefervir,  pQuç  .écnx^  tn 
fr^icc , dp  yoye  dy  çpyrier  çgrdiy^rq,^ 
dont  la  fureté  eft  .fe«ç  çquiy^uç 
tputps  Ips  Cours } j’aurQÎs , fulv^,^Utç 
^pparpnçe  .,  4aiis|ft!çonjedt^e,où  çu.  étoit 
alors  en  Efpagne , effuyé  les  ^ftgrémeim, 
^u’un  femblable  commerpe  ne  pouvoit 
manquer  de  m’attirer  dés  qu’il  auroit^  étq 
ppnnu  i & peut~ètre  enfpitp  ,en  Fraiicp 
}e  reprpchp  encpre  plus  fçu^hle^ 
agi  étourdiment , Il  ppur  jpe  .nfetçre  à 
l’abri  de  çes  deux  jnconvéniens , je  n’ac 
yois  travaillé  à donner  aux  * lettres  que 
j’écrivois  au  Cqmte  de  .Mprville , uir 
jparaâere  de  relations  d’affaires  particu* 
Ueres  , qui , en  lui  laifafit  parfaitement 
entendre  ce  que  je  lui  '^Qulois  dire  ^ 
ne  pouvoir  cependant  donner  le  plus 
Jeger  fouppon  contre  moi,  à ceux  qiû 
les  auroient  ouvertes. 

Four  l’éclaircidement  de  ce  fait,  on 
peut  fe  fouvenir , qup  j’ai  dit  dans  Iç 
‘commencçment  de  ces  Mépipires,,  qup 
j’en  avois  remis  un  au  Comte  de  Mor^ 

yillc 

* Si  dans  le  bureaii  des . affurps  étrangères 
en  France  on  garde  ^ coinme  on  me  l’a  a(Tu- 
fé  i les  lettres  des  perfonnês  qui  ont  été  char- 
gées de  quelques  cçmmHTions  dans  les  pa]fs 
, on  y trouvera  celles  dont  je  parle» 
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yille  à Verfailles  , à la  fin  duquel  je  lui 
cxpofoîs  la  maniéré  dont  je  me  propo* 
fois , quand  je  ferois  arrivé  en  Elpar 
^ gne , de  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
|)ouvoit  concerner  la  réconciliation  deç 
• deux  Couronnes  j & ce  | chiffre  pour 
nôus*  entendre , qui  n’étoit  pas  fort  é- 
tendu , fuppofoit  de  ma  part  des  récits 
indifferens  que  je  de  vois  faire,  à des 
perfomies , ou  de  ma  {àmille , ou^  dç 
mes  amis  de  ce  qye  j’aurois  vu  > pu 
de  la  Cour,  ou  des  Palais  & des  Jar- 
dins du  Roi  d’Rfpagnei  ou  de  la  ville 
de  Madrid  j qui,  compris  félon  le  feiis 
4jue  leur  donnoiç  eette  efpece  de  chiffcÇ| 
expUquoient  çepjçndaut  très-clairemen);  ^ 
fie  que  je  prevoyois  ètr^  pbligé  de  dire, 
Ces  lettres  , pour  mieux  obferver  iç 
fecret , dévoient  être  adreffées  en  Fra||r 
^ , tantôt  au  Commaiideur  Moi^gou 
fnon  oncle  , qui  étoit  $i}  Auvergiie  f 
^ntôt  au  Comte  de  J^CsiUaupriu  mon 
Ibeaufrere,  & d’autjrés . fois  au  Marquijs 
Bifly , & au  Vicomte  de  Bpaune  } 
^ j’étois  cpnvenu  ?ivec  eux,  pour  évi- 
içr.  quelque  m^pdfe  4ç  leur  part,  qutf 

toutes 

t î J * 

^ f II  fe  trenve  dans  les  papiers  qui  m’oqs 
itë  enkrés  par  Poidre  du  Cardinal  de  Fleury. 
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toutes  celles  qu’ils  troüveroieiit  cache- 
tées de  nies  armes  , feroieht  remiles^au 
Comte  de  'Morville  ; & ‘qüe.  celles  ' au^ 
contraire  où  ils  verroieilt^uri'  chiffre  "ou 
qriclqive  tète  ; feroient  uniquement  pour 
eux.'  Au  moyen  'de  cette  prédaütioil 
j’àvois  fait  parvenir  au  Comte  de  Mor- 
ville  tout  ce  qui  s’étoif  pafle  à mon  ar- 
rivée à la  Cour  d’Efpagne  & tout  ce 
que  ' j’y ‘avoîs  remarqué' 'dè  favùrable  ou 
de  contraire  à' la  feconciîiation  des  deux  . 
Couronnes.  ' Mais  comme'  le  chiffre  ^ 
dont  i’étois  convenu  • avec  lui  de  mé 
fervir,'fe  renfermoit  entièrement  4ans  ■ 
ce  qui 'avôif  rapport  ,à  cet  objet  j & que 
depuis 'l’arrivée  dû 'Duc  de'Riperda  ,■  il 
llirvenoit  chaque  jour  de’  nouvelles  coiu 
noiffances  à donner  à ce  Miniftre  y qu’il 
étoit  autant  néceffaire  de  lui  faire  par- 
venir , ' que'  dangereux  pour  moi  ' dé 
l’entreprendre  ouvertement  y je  fubftituai 
alors  à ce  chiffre  trop  borné  i’  ' dont  on 
m’avoit  fimplement  permis  fulagè',  fans 
doute  pour  faire  plutôt  un  eflai  de  ma 
bonne  volonté , que  pour  me  marquer 
une  confiance  dont  on-ne  favoit'-point 
■fi  je'me^rendrois  digne  ; je  fubftituai  , 
dis-je , à ce  chiffre  une  maniéré  d’écri-, 
re  aux  '.qüaitres  .perfonAes  qüe' je  viens 
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de  nommer,  par  laquelle  en  paroilTant 
les  queftionner  fur  un  procès  qui  faU 
-fbit  dans  ce  tems-là  du  bruit  à Pari^, 
fur  les  avocats  qui  étoieiit  confultés  , 
& fur  d’autres  incidens  qui  avoieiit  rap- 
port à cette  affaire  j je  dévoilois,  au 
moyen  de  cette  efpece  d’allégorie , au 
Comte  de  Morville , tout  ce  qui  fe  paf. 
foit  à -la  Cour  d’Efpagiie  , d’une  ma- 
niéré qui  mérita  une  entière  approba- 
tion de  fa  part , & de  celle  du  Duc  de 
Bourbon.  C’eft  ainfi  que  fe  paflerent 
pendant  plufieurs  mois  les  relations  que 
j’avofc  en  France  j mais  dans  la  fuite  , 
les  liaifons  d’amitié  qui  fe  formèrent 
entre  Mr.  Sthanhope,  à préfent  * Mi- 
lord Harrington,  qui  étoit  Am- 
balfadeur  d’Angleterre , & moi  ; me  fa- 
cilitèrent le  moyen  de  me  fervir  des 
couriers  qu’il  dépêchoit  aflèz  fou  vent  à 
fa  Cour  & à celle  de  France , pour  y 
écrire  d’une  maniéré  moins  énigmatique. 

Qiielque  prudentes  que  puilfent  être 
les  mefures  que  prend  un  particulier 
dans 'une  Cour  étrangère,  pour  éviter 
d’y  venir  ftifpedl  î il  eft  impofïible 

Tom.  7.  K lort 

* Je  ne  parlerai  plus  déformais  de  lui  que 
Cous  ce  nom. 
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lorfqii’on  voit  qu’aucune  aiFaire  ou  au- 
cun emploi  ne  l’y  retient , que  le  fe- 
]our  qu’il  y fait  ne  devienne  matière  de 
fpéculation  à beaucoup  de  gens.  Le 
mien  à Madrid , dans  un  temps  qu’on 
en  avoit  interdit  l’entrée  à tous  les 
François  , n’avoît  pas  manqué  de  pro- 
duire cet  effet  j & il  ne  fe  paflbit  guere 
de  jours  , que  je  ne  m’en  apperqufTe  , 
ou  par  les  difcours  qu’on  me  tenoit  , 
ou  par  ce  qui  me  revenoit  des  bruits 
qu’on  continuoit  de  répandre  fur  mon 
fujet  à la  Cour , & dans  la  Ville.  L’in- 
telligence fecrette  qui  regnoit,  du  con- 
fentement  du  Roi  d’Elpagne , entre  le 
Pere  B.ermudez  & moi , & dont  je  me 
fervois  pour  lui  manifefter  toutes  mes 
démarches , & toutes  celles  que  le  pu- 
blic m’attribuoit  j m’avoit  rafluré  infi- 
niment avant  la  venue  du  Duc  de  Rip- 
perda  , fur  les  effets  que  pouvoient  pro- 
duire à mon  defavantage  dans  l’efprit 
de  leurs  Maj.  Cath.  mais  fur-tout  dans 
celui  de  la  Reine , le  perfonnage  que 
les  uns  par  envie,  & les  autres  par  le- 
gereté,  cherchoient  toujours  à me  faire 
repréfenter. 

Mais  depuis  l’arrivée  de  ce  premier  Mi- 
niftrei  il  s’en  falloir  beaucoup  que  je  ne 

fufle  • 
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fufle  aufli  tranquille.  En  effet  je  ne 
ppuvois  douter  , qu’il  ne  fût  bien  infor-  ^ 
mé  de  tout  ce  qui  fe  débitoit  fur  mon 
compte.  Quand  même  fa  curiofité  ne 
l’auroit  pas  porté  à s’en  initruire  , 
j’étois  fiir  que  d’autres  ne  manqueroient 
poii>t  de.,  faire  valoir  leur  zele  à mes 
dépenSf  Les  Cours  font  remplies,  de- 
gens  inutiles , qui , pour  fe  rendre  né- 
cefîaires , & paroitre  avoir  quelque  ac- . 
cès  auprès  d’un  Miniftre , ou  feulement 
donner  à entendre  qu’ils  ont  quelque 
part  dans  fa  confiance  , s’empreifent  à 
lui  domiêr  des  avis  ornés  de  commen- 
taires , aufîi  faux  que  malins , fur  ce . 
'qu’ils  imaginent  être  l’objet  de  fa  cu- 
riofité. J’étois  donc  bien  perfuadé 
que  le  Duc  de  Ripperda , fur  le  moin- 
dre foupqon  qu’on  lui  donneroit  que 
je  travaillois  en  fecret  à traverfer  fes 
deffeins , ne  perdroit  aucune  occafion 
de  donner  au  Roi  & à la  Reine  d’Ef-, 
pagne , les  plus  finiftres  impreilions  de 
rna  conduite  -,  & de  m’attirer  peut- 
être  quelque  ordre  fubit  de  fortir  de 
leurs  Etats.  Le  fecours  & les  bons 
offices  que  pouvoit  en  ce  cas  - là  me- 
rendre  le  Pere  Bermudez , ne  me  pa- 
rpiflbient  gueres  capables  de  me  raffurer. 

K 2,  Son 
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Son  crédit  fur  l’efprit  de  la  Reine  étoit 
aufîî  petit,  que  celui  du  Duc  de  Rip- 
perda  dans  le  temps  dont  je  parle  pa- 
roiflbit  grand.  Mes  liaifons  avec  ce  Pe- 
re , bien  loin  de  pouvoir  me  fervir , 
me  devenoient  même  contraires  auprès 
du  premier  Miniftre  j & n’étoient  pro- 
pres qu’à  augmenter  fa  mauvaife  volon- 
té dès  qu’il  les  auroit  apperques  : Ce 
qui  venoit  tout  récemment  d’arriver  au  ' 
Marquis  de  Grimaldo , ami  du  Pere 
Bermudez  , m’en  fervoit  de  preuve  fuffi- 
fante  j & je  favois  avec  tout  le  public  , 
que  dans  une  vilîte  que  le  Pere  Con- 
felfeiir  avoit  rendue  au  nouveau  favori , 
celui-ci , félon  la  legereté  en  parole  qui 
lui  étoit  naturelle  , avoit  alfedé  fde 
lui  dire  devant  tout  le  monde  î qu^il 
lui  confeilloit  de  s'en  tenir  à donner  au 
Jlpz  , quand  il  fe  confejfoit  * fabfolutmt  de 
fes  péchez  , fans  fe  vouloir  mêler  • d^ autre 
chojè  : difcours  fans  doute  très -impru- 
dent , mais  qui  fervoit  à me  faire  con- 
noître  combien  celui  qui  le  tenoit , pa- 
roidbit  fîu:  de  fon  autorité.  Occupé  donc 
à trouver  le  moyen  d’éviter  les  nou- 
veaux écueils  qui  m’enviromioient  fans 
me  brifer  contre  quelqu’un,  la  provi- 

i - dencc' 
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deiice  m’en  préfenta  une  occafion  qui 
ne  pouvoit  être  plus  favorable. 

Parmi  le  nombre  des  gentils-hommes 
de  Bretagne , qui  avoient  palTé  en  Ef. 
pagne  , dans  le  temps  que  le  Cardinal 
Alberoni  a voit  voulu  profiter  des  idées 
chimériques , que  quelques  Seigneurs  de 
cette  Proyiiice  avoient  conques , de  eau- 
fer  une  révolution  en  France  fous  la 
Regence  du  Duc  d’Orléans , & qui 
coûta  la  vie  à quatre  d’entr’eux , étoit 
le  Comte  deLambilliî  il  avoit , 

( comme  tous  ceux  qui  arrivent  à une 
Cour  avec  le  fpécieux  prétexte  d’avoir 
. tout  facrifie  pour  la  fervir  ) été  d’a- 
bord bien  requ  à celle  de  Madrid.  On 
lui  avoit  accordé  une  penfion , & ou- 
tre cela  ce  qu’on  appelle  la' clef  d’or  , 
marque  extérieure  , qui  donnbit  au- 
trefois le  privilège  de  certaines  en- 
trées à rla  Cour  d’Efpagne , à ceux  qui 
la  portoieiit  j mais  qui  n’élF  plus  d’au- 
cun ufage  à préfent  ; & à ces  bienfaits 
011  avoit  aulîî  joint  beaucoup  d’efperan-] 
ces  , qui,  au  bout  de  quelque  temps,  s’é- 
toient  évanouies  aulll-bien  que  le  paye- 
ment de  la  penfion.  Le  Comte  de  Lam-, 
billi  qui  croyoit  avoir  mérité  un  traite- ^ 
ment  plus  favorable,  murmuroit  fouvent  ' 
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contre  ceux  qui  étoient  en  place  en  Ef- 
' pagne,  & à qui  il  attribuoit  le  peu  de 
fidélité  qu’on  gardoit  à exécuter  les  pro- 
mefles  qui  lui  avoient  été  faites  , fans 
que  ces  plaintes  ou  ces  repréfentations 
fulfent  écoutées. 

Dans  ce  même  temps  le  Baron  de 
Ripperda  avoit  , comme  je  Tay  dit , 
cmbralfé  la  Religion  Cath.  & perdu 
par  cette  démarche,  le  caraélere  d’Am- 
balTadeur  d’Hollande  dont  il  étoit  re- 
vêtu : Il  fouffroit  impatiemment  que 

ce  facrifice  ne  lui  eut  procuré  dans 
une  Cour  dévote  , d’autre  avantage 
que  celui  d’être  le  diredleur  de  quel- 
ques manufadures , à l’établilTement  def. 
qu’elles  il  avoit  travaillé  & attribuant 
l’oubli  où  on  le  lailfoié,  à l’envie  & à 
la  mauvaife  volonté  des  Miniftres  Ef- 
pagnols , il  parloit  d’eux , quand  il  en 
trouvoit  l’occafion  , & même  dans  les 
fréquentes  audiences  particulières  qu’il 
demandoit  au  Roi  d’Efpagne  , d’une 
maniéré  peu  conforme  à la  charité  d’un 
profélyte  : La  conformité  de  fentimens, 
de  caradere  & de  fituation , qui  fe  trou- 
voit entre  lui  & le  Comte  de  Lambilli , 
ayant  formé  entr’eux  une  aflez  étroite 
iiaifon,  ils'fe  voyoient  très-foùvent , 8c 
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dans  leurs  converfations , dont  quelques 
bouteilles  de  vin  mufcat  de  Funcarral, 
fervoient  à égayer  un  peu  la  matière  , 
ils  décidoient , difoit-on , librement  du 
mérité  de  ceux  qui  avoient  quelque  part 
au  gouvernement  en  Efpagne  i épar^ 
gnoient  peu  leur  capacité  & leur  défin- 
tereflement  j & n’approuvoieiit  guere 
'd’avantage,  que  leurs» Ma).  Cath.  fiflent 
fi  peu  d’ufage  dés  difpofitions  dilFéren- 
tes  qu’ils  croyoiènt  remarquer  en  eux  , 
& dont  ils  fe  faifoient  réciproquement 
l’éloge.  • 

Les  circonftances  fingulieres  du  temps, 
ayant  tiré  tout-à-coup  le  Baron  de  Rip. 
perda  de  l’Etat  d’obfcurité  où  il  étoit , 
pour  lui  faire  jouer  le  rolle  brilhnt  de 
premier  Miiiiftre  d’Efpagne  j il  n’oublia 
point  dans  fon  élévation  l’ancien  com- 
pagnon de  fes  peines  : il  lui  conferva 
la  même  liberté  de  le  voir  & d’être  avec 
lui , qu’il  avoit  eu  dans  un  temps  bien 
différent  j & en  un  mot  le  GorUte  de 
Lambilli , paroiifant  avoir  grande  part 
dans  la  confiance  du  nouveau  favori , 
étoit  regardé  à la  Cour  d’Efpagne  avec 
l’attention  & les  égards  , qu’une  telle  fi- 
tuation  ne  manque  jamais  d’attirer.  Je 
ne  le  connoifibis  alors  que  très  peu , & 
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feulement  comme  ceux  que  certains  de- 
voirs de  bienféaiice  engagent  de  viliterj 
& ce  que  j’apprenois  chaque  jour  de,fes 
longues  conférences  avec  le  Duc  de  Rip- 
perda,  & avec  quelques  Miniftres  étran- 
. gers , me  tenoit  même  à fon  égard  dans 
une  aflez  grande  referve. 

Un  mois  ou  fix  femaines  s’étant  paf. 
. fées  , depuis  l’arrivée  du  Duc  de  Ripper- 
da , fans  que  j’eulfe  eu  occafion  de  voir 
qu’en  public  le  Comte  de  Lambilli  j ce 
dernier  entra,  un  matin  dans  ma  cham- 
bre, & après  les  premiers  complimens, 
la  converfation  ayant  roulé  entre  lui  & 
'deux  ou  trois  perfoniies  qui  étoient  chez 
moi , fur  les  grands  changemens , tant 
pour  le  politique,  que  pour  le  civil., 
que  le  premier  Miniftre  fe  propofoit  de 
faire  pour  l’utilité  de  la  Monarchie 
d’Efpagne  , qui  étoient  la  nouvelle  du 
temps,  & aufquels  on  donna  comme  c’éft 
l’ordinaire , de  grands  éloges  j favez- 
vous  dit-il  ( avec  une  efpece  d’alfeda- 
tion , qui  nous  parut  pouvoir  bien  être 
concertée  entre  le  Duc  de  Ripperda  & lui) 
ce  .qui  vient  d’arriver  à Stalpart  i non , 
lui  repliquames-nous  î je  m’en,  étonne  , 
dit-il , en  s’adreffant  alors  à moi , car 
il  vous  eil  dit-on  fort  attaché,  eh!  bien 

puifqiie 


VABBE'  DE  MOKTGOK 
puifque  vous  Tignorez  , je  vous  dirai 
donc  que  cet  homme-là  , comme  tous 
nos  Franqois  qui  font  ici , ayant  une 
demangeaifon  extrême  de  fervir  d’efpion 
aux  Miniftres  de  la  Cour  de  France, 
& de  s’attribuer  dans  le  public  la  répu- 
tation d’avoir  des  relations  fecrettes  avec 
eux  i s’eft  avifé  d’écrire  fort  amplement 
au  Comte  de  Morville,  & à d’autres 
perfonnes  qui  font  à Paris  , beaucoup 
de  nouvelles  de  ce  pays  ici , qui  n’ont 
pas  le  moindre  fondement  i fes  lettres 
•ont  été  interceptées  & portées  à Mr.  le 
Duc  de  Ripperda,  qui  dit  hier  en  plei- 
ne audience  , pour  que  perfonrie  ne  l’i- 
>gnorat , qu’il- . fivoit  que  beaucoup  de 
gens  à Madrid  fe  mèloient  d’écrire  des 
nouvelles,  & de  faire  des  commentaires 
fur  les,  projets  qu’ils  lui  attribuoientj  & 
flu’entr’autres  Mr.  Stalpart,  ne  ceifoit 
chaque  ordinaire,  de,^  débiter  toutes  for- 
tes de  chimères,  en  France,  comme  on 
l’avoit  vu  par  fes  propres  lettres  i mais 
qu’afin  d’épargner  déformais  à tous  ccs 
petits  efpions  j le  travail  qu’ils  fe  don- 
noient , il  «toit  bien  aife  de  les  affiirer 
.qu’il  feroit-  mettre  dans  un  carhot  le 
premier , qu’on  trouveroit  s’occuper  àim 
pareil  exeixice, 
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Ceux  qui  étoient  chez  moi  jugeant , 
comme  il  étoit  aflez  naturel , que  le  ■difl 
cours  du  Comte  de  Larabilli  avolt  tout 
l’air  d’une  leçon  qu’il  m’étoit  venu  faire, 
& n’étant  peut-être  pas  trop  fâchez  d’en 
avoir  été  les  .témoins  , rirent  beaucoup 
avec  lui  de  l’avanture  dii>  fieur  Stalpart  î 
' ^ je  voyois  bien  qu’ils  obfervoient  un 
peu  malignement  ce  que  j’en  dirois  moi- 
même  î mais  fans  excufer  Stalpart  ni 
enchérir  fur  toutes  les  plaifanteries 
que  le  Comte  de  Lambilli  & les  perlbn- 
lies  dont  je  parle  , jugèrent  à propos 
de  faire  fur  lés  François , ,qui  véritable- 
ment en  ^and  nombre , comme  je  l’ay 
rapporté  , fembloient  fe  difputer  à Ma- 
drid l’avantage  de  pofleder  le  fecret  de 
la  Cour  de  France  j je  me  contentai  en 
fou  riant , de  dire  au  Comte  de  Lam- 
bilii , que  -j’étois  bien  étonné  que  tous 
les  divers  petits  Miniftres  dont  il  par- 
loit,  fulfent  encore  alfez  novices  dans 
leur  métier , pour  ignorer  combien  la 
voye  du  courier  ordinaire  étoit  fupede 
dans  tous  les  pays  du  monde  j & que 
je  Cfoyois  qu’ils  dévoient  en  corps  aller 
remercier  Monlieur  le  Duc  deRipperda’, 
d’avoir  eu.  la  bonté  de  leur  faire  apper- 
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cevoir  leur  iiidifcretion  & leur  impru- 
dence. 

Cette  faqon  de  m’expliquer  qui  ne 
marquoit  ni  embarras  ni  inquiétude  , 
ayant  terminé  la  converfation , les  per- 
fbnnes  qui  étoient  chez  moi  fe  retirè- 
rent. Le  Comte  de  Lambilli,  fe  trou- 
vant alors  feul  avec  moi , voulut  entrer 
dans  de  grands  railbnnemens  politiques, 
tant  fur  ce  qui  s’étoit  pa0e  en  France , 
dans  le  temps  du  renvoi  de  l’Infante , 
que  fur  la  néceflité  où  la  Cour  d’Efpagnc 
s’étoit  trouvée  de  s’unir  avec  l’Empereur  j 
& fur  l’habileté  de  celui  qui  avoit  été 
le  feul  inftrument  d’une  alliance  fi  im- 
portante : mais  comme  je  n’avois  nulle 
envie  de  difcuter  avec  lui  cette  matière, 
trouvant  feulement  que  cette  ouverture 
de. fa  part,  foit  qu’elle  fut  concertée 
entre  lui  & le  Duc  de  Ripperda  pour 
tâcher  de  fonder  mes  difpofitions , ôu 
que  fimplement  les  cônjonélures  du 
temps  la  filfent  naitre , m’olfroit  l’oc- 
cafion  du  monde  la  plus  favorable  de 
dilfiper  par  fon  moyen  les  préjugés 
. qu’on  poüvoit  avoir  donné  au  Duc  de 
Ripperda  contre  moi  r fans  répliquer 
que  très-legerement  à tous  les  railbUne- 
• mens  politiques  que  le  Comte  de  Lam-  > 
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billi  avoit  faits  j je  fuis  ravi  lui  dis  - je 
que  l’honneur  que  vous  me  faites  au- 
jourd’hui Mr.  le  Comte , me  laifle  la 
liberté  de  faire  comioitre  à Mr.  le  Duc 
de  Ripperda  , par  un  canal  aulTl  fur 
que  le  votre  , avec  combien  peu  de  rai- 
fon  il  pourroit  me  mettre  ici  dans  le 
catalogue  des  Franqois  dont  vous  vencs 
de  nous  apprendre , qu’il  à paru  fi  mé- 
content j comme  perfonne  ne  peut  mieux 
que  leurs  Majeftés  l’inftruire  de  ce  qui 
m’a  conduit  en  cette  Cour , puifque 
c’cft  par  leur  ordre  que  je  fuis  venu , 
j’ay  aulîi  la  fatisfadion  de  penfer,  que 
depuis  que  j’y  fuis , elles  ont  paru  fa- 
, tisfaites  de  ma  conduite  i & n’ont  rien 
' remarqué  en  moi , qui  pût  leur  don- 
ner lieu  de  me  regarder  comme  un  hom- 
me qui  auroit  voulu  par  la  perfidie  la 
plus  indigne , faire  fervir  la  bonté  qu’El- 
les  ont  eu  de  m’appeller  auprès  d’Elles, 

' dans  la  conjondure  préfente  , pour  en 
ub  U fer,  en  exerçant  dans  leur  Cour  l’o- 
dieux perfonnage  d’efpion.  Je  vous  prie 
donc  d’éüe  perfuadé,  que  je  fuis  très 
éloigné  de  me  mêler  ici  en  façon  du 
monde  de  toutes  les  prétendues  Négo- 
ciations donc  le  public  débité  que  je 
fuis  chargé.  Je  n’ay  eu . aucune  rela- 
tion * 
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tion  , depuis  que  je  fuis  eu  cette  Cour  y 
avec  les  Minillres  du  Roi  d’Efpagne  ; 
à peine  fuis-  je  connu  des  Minillres  é- 
trangers  qui  y réfident  & je  vous  pro- 
tefte  que  je  ne  fuis  point  ni  l’apo- 
logifte  des  raifons  qu’on  a eu  en  Fran- 
ce- de  renvoyer  l’Infante , ni  de  celles 
qui  ont . fait  conclurre  le  traité  d’Ha- 
nover  : Les  lettres  qui  me  vieiuient  de 
France  palfent  toutes  par  la  voye  du 
Courier  ordinaire , ainfi  que  celles  que 
j’écris  en  ce  pays-là  ou  ailleurs  > on  les 
peut  ouvrir  fi  on  le  juge  à propos  , . & 
fi  on  prend  ce  parti  comme  je  le  fou- 
haitterois  de  bon  cœur,  je  crois  qu’on 
fe  defabufera  bien-tôt  parfaitement,  de 
l’opinion  qu’on  a pu  avoir  de  mes  re- 
lations avec  les  Minillres  de  France. 
Je  ne  vous  avance  rien,  ajoutai-je  en- 
core , que  de  vrai , & pour  éviter  au- 
tant qu’il  me  feroit  polfible  de  domier  la 
moindre  vraifemblance  aux  faux  rai- 
foimemens  dont  je  fuis  fans  cefTe  le  fujet 
en  cette  Cour , je  me  fuis  abllenu  de  pa- 
roitre  chez  Mr.  le  Duc  de  Ripperda,  & d’y 
grollir  le  nombre  de  fes  courtiluns.  Je  vous 
aurai  donc  une  véritable  obligation  de  fai- 
re connortre  à ; ce  Minillre  que  cette  re- 
ferye.  de  ma.  part  > n’a  d’autre  princi- 
pe 
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pè  que  celui  de  me  défendre , par  une 
affiduité  inutile  à lui  faire  ma  cour  , 
de  fortifier  l’opinion  ridicule  du  public 
■fur  le  perfonnage  de  Minilfre  fecret  de 
la  France , qu’il  veut  bon  gré  malgré 
moi  me  faire  ici  repréfenter  j &'  que  s’il 
lui  revient  fur  cela  quelque  chofe  qui 
puilTe,  ou  me  rendre  fufpeél  ou  lui  dé- 
plaire, je  le  fupplie  avant  de  prendre  aucu- 
ne réfolution,  & avant  d’ajouter  foi  à ce 
qu’on  pourra  lui  débiter  fur  mon  comp- 
te , de  daigner  me  faire  favoir  par  votre  , 
moyen  les  prétendues  fautes  qu’on  m’im- 
putera 5 afin  qu’il  puilfe  voir  la  vérité , 
me  mettre  à portée  de  la  lui  manifefter, 

& éviter  par  un  moyen  ’ auffi  facile 
& aufli  fiir , d’ètre  la  vidime  de  la  ma- 
lignité de  mes  ennemis  dans  cette  Cour. 

Le  Comte  de  Lambilli  m’écouta  fans 
m’interrompre,  & je  remarquai  pendant 
le  temps  que  dura  notre  converfation , 
tant  par  Ibn  attention  que  par  le  fou- 
rire  qu’il  faifoit  de  temps  en  temps , qu’il 
s’appercevoit  fort  bien  que  je  ne  regar- 
dois pas  fa  vilite  comme  le  pur  effet  de 
fa  politelfe  j & que  je  foupqonnois  qu’un 
peu  de  curiofité  de  me  dévoiler  ou  de 
tirer  par  mes  difcours  quelques  lumiè- 
res fur  qui  me  retenoit  à -Madrid,  en 
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pouvoit  bien  être  le  principe.  Il  ne  me 
dit  rien  cependant  qui  confirmât  ou  difi- 
llpat  mes  foiipqons  fur  cet  article , & 
il  m’avoua  fimplement  que  quelque  cir- 
conlpede  que  Ait  ma  conduite,  jamais  je 
ne  parviendrois  à perfuader  le  public,  que 
je'  n’avois  d’autres  amufemens  à Madrid , 
que  celui  d’en  vifiter  les'  Egiifes  ou  les 
autres  chofes  dignes' de  curiofité  j mais 
qu’il  me  prioit  pourtant  de  croire , puif- 
que  je  le  fouhaittois  ainlî  , qu’il  fe  dé- 
fendroit  d’adhérer  entièrement  fur  mon 
fujet  au  jugement  qu’on  portoit  de  moi  j 
' je  dis  entièrement,  ajoùta-t-il , en  riant, 
car  vous  ofifenferez-vous  fi  je  me  refer- 
ve  la  liberté  de  penfer  quelques  fois 
fur  ce  qui  vous  regarde , un  peu . dif- 
féremment de  l’idée  que  vous  Vdhlez 
me  donner  de  votre  inditférence  fur  les 
circonftances  du  temps  préfent  ? Au  fur- 
plus  je  ne  vous  cacherai  pas , me  dit-il , 

- encore , qu’on  n’a  point  laiffé  ignorer 
comme  vous  le  pouvez  croire  , à Mr. 
le  Duc  de  Ripperda  , tous  les  bruits  qui 
courent  fur  votre  arrivée’,  & votre  fé- 
jour  en  cette  Cour  j & que  toutes  vos  ^ 
démarches  ont  été  & font  encore  fort 
obfervées  : mais  afin  de  vous  tranquiU 
lUer  fur  cet  article,  je  puis  vous  alfu- 

rer 
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rer  que  Mr.  le  Duc  de  -Ripperda  m-a 
paru  à diverfes  reprifes  , un  peu  fiu:- 
pris  à la  vérité  de  ce  qui  vous  retient 
ici  î mais  très  - fatisfait  de  la  maniéré 
dont  vous  vous  comportés  : & je  fuis 
bien  perfuadé  que  cette  difpofition  - de 
fa  part,  ne  peut  venir  que  de  ce  que 
leurs  Maj.  lui  auront  appris  du  motif 
qui  vous  a conduit  dans  ce  pays.  Je 
ne  lui  laiflerai  pas  ignorer  au  furplus 
tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire  j & 
je  ne  doute  point , par  la  parfaite  con- 
noiflance  que  j’ai  de  fa  probité  , qu?il 
n’approuve  iilfiniment  yotre  délicatefie 
fur  ce  qui  pourroit  vous  rendre,  fufped 
auprès  de  lui , d’être  attaqué  de  la  ma- 
ladie qu’ont  prefque  tous  les  François 
qui  font  ici , de  s’ériger  en  écrivains  & 
en  émiifaires  fecrets  de  la  France  : s’il 
lui  revenoit  même  à cet  égard  quelque 
chofe  qui  pût  vous  compromettre  avec 
lui  , dont  je  fois  informé , comptez  , 
je  vous  prie , fur  la  bonne  foi  & la 
fidélité  avec  laquelle  je  vous  en  ren- 
drai compte , afin  de  vous  faciliter  le 
moyen  de  lever  tous  fes  doutes,,  de 
lui  manifefter  la  droiture  de  vos  démar- 
ches. , - 
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Nous  nous  réparâmes  fur  cela,  le 
Comte  de  Lambilli  & moi , & foit  par  ce 
qu’il  jugea  à propos  de  dire  au  Duc  de 
Ripperda , ou  par  les  précautions  que  je 
continuai  de  prendre  pour  ne  don- 
ner à ce  dernier  aucun  fujet  de  croire 
que  je  voululTe  en  fecret  traverfer  feff 
deffeins  j je  n’efluyai  pendant  tout  le 
temps  , alfez  court  à la  vérité , que  dura 
fon  Miniftere;  ni  aucun  reproche,  ni 
à ce  qu’il  me  parut  aucun  mauvais  of- 
fice de  fa  part  : A l’égard  du  Comte  de 
Lambilli , il  fe  forma  entre  lui  & moi 
depuis  cette  converfation , une  liaifon 
& mie  amitié  qui  ont  duré  jufqu’à  là 
mort.  Il  continua , malgré  toute  la 
faveur  où  il  étoit  alors-,  de  me  venir 
voir  aflez  fouvent.  Je  recevois  avec 
d’autant  plus  de  reconnoilfance  cet  eifet 
de  fa  bonne  volonté,  qu’elle  me  pro- 
curoit  un  moyen  aulîî  prompt  qu’alfu^ 
ré,  de  ménager  le  premier  Miniftre.  Le 
Comte  de  Lambilli  poulîa  la  confiance 
qu’il  me  marquoit,  jufqu’à  me  faire  part 
des  vues  avantageufes  que  ce  dernier 
avoit  fur  lui  5 & qui  lui  procurèrent 
efieélivement  peu  de  jours  avant  la 
chûte  du  Duc  de  Ripperda , d’ètre  nom- 
mé Miniftre  d’Efpagne  à la  Cour  de 

Rulfie  , 
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Riiflîe,  & on  le  fit  même  partir  afTe2 
promptement  pour  s’y  rendre  avec  de 
grolTes  remifes  d’argentj  mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à Amfterdam  qu’il  y apprit 
la  difgrace  de  fou  Proteéleur  , & en 
même  temps  fon  rappel.  De  retour  en 
Efpagne , & après  avoir  rendu  un  comp- 
te exadl  des  fommes  qui  lui  avoient  été 
confiées  , à peine  lui  accorda-t-on  celle 
qu’il  avoit  employée  à faire  fon  voyage  j 
& c’elt  à quoi  fe  termina  la  lueur  êlc 
fortune  dont  il  s’étoit  flaté  , & qu’il  mé- 
ritoit  par  fon  défîntereflement  & par  fà 
droiture. 

Il  coûte  peu  quelque  fois  aux  hom- 
mes ambitieux  de  facrifier  à leurs  in- 
térêts perfonnels , ceux  des  Princes  qui 
les  employent , & de  faire  ufage  hardi- 
ment, quand  ils  font  parvenus  à une 
certaine  élévation , de  plufieurs  moyens 
pour  augmenter  & conferver  leur  puif- 
fance , qui  allarmeroient  un  fimple  par- 
ticulier : Le  Duc  de  Ripperda  qui  n’é- 
toit  ni  moins  fufceptible  de  ces  fenti- 
mens  là  , ni  plus  à labri  de  s’en  défen- 
dre , que  tant  d’autres , fachant  bien 
que  le  crédit  où  'il  étoit  parvenu  à la 
Cour  d’Efpagne,  ii’avoit  d’autre  fonde- 
ment que  celui  des  flateufes  elpérances 
■ qu’il 
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qu’il  avolt  donné  à la  Reine  d’Erpagne', 
de  voir  dans  peu  l’accompli  (Te  ment  du 
mariage  de  l’Infant  Dom  Carlos  avec 
l’aînée  des  Archiduchelfes  ; • ne  perdoit 
aupune  occafion  d’aflurer  cette  Princef- 
fe,  que  ce  mariage  fî  avantageux  , 8c 
■fi  defiré  de  fa  part , feroit  infaillible- 
ment le  fruit  du  Traité  de  Vieime , & 
que  l’Empereur  le  defîroit  prefque  avec 
autant  d’empreifement  qu’elle.  Pour  fou- 
tenir  ces  aflurances,  & répandre  par 
leur  moyen  quelque  vernis  fur  l’ouvra- 
ge dont  il  étoit  l’auteur , peu  goûté  & 
peu  approuvé  de  la  nation  Efpagnole  ; 
il  femoit  & faifoit  femer  avec  foin  dans 
le  public , les  mêmes  bruits  j mais  com- 
me ni  les  Miniftres  étrangers , plus  in- 
terrclTés  que  perfonne  à démêler  fur  cet 
article  la  vérité  , ni  les  nouvelles  qui 
venoient  en  Efpagne , ne  confirmoient 
point  tout  ce  que  difoit  le  Duc  de  Rip- 
perda , & que  tous  les  avis  qu’on  avoit  . 
concoüroient  au  contraire  à faire  regar- 
der ce  mariage  comme  une  pure  illu- 
fion  : il  fe  formoit  fouvent  bien  des 
doutes  dans  l’efprit  de  la  Reine  d’Efpa- 
gne  , fur  la  folidité  & la  vérité  des  pro- 
meifes  de  foii  Miniftre,  qu’il  n’étoit  pas 
fort  facile  à celui-ci  de  difîiper.  Prefle 
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une  fols  plus  que'  jamais  par  cette  Prin- 
cefle  de  ne  lui  rien  cacher , & fort  em- 
barafle  apparemment  de  répondre  aux 
objedions  qu’elle  lui  faifoit  fur  les  obf- 
tacles  qu’elle  remarquoit,  qui  s’oppofoient 
au  mariage  de  l’Infant  avec  l’Archidu- 
cheife  , il  eut  recours  à l’artifice  du 
monde  le  plus  groflîer  pour  mettre  à 
couvert  fa  mauvaife  foi.  Le  Duc  de 
Ripperda  fuppofa  donc  , comme  un  fait 
certain , à la  Reine  d’Efpagne , qu’une  f 
Dame  de  la  Cour  de  Vienne , qu’il 
nomma , & qui  avoit  l’honneur  d’ètre 
gouvernante  des  jeunes  Archiduchefles  j 
lui  avoit  écrit  en  confidence,  qu’on  fai- 
foit fecrettement  à Vienne  beaucoup  de 
préparatifs  pour  conduire  l’Archiduchefle 
en  Efpagne  : qu’elle  lui  faifoit  part  , 
comme  à fon  ami , qu’elle  étoit  du  nom- 
bre des  Dames  qui  dévoient  accompa- 
gner cette  Princetfe  j & cette  lettre  fup- 
pofée , pour  rendre  le  roman  plus  com- 
plet, circonftancioit  beaucoup  d’autres 
petites  particularités,  qui  donnoient  une 
grande  vraifemblance , à tous  les  pré- 
tendus faits  qu’elle  contenoit.  Ils  étoient 
fi  conformes  aux  defirs  de  la  Reine  d’Ef- 
pagne, 
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pagne,  qu’elle  ne  put  fe  défendre  d’y 
ajouter  foi  ; & de  fe  perfuader  que  c’é- 
toit  aux  précautions  que  prenoit  l’Em- 
pereur, pour  cacher  aux  PuilTances  étran- 
gères le  deffeiii  qu’il  avoit  de  conclurre 
ce  mariage , qu’il  faloit  attribuer  l’opi- 
nion où  elles  étoient  qu’d  ne  s’accom- 
pliroit  jamais  : Et  enfin  comme  le  Com- 
te de  Kônikfeg'  devoit  arriver  incelFam- 
ment  à Madrid  , & être  chargé , félon 
ce  que  le  Duc  de  Ripperda  promettoit , 
des  plus  pofitives  alTurances  de  l’entiere 
exécution  de  tout  ce  qu’il  annonqoit  de 
flateur  , Leurs  Maj.  Cath.  fufpendir’ent , 
jufqu’à  l’arrivée  de  ce  Miniftre  de  l’Em- 
pereur , les  éclairciffemens  fans  fin  , 
qu’elles  demandoient  au  Duc  de  Rip- 
perda } & qui  le  jettoient  fouvent , com- 
me on  peut  aifément  fe  l’imaginer , dans 
des  embarras  pour  y répondre , qui  n’é- 
toient  pas  médiocres.  Mais  avant  de 
continuer  le  détail , de  ce  qui  fe  pafla 
fur  ce  fujet , il  eft  bon  ce  me  femble , 
d’expofer  la  fituation  de  certaines  prin- 
cipales Cours  de  l’Europe  , & lés  me- 
fures  que  la  fubite  réunion  de  celles  de 
Vienne  & de  Madrid  , leurs  firent 
prendre. 

. L’extrême 
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. L’extrême  fatisfadion,  que  le  Roi  &. 
la  Reine  d’Efpagne  témoigiioient;  de,  leur 
alliance  avec  l’Empereur , avoir  d’abord , 
& avant  que  le  Traité  de  Vienne  fût 
connu  , domié  lieu  de  croire , que  les 
avantages  qu’il  procuroit  à leurs  Ma]. 
Çath.  étoient  apparemment  fi  çonfidera- 
bles  , qu’ils  furpalfoient  de_  beaucoup 
tous  ceux  que  les  Rois  de  France  & 
d;’ Angleterre  , avoient,  en  qualité  de  mé- 
diateurs , voulu  leur  faire  obtenir  dans 
le  Congrès  de  Cambray  ; mais  comme 
011  s’apperqût , quand  ce  Traité  devint 
public , que  bien  loin  de  repondre  à l’o- 
pinion qu’on  en  avoit  eu,  il  contenoit 
au  contraire  différentes  conditions  auflî 
onéreufes  à la  Couromie  d’Efpagne , que 
peu  honorables  pour  elle  : Il  fut  alors 
regardé  dans  certaines  • Cours  de  l’Eu- 
rope , moins  intereffées,  que  d’autres  à 
en  approfondir  les  principes  & les  fui- 
tes , conime  le  pur  effet  du  reffentiment 
de  la  rupture  du  mariage  du  Roi  de 
France  avec  l’Infante;  & on  trouva  , 
comme  il  étoit  vrai  , que  le  Duc  de 
Ripperda,  dont  ce  Traité  étoit  l’ouvra- 
ge , étoit  beaucoup  plus  he.ureux  qu’ha- 
bile. Le  public  eft  ün  cenfeur , qui 
foumet  à fon  tribunal  les  adions  des 

Rois  y 
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Rois , comme  celles  des  particuliers. 
D’ailleurs  il  eft  bien  aife  , en  critiquant 
les  premiers , de  fe  dédommager  des  ap- 
plaudilTemens  fans  fin  qu’ils  fe  croient 
dûs.  Il  ne  fe  refufa  donc  point  le  plai- 
lîr  de  dire  librement  fon  fentiment  fur 
le  nouveau  Traité  de  Vieime.  Les  plai- 
fanteries  & les  pafquinades  ne  furent 
point  épargnées  : on  les  pouffa  en  Ita- 
lie , jufqu’au  point  d’afficher  à la  porte 
du  Pere  Afq^iio , qui  refidoit  à Floren- 
ce en  qualité  de  Miniftre  d’Efpagiie  : 
celui  qui  pourra  montrer  , qiCaiicwi  des 
articles  du  traité  de  paix  conclu  entre  thf. 
pagne  ^ P Empereur  , efi  avantageux  à 
leurs  Maj.  Cath.  n'aura  qu'à  s'adrejfer  au 
B^érend  Pere  Afcanio  , qui  a ordre  de 
lui  donner  cent  pijioles  y pour  récompenfe 
d*une  fi  utile  decouverte. 

- Pendant  que  certaines  Gjurs  badi- 
noient  fur  ce  Traité,  qui  ne  les  inté- 
reflbit  que  foiblement , d’autres  penfoient 
bien  dilFéremment  ; & foupqonnoient 
qu’ils  cachoit  des  myfteres  capables  de 
caufer  de  grandes  révolutions  en  Euro- 
pe. Les  deux  puilfances , qui  parurent 
alors  les  plus  prévenues  de  cette  opi- 
nion , furent  la  France  & l’Angleterre , 
mieyx  informées  apparemment  que  les 

autres. 


• Digitized  by  Google 


240  MEMOIS^ES  DE  Mr.  . 

autres des  vues  fecrettes  que  la  Cour 
d’Efpagne  avoir  eues , de  coiiclurre  une 
fi  étroite  alliance  avec  celle  de  Vienne. 
Il  s’en  faloit  bien  qu’elles  ne  l’attribuaf- 
fent  uniquement , comme  le  public  , au 
reflentiment  du  renvoi  de  l’Infante  j & 
elles  fa  voient  parfaitement  que  cette  u- 
nion  de  leurs  Maj.  Impériales  & Ca- 
tholiques, étoit  de  plus  ancienne  datte  j 
en  eft’et  la  conduite  qu’avoit  tenu  TEC- 
pagne , depuis  qu’elle  avoir  fecrettemenC 
formé  le  projet  de  travailler  à fe  con- 
cilier l’amitié  l’Empereur , fembloit  mar- 
quer aflez  clairement , ou  qu’elle  fe  mef- 
fioit  des  deux  Rois  d’Angleterre  & de 
France , dont  elle  avoit  f accepté  la 
médiation  pour  fa  paix  avec  l’Empe- 
reur î QU  qu’au  moins  elle  vouloir  leur 
cacher  des  projets,  à l’éxécution  defquels, 
elle  prétendoit  faire  fervir  fa  fubite  ré- 
conciliation avec  la  Cour  de  Vienne. 
Une  pareille , difpofition  dans  la  Cour 
de  Madrid , bleffoit  également  leurs  Maj. 
Britannique  & Très-Chrètienne , &don- 
noit  lieu  de  croire  à ces  Monarques,  qu’il 
étoit  d’une  extrême  importance  pour  la 

tran- 

t Dans  le  Traité  de  Londres  du . 2.  Août 
171  R.  qui  donna  lieu  enfuite  au  Congrès  d|^ 
Cambray. 
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tranquilité , non  feulement  de  leurs  E- 
tats  , mais  même  de  toute  l’Europe , de 
découvrir  quels  engagemens  fecrets , dé- 
voient avoir  pris  l’Empereur , & la  Rei- 
ne d’Efpagne  y afin  de  prévenir,  ce  qui , à 
cet  égard,  leur  paroitroit  contraires  leurs 
intérêts.  Et  c’eft  fans  doute  cette  atten- 
tion de  leur  part  à ob  fer  ver  toutes  les 
démarchés  du  Duc  de  Ripperda , qui 
leur  fit  comioitre  avec  combien  peu  de 
fondement  & de  vérité , la  Cour  de  Ma- 
drid avoit  prétendu  faire  du  renvoi  de 
l’Infante , l’unique  principe  de  fon  al- 
liance avec  l’Empereur  j puifqu’il  étoit 
évident  que  plufieurs  * mois  avant  qu’on 
eut  pris  en  France  la  ' réfolution  de  ma- 
rier le  Roi  à une  Princeife  nubile , leurs 
Ma).  Cath.  avoient  formé  & éxécuté  le 
delfein , de  traiter  immédiatement  avec 
l’Empereur , & avoient  envoyé  pour  ce- 
la le  Duc  de  Ripperda  à Vienne.  Ce 
Toîn.  1.  L n’eft 

* Le  Duc  de  Ripperda  alla  à Vienne  au 
mois  d’Oélobre  1714.  & les  pleins  pouvoirs 
qui  lui  furent  envoyés  pour  conclurre  le  Traité 
de  Vienne,  font  datés  du  21- Novembre  fui- 
vant , & ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Mars  *72^. 
& après  la  maladie  du  Roi  Très-Chrét.  qu’on 
prit  à Verfailies  la  réfolution  de  renvoyer  l’in- 
f^snte. 
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n’eft  point  que  la  rupture  des  eiigage- 
mens  qu’on  avoit  pris  pour  le  mariage 
du  Roi  T.  C.  avec  l’Infante,  n’eût  in- 
finiment contribué  à la  prompte  conclu- 
fîon  du  Traité  de  Vienne  ; puifqu’alors 
leurs  Maj.  Cath.  fenfiblement  otfenfées 
de  cette  injure , ne  parurent  occupées , 
que  de  trouver  les  moyens  de  s’en  pro- 
curer une  fatisfaélion  éclatante  , & 

d’attirer  fur  la  France  , conjointe- 
ment avec  l’Empereur , quelque  orage 
qui  fît  reffentir  à cette  Couronne  tout 
le  poids  de  leur  indignation.  Cependant 
on  ne  peut  difconvenir  que  l’Efpagne, 
avant  le  renvoy  de  l’Infante , n’eût  re- 
cherché fecrettement  à s’unir  avec  l’Em- 
pereur, fans  l’intervention  des  Rois  de 
France  & d’Angleterre.  C’eft  ce  projet  qui 
fut  le  véritable  motif  de  l’envoi  du  Duc 
de  Ripperda  à Vienne.  Après  cette  petite 
téflexion  fur  les  vues  & les  démarches 
de  la  Cour  d’Efpagne  , je  vais  conti- 
nuer à rapporter  l’effet  que  les  unes  & 
les  autres  produifirent , dans  les  princi- 
pales Cours  de  l’Europe. 

La  France , qui , fans  contredit , étoit 
celle  de  toutes  qui  prenoit  le  plus  de 
part  à l’étroite  union , qui  fe  formoit 
•ntre  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  , 

^ fe 
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fe  trouvoit  alors  gouvernée  par  le  Duc 
de  Bourbon.  Ce  Prince  reifentoit  d’au-  * 
tant  plus  d’ètre  tombé  dans  la  difgrace 
de  Sa  Ma).  Cath.  qu’il  favoit , combien 
l’amitié  & la  protection  cîe  ce  Monarque 
lui  étoient  néceflaires,  pour  fe  foutenic 
dans  la  place  qu’il  occupoit.  Le  parti 
qu’il  avoit  pris  de  fonger  à marier  le 
Roi  avec  une  Princeiîe , qui  fût  en  âge 
de  donner  des  heritiers  à la  Couronne, 
ne  pouvoit  être  défaprouvé  j les  con- 
jonctures le  rendoient  abfolument  né- 
jceifaire.  Mais  en  accordant  à ce  deifein 
les  louanges  qu’il  méritoit , il  s’en  fal- 
loit  beaucoup  qu’on  penfat  de  même , 
des  mefures  que  le  Duc  avoit  prifes 
pour  le  faire  reulîir.  On  les  trouvoit 
aufli  imprudentes  que  précipitées.  Et 
comme  c’eft  l’ordinaire  dans  les  Cours,' 
prefque  tous  ceux  qui  avoient  confeillé 
au  Duc  de  Bourbon , de  s’en  fervir , ou 
qui  au  nioins  avoient  paru  les  regarder 
d’un  œil  indiffèrent,  voyant  enfuite  le 
public  cenfurer  la  conduite  de  ce  Prin- 
ce , imitoient  en  fecret  cet  exemple  : 
les  uns  par  le  defir  naturel , de  ne  vou- 
loir point  pafler  pour  auteurs  de  ce  que 
la  voix  générale  decrioit  : les  autres  dans 
le  deifein  de  rendre  odieux  le  Miniftere 
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du  Duc  de  Bourbon  -,  & de  faire  fervîr 
la  difgrace  du  Roi  d’Efpagne,  à attirer 
également  à ce  Prince  celle  du  Roi  Très- 
^ Chrétien. 

Lô  Duc  de  Bourbon  fe  trouvoit  donc 
environné  d’ennemis , & en  butte  à une 
inBnité  d’intrigues  pour  le  perdre,  qui 
fe  fortifioient  chaque  jour  en  fe  cou- 
vrant du  prétexte  fpecieux  des  ménage- 
mens  qu’on  devoir  avoir  pour  l’Elpa- 
gne.  Ce  Prince  étoit  d’ailleurs  d’un  ca- 
radlere  aufli  peu  propre  à démêler  qu’à 
prévenir,  les  effets  de  la  mauvaife  volon- 
té de  fes  ennemis.  Brouillé  d’ailleurs 
avec  la  maifon  d’Orléans  & avec  les 
Princes  légitimés , contre  lefquels  il  s’é- 
toit  déclaré  avec  vivacité  pendant  le  temps 
de  la  Regence  i il  ne  pouvoir  douter,  que 
s’ils  ne  travail  loient  point  à le  priver  de 
l’autorité  qu’il  poffedoit , ils  n’en  vilTent 
au  moins  arriver  la  décadence  avec  joye. 
Dans  cette  difette  de  partifans  & d’a- 
mis véritables , à quoi  le  Duc  de  Bour-» 
bon  ne  devoir  pas  être  expofé  , par 
les  fentimens  de  droiture  qui  étoient  en 
lui  i fon  goût  pour  une  Dame  le  ren- 
fermoit  dans  la  focieté  de  certaines  per- 
ft)iihes,  en  faveur  defquelles  le  public  n’é- 
toit  rien  moins  que  prévenu.  Quelque 

mau- 
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mauvaife  opinion  que  l’on  eût  des  lu- 
_ mieres  & de  la  capacité  de  ces  perfon- 
nes-lài  elles  ne  lailîérent  pas  de  donner 
au  Duc  de  Bourbon  un  copfeil , qui  ire 
pouvoit  être  meilleur  dans  la  conjonctu- 
re délicate  où  il  étoit  : favoir , de  ma- 
rier le  Roi  avec  une  des  PrincelTes  fcs 
fœurs  y ce  qui  reduiroit  fes  ennemis  & 
même  la  Cour  d’Efpagne,dans  la  ncceirité 
de  rechercher  fon  amitié.  Mais  quoique 
l’avis  fut  bon  & l’éxécution  alors  peu 
difficile  , le  Duc  de  Bourbon  par  un  ra- 
fînement  de  délicateife , dont  il  n’eft  pas 
“toujours  fort  prudent  de  fe  piquer , re- 
jetta  conftamment  ce  projet  comme  il 
me  le  dit , quand  j’allai  en  Efpagne , 
pour  fuivre  celui  qui  a placé  fur  le 
Trône  de  France , une  Princelfe  égale-  * 
ment  refpedable  par  les  qualités  de  fon 
cœur  & par  fa  folide  vertu. 

Le  Duc  de  Bourbon , après  avoir  aC. 
furc  par  là  , autant  que  la  prudence  hu- 
maine le  pouvoit  faire , le  repos  & le 
bonheur  de  l’Etat  ÿ crut  devoir  prévenir 
les  fuites  funeftes  du  reflentiment  de 
rEfpagne  , & fe  fervit  habilement  du  be- 
foin  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit,  de 
ménager  alors  l’amitié  de  la  France  ÿ & 
des  liaifons  , que  ce  Monarque  avoit 
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déjà  prifes  avec  le  feu  Duc  d’Orléans, 
pour  former  avec  Sa  Maj.  Britannique  , 
& avec  le  Roi  de  Prufle , une  ligue  bien 
.capable  de  contrebalancer  celle  qui  s’é- 
toit  faite  à Vienne  j & mettre  par  confé- 
quent  le  -Royaume  de  France  en  état  de 
n’avoir  rien  à craindre  de  la  part  de  l’ER 
pagne.  Cette  Courronne  fe  flattoit  vérita- 
blement avec  l’Empereur  , de  voir  la  plus 
grande  partie  de  l’Empire , la  Mofcovie  & 
d’autres  PuilTances , embralTer  fes  intérêts; 
mais  le  Duc  de  Bourbon  de  fon  côté, 
n’avoit  pas  moins  lieu  d’efperer  d’enga- 
ger la  Republique  d’Hollande  & la  Suè- 
de, d’acceder  au  traité  d’Hano ver,  afin 
de  concourrir  avec  lui  à maintenir  la  tran- 
quillité de  l’Europe.  Telle  étoit  donc 
la  fituation  où  fe  trouvoit  la  France , 
dans  le  temps  du  Traité  de  Vienne  ; & 
on  ne  peut  refùfer  ce  me  femble , au 
Duc  de  Bourbon  , la  jufte  louange  d’a- 
voir fu  parfaitement  allier  alors , les  é- 
gards  qu’on  devoit  avoir  pour  le  Roi 
d’Efpagne , avec  les  mefures  qu’il  con- 
venoit  de  prendre  pour  arrêter  les  fui- 
tes du  reflentiment  de  ce  Monarque. 

Si  la  France  , dans  l’agitation  où  le 
Traité  de  Vienne  avoit  mis  les  principa- 
les Puiflances  de  l’Europe,  travailloit  à 

aflurer 
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afllirer  fon  repos  ; l’Angleterre  ne  , pa- 
roilToit  pas  moins  occupée  du  même  foin. 
Le  Roi  George  I.  étoit  à peine  monté 
fur  le  trône  de  la  Grande  Brétagne  , 
qu’il  avoit  vu  plufieurs  Seigneurs  ^ & 
une  partie  de  fes  nouveaux  fujets , s’u- 
nir & prendre  les  armes  pour  lui  ôter 
fa  couronne.  Ce  Monarque  , dans  la 
fuite , s’étoit  concilié  l’attachement  des 
Anglois  par  fon  caraélere  affable  & plein 
de  bonté  : mais  il  n’ignoroit  pas  que  le 
Roi  Jaques , appellé  communément  le 
Prétendant,  confervoit  encore  en  An- 
gleterre bien  des  partifans  fecrets  j qui 
travailloient  toujours  fourdement  à exci- 
ter quelque  révolution  en  faveur  de  ce 
Prince.  Afin  donc  de  dilîiper  de  fem- 
blables  deffeins,  de  les  rendre  odieux, 
& d’empêcher  l’union  de  ceux  qu’on 
foupqonnoit  de  les  former,  en  leur  inf. 
pirant  de  la  défiance  les  uns  des  autres  i 
le  Roi  George  ne  ceffoit  prefque  à cha- 
que Affemblée  du  Parlement,  de  parler 
des  troubles  qu’on  vouloir  exciter  dans 
fon  Royaume , & des  découvertes  qu’il 
faifoit , difoit  - il , tous  les  jours  à ce 
\ L 4.  fujet, 

* Voyez  l’accufation  de  la  Chambre  des 
Communes  contre  les  Pairs , au  Tom.  II.  dej 
Mémoires  du  Régné  du  Roi  G e o £ g s 1. 
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fujet.  Il  y avoit  de  l’exageration , mais 
pas  autant  cependant  que  plufieurs  per- 
fonnes  le  prétendoient.  Si  les  deux  ac- 
tions de  Dumblain  & de  Prefton  avoient 
extrêmement  conftenié  le  Parti  du  Pré- 
tendant, elles  ne  l’avoient  pas  anéanti. 
Qiioiqu’en  quelque  façon  diffipé  , il  étoit 
encore  confidérable  j & lailfoit  entre- 
voir , malgré  le  foin  qu’on  prenoit  pour 
l’abbattre  entièrement,  qu’il  n’attendoit 
que  quelque  occafion  favorable  pour 
ie  relever.  Cette  difpofition  étoit  alTez 
généralement  recomiue  : plufieurs  Irlan- 
dois  Catholiques  au  fervice  d’Efpagne, 
l’entretenoient  autant  qu’il  leur  étoit 
poflible  : ils  écrivoient  fouvent  à leurs 
amis  en  Angleterre  , que  l’Alliance  qui 
venoit  d’ètre  conclue  entre  le  Roi  d’Efi- 
pagne  & l’Empereur  , deviendroit  très 
avantageufe  au  Roi  Jaques  : plufieurs 
de  leurs  lettres  avoient  été  interceptées  ; 
enfin  ceux  à qui  elles  étoient  adreflées , 
flattés  de  l’efpérance  qu’on  leur  don-  ' 
noit , n’a  voient  pu  diffimuler  leur  joye. 

Le  Roi  George  inftruit  par-là  du  prin- 
cipal objet  de  toutes  ces  relations,  crut 
devoir  faire  une  attention  férieufe  à ce 
qu’elles  amionqoient.  Il  lui  parut,  très- 
vraifemblable , que  le  Roi  d’Efpagne  uni 
" par 
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par  la  Religion  , par  la  parenté , & par 
l’amitié  avec  le  Prétendant  , concevroît 
lè  deflein  d’engager  l’Empereur  à foute- 
nir  avec  lui  les  intérêts  de  ce  Prince; 

& que  S.  Maj.  lmp. , jaloufe  de  voir  un 
Electeur  alTez  puifîant  pour  lui  refifter , 
entreroit  (au  moins  fecrettement ) dans 
un  projet  conforme  aux  maximes  de  fa 
Maifon.  Afin  donc  d’éclairer  de  près  les 
démarches  des  Cours  de  Vienne  & de 
Madrid  fur  un  article  fi  délicat , le  Roi 
d’Angleterre  ordonna  aux  Miniftres  qu’il 
avoir  dans  ces  deux  Cours , de  veiller 
attentivement  fur  tout  ce  qui  s’y  pafle- 
roit  en  faveur  du  Prétendant.  Diverfes 
particularités  que  je  vai  rapporter  , fer- 
viront  peut-être  de  preuve , que  l’Empe- 
reur & le  Roi  d’Efpagne  , fur-tout  après 
la  fignature  du  Traité  d’Hanovre , n’é- 
toient  point  éloignés  de  fomenter  une 
révolution  en  Angleterre  ; qui , plaçant  . 
le  Prétendant  fur  le  trône , l’obligeât , 
autant  pour  s’y  maintenir  que  par  re- 
coiinoilfance , d’entrer  dans  le  Traité  de 
Vienne , & de  rompre  l’Alliance  de  l’An- 
gleterre avec  la  France. 

Les  Souverains  , comme  les  Particu- 
liers , veulent  toujours  perfuader  que  leurs 
démarches  font  conformes  à la  bonne 

L S 
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' foi , quoique  fouvent  les  uns  & les  au- 
tres y portent  en  fecret  quelque  atteinte. 
La  Cour  d’Efpagne  qui  pouvoir  crainclre 
qu’on  ne  la  foupçonnàt  de  vouloir  ufer 
du  même  artifice , fe  voyant  autorifée  de 
rejettef  la  médiation  de  la  France,  & 
en  liberté  de  traiter  immédiatement  avec 
l’Empereur  j la  Cour  d’Efpagne , dis-je , 
jugea  à propos,  jufqu’à-ce  que  la  Négo- 
ciation qui  fe  palToit  à Vienne  parvint 
à une  heureufe  conclufion  , de  garder 
encore  certains  ménagemens  avec  le  Roi 
d’Angleterre  , dont  la  Médiation  a voit 
été  admife  au  Congrès  de  Cambray. 
Dans  cette  vue  , on  prodiguoit  les  té- 
moignages les  plus  marqués  de  confian- 
ce & d’amitié  à Sa  Maj.  Britannique, 
de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  ; pendant 
que  le  Duc  de  Ripperda  travailloit  avec 
ardeur  à unir  LL.  MM.  Cath.  à l’Em- 
pereur. Le  relfentiment  du  renvoi  de 
l’Infante  étoit  alors  à fon  plus  haut  de- 
gré , & les  deux  Couronnes  de  France  & 
d’Efpagne  paroiifoient  irréconciliables.  Les  , 
Miniftres  Efpagnols  ne  celfoient  donc  d’af- 
furer  Mylord  Harrington , que  LL.  MM. 
Cath.  ne  pouvant  déformais  compter  fur 
aucune  promefic  de  la  Cour  de  France , 

' étoient 
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étoieiit  réfolues  de  remettre  entièrement 
le  foin'de  ménager  leurs  intérêts  à S.  M. 
Britannique  : de  placer  en  Elle  feule  toute 
leur  confiance  j & de  prendre  même  avec 
Elle  les  engagemens  les  plus  étroits.  Tou- 
tes ces  flatteufes  alTurances  venoient  dans 
une  conjondure  , où  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  voyoit  la  Cour  d’Efpagne 
fort  irritée  contre  celle  de  France  ; & 
où  il  commenqoit  à foupqonner  ce  qui 
fe  tramoit  à Vieime.,  Aulîi  firent-elles 
peu  d’impreflion  fur  l’efprit  de  ce  Mo- 
jiarque  j il  les  regarda  au  contraire  com- 
me l’unique  effet  du  reifentiment  de  leurs 
Maj.  Cath.  & plutôt  du  delfein  qu’elles 
pouvoient  avoir  de  l’engager  à embralfer 
leur  querelle  contre  la  France , que  d’wu 
defir  fincere  d’unir  leurs  intérêts  aux 
fiens  ; & dans  cette  opinion  , ce  Prince, 
voifin  de  la  France  , qui  ne  relfentoit 
aucune  envie  de  fe  brouiller,  dans  le 
commencement  de  fon  Régné , avec  cette 
Couronne , répondit  à tous  les  témoigna- 
ges d’affedion  que  la  Cour  de  Madrid  lui 
prodiguoit,  par  d’autres  de  même  valeur, 
qui  ne  l’engageoient  à rien. 

Le  Traité  de  Vienne , qui  annulloit 
la  médiation  du  Roi  d’Angleterre , ap- 
prochoit  cependant  de  fa  perfcdionj  & 

L 6 L. 
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L.  Ma).  Cath.  perfiftoient  toujours,  dans 
le  deiieiii  d’éviter  que  ce  Monarque  ne 
fe  plaignit  avec  jufte  raifon  , que  dans 
le  même  temps  qu’elles  paroifToieut  re- 
chercher avec  tant  d’empreflement  fou 
amitié , Elles  fignolent  cependant  avec 
l’Empereur  un  Traité  fecret  fans  fa  parti- 
cipation. Elles  lui  firent  donc  témoigner, 
pendant  que  le  Congrès  de  Cambray 
îubfiftoit  encore  , qu’elles  verroient  avec 
beaucoup  de  fatisfadion  que  Sa  Maj. 
Britannique,  voulut  bien  fe  charger  feul 
de  la  médiation  qu’elle  avoit  partagée  ci- 
devîfnt  avec  le  Roi  Très-Chrètien  : la 
bienféance  ne.  leur  permettant  plus , de- 
puis le  renvoi  de  l’Infante , de  faire 
ufage  de  celle  de  ce  Monarque.  Cette 
propofition , qui  tendoit,  fi  le  Roi  d’An- 
gleterre la  rejettoit , à juftifier  en  Quel- 
que faqon  ce  qui  alloit  fe  paffer  à Vien- 
ne de  la  part  de  la  Cour  d’Efpagne  i ou 
s’il  l’acceptoit  à offenfer  le  Roi  de  Fran- 
ce , dont  elle  blelToit  l’hoimeur  & la 
dignité  , parut  à Sa  Maj.  Britannique 
le  pur  effet  des  vues  artificieufes  & myC- 
térieufes  de  la  Cour  d’Efpagne.  Il  s’ex- 
eufa  de  l’accepter  : & par  le  peu  de 
temps  qui  s’écoula  entre  fa  réponfe  , 
qui  arriva  à Madrid  vers  le  vingt-qua- 


VABBÉ  DE  MOHTGOK  2^3 

tre  d’ Avril,  & la  figiiature  du  Traité 
de  Vienne  le  trente  du  même  mois  , ort 
s’apperqut  aifément,  ( malgré  tous  les 
foins  que  prenoit  la  Cour  d’Efpagne  de 
cacher  fes  deifeins , ) que  le  refus  que 
ce  Monarque  avoit  fait  d’accepter  feul 
la  médiation  dont  leurs  Maj.  Cath.  le 
prioient  de  fe  charger  au  Congrès  de 
Cambray  , étoit  très-fage  j & qu’il  ne 
pouvoir  être  allégué  avec  juftice  de  la 
part  du  Roi  d’Efpagne , comme  le  mo- 
tif de  la  conclufion  du  Traité , auquel 
le  Duc  de  Ripperda  trav^lloit  à Vien- 
ne. On  fe  coiifirma  dans  cette  opinion , 
lorfque  toutes  les  démarches  de  ce  Mi- 
niftre  devinrent  publiques.  Chacun  ap- 
plaudit alors  à la  prudence  du  Roi  d’An- 
gleterre , qui  avoit  évité  de  repréfenter 
feul  , à la  face  de  toute  l’Europe,  le 
perfonnage  de  médiateur  entre  l’Empe- 
reur & le  Roi  d’Efpagne,  au  Congrès  de 
Cambray  i dans  le  moment  précil'ément , 
où  les  Miniftres  qui  s’y  trouvoient,  n’al- 
loient  avoir  d’autre  occupation  , que 
celle  de  lire  dans  les  gazettes  la  conclu- 
fion du  Traité  de  Vienne. 

La  Cour  d’Efpagne  prévit  avec  quelle 
facilité  on  alloit  percer  le  nuage  , Ibus 
lequel , pour  fauver  fa  bonne  foi , elle  ' 

vouloit 
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vouloit  dérober  au  Roi  d’Angleterre  la 
connoilïance  de  ce  qui  fe  palToit  à Vien- 
ne i & elle  eut  recours  à un  autre  ar- 
tifice. Pour  concilier  tout  à la  fois,  s’il  . 
étoit  poflible , les  ménagemens  qu’elle 
vouloit  encore  avoir  pour  ce  Prince  , 
avec  les  liaifons  intimes  qu’elle  étoit  au 
rnoment  de  prendre  à fon  infu  avec 
l’Empereur  ,*  elle  lui  fit  infinuer , qu’elle 
ne  feroit  point  éloignée  de  recevoir  l’eR 
pece  de  fatisfaélion  que  la  France  of- 
îroit  de  donner , pour  le  renvoi  de  l’In- 
fante , moyennant  que  cette  affaire  fut  - 
remife  entre  les  mains  de  Sa  Maj.  Bri- 
tamiique,  comme  amie  des  deux  par- 
ties J & qui  avoit  donné  fouvent  à l’Ef- 
pagiie  des  marques  de  fon  amitié  : Mais 
comme  toutes  ces  fcenes  de  civilité  du- 
rèrent un  peu  trop  long-temps , les  Né- 
gociations du  Duc  de  Ripperda  avan- 
cèrent fi  fort  à Vienne,  que  le  Traité 
qu’il  ménageoit  y fut  enfin  figné.  La 
Cour  d’Efpagne  fit  alors  de  grandes  ex- 
cufes  au  Roi  d’Angleterre , de  ne  lui 
avoir  point  fait  part  de  cette  négocia- 
tion i ajoutant  à cela  les  affurances , . 
de  vouloir  toujours  conferver  l’amitié  & 
l’intelligence  la  plus  fiucere  avec  ce  Mo- 
narque, 

Les 
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Les  Miniftres  Efpagnols  afFederent  auf- 
fi  de  déclarer  , que  le  Traité  de  Vienne 
n’étoit  que  défenfif  & entièrement  confor- 
me à celui  de  Londres  : qu’on  n’y  avoit 
rien  ftipulé  qui  donnât  la  moindre  at- 
teinte aux  engagemens  que  l’Efpagne 
avoit  pris  avec  l’Angleterre , foit  fépa- 
rement  de  la  France , ou  conjointément 
avec  elle  : que  leurs  Maj.  Cath.  confer- 
■ veroient  en  tout  temps  un  précieux  fou- 
venir , des  marques  réitérées  que  le  Roi 
d’Angleterre  leur  avoit  doiuié,  de  fon 
zele  pour  leurs  intérêts  pendant  la  du- 
rée du  Congrès  de  Cambray  : enfin  que 
c’étoit  principalement  parce  qu’elles  a- 
voient  vu  que  Sa  Maj.  Britannique  n’a- 
Voit  point  voulu  fe  charger  de  faire 
feul  l’office  de  médiateur  dans  cette  aC- 
femblée , qu’elles  s’étoient  déterminées 
de  traiter  diredement  avec  l’Empereur  5 
fe  flattant  que  la  paix  qui  venoit  heu- 
reufement  de  fe  conclurre  entre  ce  Mo- 
narque & Elles,  ne  refroidiroit  en  rien 
l’amitié  que  le  Roi  d’Angleterre  leur  a- 
voit  témoignée  , & qu’elles  defiroient  de 
çultiver  toujours  avec  foin. 

L’union  de  l’Empereur  & de  l’Efpagne 
jettant,  comme  s’en  expliqua  enfuite  le 
Roi  d’Angleterre  dans  fa  harangue  à fon 

Parle- 
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Parlement,  les  foiidemens  d’une Puiflàii- 
ce  formidable  j & les  fÆincipales  Cours 
de  l’Europe  dans  la  furprife  que  leur  cau- 
fa  un  femblable  événement , n’ayant  pu 
concerter  entr’elles  les  moyens  d’en  pré- 
venir les  fuites  j Sa  Ma).  Britannique  ne 
jugea  pas  à propos,  dans  cette  conjonéhj- 
re  , de  faire  paroître  fon  relfentiment 
fur  le  perfonnage  indécent  que  la- Cour 
d’Efpagne  avoit  voulu  lui  faire  jouer  à 
Cambray  ; & dilîimulant  à cet  égard  fes 
fentimens,  elle  déclara  fimplement,  quand 
le  Traité  de  Vienne  lui  fut  notifié  en  for- 
me , qu’elle  voyoit  avec  plaifîr  que  deux 
Monarques  , qu’elle  n’avoit  pu  porter 
pendant  la  tenue  du  Congres  de  Cambray, 
à garder  l’un  envers  l’autre  certaines  bien- 
féances'j  enflent  cependant  trouvé  l’heu- 
reux moyen , non  feulement  de  furmon- 
ter  fans  Médiateur  les  difficultés  pour 
leur  réconciliation , qui  avoient  paru  juf- 
qu’alors  prefque  iiifurmontables  \ mais 
encore  de  fe  lier  entr’eux  d’une  étroite 
amitié  î efperant  , comme  ils  l’en  affu- 
roient,  que  les  engagemens  qu’ils  avoient 
pris , ne  feroient  jamais  capables  de  trou- 
bler la  tranquillité  de  l’Europe.  Tel  fut 
le  langage  que  le  Roi  d’Angleterre  tint 
dans  les  premiers  momens , que  la  Cour 
•i.  d’Efpa^. 
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d’Efpagne  lui  fit  part  de  la  conclufion 
du  Traité  de  Vienne  , mais  comme  ce 
que  ce  Prince  apprenoit  enfiiite  chaque 
jour  , de  l’étroite  union  de  l’Empereur 
& du  Roi  d’Efpagne , fe  joignant  à cer- 
tains bruits  fourds,  que  les  deux  Mo- 
narques formoient  de  vaftes  projets,  lui 
donna  lieu  de  foupqonner  qu’il  y avoit 
vraifemblablement  entr’eux  quelque  Trai- 
té fecret  , dont  les  conditions  dévoient 
faire  pancher  la  balance  du  côté  de  TEC. 
pagne,  pour  la  dédommager  des  avantages 
qu’elle  faifoit  à l’Empereur  & à fes  Su- 
jets ; il  ordonna  aux  Miniftres  qu’il  avoit 
- à Vienne  & à Madrid , de  veiller  avec 
grand  foin  fur  tout  ce  qui  fe  palferoit 
dans  ces  deux  Cours  i afin  de  pénétrer , 
s’il  étoit  pofïible , fi  fes  conjedures  n’é- 
toient  pas  bien  fondées.  Ceux-ci  foup- 
qonnants  comme  leur  Maître , qu’il  étoit 
prefque  impoflible  , que  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne  euffent  foufcrit  à des 
articles , tels  que  ceux  qu’on  lifoit  dans 
le  nouveau  Traité  de  Vienne,  fans  en 
être  amplement  recompenfés  par  quelque 
autre  Traité  fecret,  qu’on  avoit  des  raifons 
d’enfevelir  dans  les  ténèbres  i s’appliquè- 
rent avec  grand  foin  à exécuter  les  or- 
dres qu’ils  avoient  rec;us,  & ils  ne  tar- 
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derent  pas  à faire  certaines  découvertes 
que  je  vai  rapporter , lailfant  au  leéleur 
à juger  de  leur  folidité  & de  leur  vérité  ; 
les  Cours  de  Vienne  & de  Madrid  ayant 
egalement  alfedlé  de  les  rendre  fufpedies. 

Le  Traité  de  Vienne  uniflant  étroite- 
ment deux  Princes,  dont  l’un  par  les 
richelTes  des  Indes  qu’il  polTede , & l’au- 
tre par  la  facilité  que  fes  vaftes  états  lui 
donnoientjde  lever  de  nombreufes  armées, 
raflembloient  tout  ce  qui  peut  rendre  des 
PuilTances  formidables.  Le  Duc  de  Rip- 
perda  paroilToit  perfuadé , fur  tout  dans 
les  premiers  momens  de  la  conclufion  de 
cette  Alliance , que  les  deux  Monarques 
qui  l’avoient  faite , pouvoient  déformais 
exécuter  à leur  gré  tous  les  projets  qu’ils 
jugeroient  à f>ropos  de  former , fans  que 
les  autres  Souverains  de  l’Europe  puffent 
y mettre  aucun  obftacle  ; la  joye  qu’il 
relfentoit,  d’ètre  en  quelque  maniéré  l’au- 
teur d’un  femblable  ouvrage , remplilToit 
fl  fort  fon  efprit  eSc  fon  cœur , qu’elle  ne 
lui  laiflbit  pas  la  liberté  de  réfléchir  com- 
bien le  perîbnnage  qu’il  repréfentoit , lui 
impofoit  la  nécelÉté  d’iifer , dans  fes  dif- 
cours , de  diferetion  & de  prudence  : Il  fe 
livroit  fans  retenue  & en  jeune  homme 
( quoiqu’il  eût  plus  de  60.  ans  ) à une 
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légèreté  de  paroles , qui  fit  porter  dife- 
rens  jugemeiis  fur  l’étendue  des  Négocia- 
tions dont  il  avoit  été  chargé. 

Mr.  de  St.  Saphorin  Miniftxe  d’Angle- 
terre, & Miniftre  très-adlif  & très-éclai- 
ré , étoit  un  de  ceux  qui  ne  perdoit  au- 
cune occafion  de  s’inftruire  fidellement 
des  propos  qu’il  tenoit , & de  fes  moin- 
dres démarches  5 cette  attention  à le  fui- 
vre  de  fi  près,  le  mit  bientôt  en  état  d’in- 
former le  Roi  fon  Maître,  que  fur  ce 
qu’on  s’entreténoit  à Viemie  du  parti 
que  Sa  Maj.  prendroit  dans  la  conjonc- 
ture préfente , le  Duc  de  Ripperda  avoit 
dit  publiquement  : Si  le  George  fou-, 
tient  la  France , hpm  favoris  bien  les  moyens 
de  mettre  le  Prétèndant  fier  le  Frêne.  Al- 
heroni  étoit  un  grand  homme , mais  il  a 
commis  de  grandes  fautes  j à en  etoït  ttne 
bien  lourde  y d envoyer  ^ comme  il  fit  , la 
fiotte  dEJpagne  en  Sicile , au  lieu  de  P en- 
voyer en  Angleterre  détrôner  le  Roi  : on  au- 
rait pu  exéaiter  ce  profit  fans  peine  , ^ 
cet  ouvrage  une  fois  fait,  applanijfoit  le 
chemin  à bien  d'autres  entreprifes.  Le  Rgi 
George  (difoit  encore  Ripperda,)  doit  fon- 
ger  mieux  à qui  il  fi  joue  j car  nous  avons 
en  main  dequoi  poiijfer  avec  efficace  les  in- 
térêts du  Prétendant,  Le  même  de  St. 

Saphorin 
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Saphoriii  ajoûtoit  , qu’à  une  maniéré 
de  s’expliquer  fi  claire , & de-  fi  bonne 
foi , le  Duc  de  Ripperda  avoit  encore  à 
diverfes  reprifes  jugé  à propos , de  joindre 
l’afliiràiice , q le  la  Cour  Impériale  n’hé- 
fiteroit  pas  un  moment,  à entrer  dans 
quelques  mefures  que  prît  l’Efpagne  ; 
comme  l’Efpagne  de  foii  côté  s’étoit  en- 
' gagée  à foûtenir  la  Compagnie  d’Oftende. 
Que  le  même  Miniftre , en  parlant  aulïî 
de  Gibraltar , avoit  avancé  dans  quelques 
converfations  : Nom  [avons  bien  que  cette 
Ville  eji  imprenable , mais  yiom  comptons  Jiar 
les  mefures  que  nom  avons  prifes  , pour 
obliger  t Angleterre  à nom  la  rendre  : & 
que  quand  ï’occafion  s’en  préfentoit , il 
parloit  du  mariage  de  Dom  Carlos  avec 
î’Archiduchelfe  ainée,  comme  d’une  af- 
faire faite  î alfurant  que  le  Prince  des 
Afturies  , à qui  d’abord  on  avoit  deftiné 
cette  Princelfe , étoit  pulmonique , & ne 
pouvoit  vivre  long-tems.  . Dans  la  même 
relation  que  Mr.  de  St.  Saphorin  faifoit 
des  difcours  du  Duc  de  Ripperda,  il  mar- 
quoit  encore  comme  une  efpece  d’indice  5 
que  la  Cour  de  Vienne  étoit  de  part 
dans  les  projets  de  ce  Miniftre  j qu’un 
des  principaux  Seigneurs  , qui  y demeu- 
roit , avoit  répondu  avec  beaucoup  d’é- 
motion 


DigÜize- 


VABBBf  DE  MONTGON.  2Sï 

motion  à une  perfonne  qui  lui  témoi- 
gnoit  dans  une  converfation , qu’elle  dou- 
toit  fort  que  le  Roi  d’Angleterre  voulût 
être  garant  de  la  fucceflion  Autrichienne, 
qii^il  prenne  garde  à lui  f car  nom  fommes 
bien  informés  qtl’on  commence  de  [e  lajfer 
de  lui  en  Angleterre  ÿ & enfin  félon  le 
même  de  St.  Saphorin  , il  paroiflbit  vifî- 
blement,  que  le  Duc  de  Ripperda  ne 
prétendoit  point  cacher  les  defleins  des 
deux  Cours , puifqu’il  affeêloit  de  répé- 
ter fouvent  en  compagnie  : Je  fai  que  ce 
que  je  dis  ejl  bientôt  redit , j^eîi  fuis  bien 
aife  ; car  je  dis  ce  que  je  dis , afn  qiCoH 
puiffe  le  divulguer. 

La  relation  de  Mr.  de  St.  Saphorin, 
découvrant  bien  des  chofes  contraires  aux 
alTurances  que  la  Cour  de  Madrid  avoit 
données  au  Roi  d’Angleterre  , Sa  Ma). 
Britamiique  fe  confirma  de  plus  en  plus 
dans  le  foupqon  , qu’il  y avoit  un  Trai- 
té fecret  entre  leurs  Maj.  Impériales  & 
Cath.  qui , vraifemblablement , étoit  peu 
favorable  à fes  intérêts' j ajiifi  pour  fe 
mettre  plus  à portée  d’éclairer  les  démar- 
ches de  ces  deux  Princes , & pour  for- 
luer  dans  la  conjondure  préfente  avec  les 
^ Cours  d’Allemagne  & du  Nord , des  Al- 
liances qui  puflènt  fervir  à contrebalancer 

la 
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la  trop  grande  puiirance  de  celle  qui  vc^ 
noit  de  fe  conclurre  à Vienne;  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  prit  la  réfolutioii 
de  paflèr  dans  (bn  Electorat , & déclara 
à Londres  le  I2.  Juin  172^.,  que  des 
affaires  d’une  extrême  importance  l’obli- 
geant de  faire  un  voyage  dans  fes  Etats 
d’Allemagne.,  il  étoit  dans  l’intention  d’y 
aller.  Ainfi  après  avoir  nommé  les  Sei- 
gneurs qui  dévoient  compofer  le  Confeil 
de  Régence  , deftiné  à gouverner  le 
Royaume  pendant  fon  abfence  ; ce  Mo- 
narque s’embarqua  deux  jours  après  pour 
palfer  en  Hollande , & de  là  à Haiiover. 
Avant  fon  départ  & à peu  près  dans  le 
tems  que  la  Cour  d’Efpagne  lui  .avoit 
fait  part  de  fon  alliance  avec  l’Empereur, 
le  Miniftre  de  ce  dernier  s’acquitta  de  la 
même  cérémonie  , & préfenta  au  Roi 
d’Angleterre  une  copie  du  Traité  de 
Viemie.  Il  alfura  enfuite  S.  M.  Brit.  , 
que  ce  Traité  étoit  entièrement  confor- 
me à celui  de  la  quadruple  Alliance  , 
dont  il  confirmoit  même  tous  les  arti- 
cles ; & que  l’Empereur  fe  flattoit  par 
conféquent , que  Sa  Maj.  voudroit  bien 
y accéder,  & fe  rendre  garante  de  la 
fuccefTion  des  Etats  de  l’Empereur,  fé- 
lon la  Pragmatique  Sandion  qu’il  avoit 
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fait  pour  en  régler  l’ordre.  Le  même 
Aliniftre  ajouta  , qu’apres  la  fignature 
du  Traité  de  Vienne , le  Duc‘’de  Ripper- 
da  avoit  informé  l’tLmpereur , qu’il  ref^ 
toit  encore  quelques  articles  à difcuter 
entre  le  Roi  fon  maître  & le  Roi  d’An- 
gleterre , pour  le  réglement  defquels  S. 
M.  C.  prioit  l’Empereur  d’interpofer_  fes 
bons  offices  i à quoi  S.  M.  lmp.  avoit 
répondu , que  fî  les  affaires  dont  il  s’a- 
gilfoit  entre  LL.  MM.  Cath.  & Brit. , 
avoient  quelque  rapport  au  Traité  de 
Londres , Elle  offroit  volontiers  fa  mé- 
diation pour  les  accommoder , (1  le  Roi 
d’Angleterre  y vouloir  confentir. 

Tant  de  circonftances  & d’avis  con- 
couroient  à perfuader  le  Roi  d’Angleter- 
re , que  le  Traité  qu’on  lui  préfentoit , 
n’étoit  pas  le  feul  qui  eût  été  fait  à 
Vienne  j que  ce  Monarque , pour  fe  don- 
ner le  temps  d’approfondir  la  vérité  , 
& d’éxécuter  les  projets  dont  il  com- 
menqoit  d’être  queftion , entre  la  France 
& lui , fe  contenta  de  répondre  au  Mi- 
niftre  Impérial,  comme  il  avoit  fait  à 
celui  d’Efpagne  : qu’il  voyolt  avec  plai- 
fir,  que  l’Empereur  eût  conclu  fa  paix 
avec  leurs  Ma).  Cath.  : que  pour  ce 
qui  concernoit  i’acceffion,  au  nouveau 

Traité 
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Traité  de  Vienne  qui  lui  étoit  propofée 
de  la  part  de  Sa  Ma).  Impériale  , ' cette 
démarche  fnéritoit  une  attention  parti- 
culière , par  les  conféqiiences  qu’elle  pou- 
voir avoir  j & qu’à  l’égard  de  la  garan- 
tie, qu’on  lui  deniandoit,  il  ne  jugeoit 
pas  qu’il  lui  convint  de  s’imposer  des 
obligations  nouvelles  , pour  foutenir  les 
difpolitions  que  l’Empereur  avoir  faites 
juchant  l’ordre  de  fa  fuccefïîon  j étant 
refolu  de  demeurer  en  pleine  liberté  , 
afin  d’ètre  toujours  en  état  d’affifter  dans 
l’occafion  les  véritables  amis  ,*  & qu’enfin, 
pour  ce  qui  concernoit  les  repréfenta- 
tions  faites  à l’Empereur  par  le  Duc  de 
Ripperda , il  ignoroit  qu’il  eut  autre 
chofe  à démêler  avec  l’Efpagne , que 
quelques  affaires  de  commerce  j pour  le 
réglement  defquelles , il  n’étoit  point  be- 
foin  de  médiateur. 

Telle  fut  la  réponfe  , que  le  Roi  d’An- 
gleterre fit  au  Miniftre  de  l’Empereur  ; 
elle  étoit  conque  , en  termes  un  peu 
plus  forts  , que  celle  qu’on  a voit  fait 
fur  le  même  fujet  à la  Cour  d’Efpagne. 
Ce  que  Mr.  de  St.  SapHorin  avoit  écrit, 
ne  contribuoit  pas  peu  à la  rendre  telle  ; 
& les  démarches , que  le  Duc  Bourbon 
faifoit  alors  pour  s’unir  avec  Sa  Ma). 

Britaii* 
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britannique,  & qu’elle  voyoit  avec  plai- 
ür , fervoient  bien  autant  à lui  donner 
cette  fermeté. 

A peine  le  Roi  d’Angleterre  fut  il  arrî-  • 
vé  dans  fes  Etats  d’Allemagne,  qu’il  y 
reçut  de  nouveaux  avis  de  Mr.  de  St. 
Saphorin  , auffi  importans  que  ceux 
que  je  viens  de  rapporter.  Ce  Miniftre 
l’informoit  : que  vers  la  fin  de  Juillet  le 
Duc  de  Warthon , qui  avoit  embrafle 
le  parti  du  Prétendant , étoit  venu  à 
Vienne  , où  il  avoit  été  admis  chez  les 
principaux  Seigneurs  de  cette  Cour  là  ; 
que  lui  & un  nommé  Graham , agent 
fecret  du  Prétendant,  avoient  lié  une 
étroite  correfpondance  avec  le  Duc  de 
Ripperda  & le  Miiiiltre  de  Rufîie  j que 
lèlon  ce  qu’il  avoit  pu  découvrir  de  leurs 
fècrettes  menées,  leur  projet  avoit  été. 
d’abord  ; que  le  Duc  de  Warthon  , 
qu’on  afluroit  avoir  reçu  des  remifes 
confidérables  du  Duc  de  Ripperda,  re-’ 
tourneroit  en  Angleterre  pour  y augmen-. 
ter  les  partifans  du  Prétendant , par 
l’efpérance  d’un  prompt  fecours  ; mais 
qu’enfuite , ajoùtoit  le  même  Mr.  de  St. 
Saphorin  , il  paroiflbit  qu’ils  avoient 
changé  ce  deflein  en  celui  d’envoyer  le 
même  Duc  de  Warthon  à Rorne,  pour 
Tow.  i.  Si  y 
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y voir  & entretenir  le  Prétendant  , 8c 
pafler  de  - là  à Madrid  : Que  la  mé- 
diation , dont  l’Efpagne  vouloit  que. 
•l’Empereur  fe  chargea , & que  le  Mi- 
niftre  de  ce  Monarque  avoit  offerte  au 
Roi  d’Angleterre,  en  lui  doimant  part-, 
du  Ttaité  de  Vienne , étoit,  fuivant  tou- 
te apparence , un  piège  que  la  Cour 
de  Madrid  avoit  voulu  tendre  à Sa  Maj. 
Britannique  par  l’entremife  de  l’Empe- 
reur , & peut-être  de  concert  avec  lui  ; 
puifqu’etle  ne  tendoit , fi  elle  l’avoit  ac- 
ceptée , qu’a  faire  reftituer  Gilbral- 
târ  , ou  à faire  naitre  des  difputes  , 
& une  fècrette  indifpofition  entre  les 
deux  Cours  de  Madrid  & de  Lomlres  5 
qui  autorifat  la  première  à exciter,  quel- 
que révolution  en  Angleterre  favorable 
au  Prétendant , & * qui  mit  ainfi  cette 
Couronne,  dans  une  efpece  de  dépendan- 
ce de  l^mpereur,  & du  Roi  d’Efpagne. 

Des  avis  fi  circonftanciés , & qui  fe 
trouvoient  d’ailleurs  conformes  à ceux 
que  le  Roi  d’Angleterre  recevoit  de  fon 
Ambaffadeur  à Madrid , portant  un  grand 
caradere  de  vraifemblance  , firent'  fur 
l’efprit  de  ce  Monarque  toute  l’impref. 
fion  que  leur  importance  méritoit.  tt 
crut  voir  avec  une  efpece  de  certitude, 

que 
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que  Ton  cherchoit  à lui  enlever  une 
Couronne  , qui  n’eft'  pas  toujours  bien 
affermie  fur  la  tète  des  Princes  qui  la 
polTedent  i & pour  la  confervadon  de 
laquelle,  il  étoit  bien  réfolu  de  prendre 
les  mefures  les  plus  Pages , & en  même 
temps  les  plus  efficaces.  Et  comme  au- 
cun moyen  ne  lui  parut  plus  capable 
de  le  foutenir  fur  fou  Trône , que  celui 
de  faire  des  Alliances  , il  travailla , dès 
qu’il  fut  arrivé  à Hanover,  à former  celle 
qui  y fut  enfuite  conclue , entre  lui  & 
les  Rois  de  France  & dé  Pruffe. 

Les  foins  que  ce  Monarque  fe  don- 
na pour  l’heureufe  réulfite  de  ce  pro- 
jet , ne  rencontrèrent  pas  dé  grands  obf. 
tacles  à furmonter.  Le  Duc  de  Bour- 
bon, qui  gouvernoit  alors  le  Royau- 
me de  France  , avoit  befbin  de  fe 
fortifier  • contre  Tes  brigues  , qui  fe 
formoient  contre  lui  à Verfailles  , & 
d’arrêter  les  effets  du  refientiment  de 
leurs  Maj.  Cath.  Les  Finances  du  Roy- 
aume en  mauvais  état  i l’impôt  du  cin- 
quantième de  tous  les  biens , que  ce 
Prince  avoit»  établit  dans  un  temps  de 
paix , ' malgré  toutes  les  rcpréfentations 
du  Parlement  j le  retranchement  des  pcn- 
Jfions;  la  difette  des.  grains  , qui  avoit 
àufe  des  tumultes"  dans  plufieurs  Villes 

M Z,  du 
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du  Royaume,  & principalement  dand 
Paris  , où  l’on  en  avoit  même  craint 
les  fuites;  & la  guerre  enfin,  qu’on 
croyoit  inévitable  avec  l’Efpagne  : tout 
cela  domioit  une  médiocre  idée  de  fa 
capacité  ; affciblilfoit  par  conféquent  fon 
autorité,  & lui  faifoit  connoitre  quÊf 
s’il  vouloit  la  conferver,  il  falloit  par 
quelques  Négociations  au  dehors,  don- 
ner du  luftre  à fon  Miniftere , & mé- 
nager pour  cela  des  alliances  qui  puf> 
fent  maintenir  la  tranquillité  dans  le 
Royaume  ; & dans  la  conjonélure  pré- 
iènte  , celle  de  l’Angleterre  paroiflant 
à ce  Prince  d’une  grande  importance  , 
il  la  rechercha  avec  empreflement. 

A l’égard  du  Roi  de  Prufle , le  perfon- 
nage  qu’il  vouloit  repréfenter  en  Allema- 
gne , de  protecteur  & de  chef  des  Pro- 
teftans , ne  pouvoit  manquer  de  caufer 
quelque  inquiétude  à la  Cour  de  Vienne, 
Ce  Monarque  la  fatiguoit  fans  cefle  par 
des  repréfentationsj  .fur  les  griefs  que  pré- 
tendoient  avoir  ceux  de  la  Communion 
Réformée  dans  l’Empire  & la  Républi- 
que de  Pologne , à l’occafion  des  trou- 
bles arrivés  dans  la  Ville  de  * Thom;’ 

rien 

* te  Juillet  1724.  d s’éleva  dans  Tbortt 
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rien  ne  pou  voit  donc  être  plus  avantageux 
à S.  M.  Prulîien.  que  de  trouver  dans  fon 
union  avec  deux"  des  plus  grands  Rois 
de  l’Europe , - le  moyen  de  faire  éclater 
tout  le  2ele  , qu’EUe  paroiffbit  avoir  pour 

ceux 

à l’occafion  d’une  procelTion  , un  grand  tumul- 
te entre  les  Etudians  des  Jéfuites  , & de  jeu- 
nes gens  Lucheriens , qui  avoient  refufé  de  fe 
mettre  à genoux  quand  la  procelTion  palTa  ; & 
l’animofité  entre  les  deux  partis  fut  poulTée 
fl  loin , que  celui  des  Luthériens  en  vint  à 
forcer  les  portes  du  College  des  Jéfuites  & à 
le  piller  : cette  violence  fut  fuivîe  de  plufieur» 
profanations , fur- tout  envers  une  image  de  la 
Ste.  Vierge.  L’examen  de  cette  affaire,  qui 
fit  un  grand  bruit  dans  toute  l’Europe , mais 
I principalement  à la  Dicte  de  Pologne , fut  por- 
té devant  le  tribunal  aflefforial  du  grand  Chan- 
celier de  la  Couronne , qui  prononqa  une  fen- 
tence  très  rigoureufe  contre  les  coupables  ; & 
on  nomma  vingt  & un  Commiffaires  pour  la 
faire  exécuter , qui  fe  rendirent  pour  cela  à 
Thorn  : ce  fut  le  7.  Décembre  1724.  que  dix  des 
coupables  fouffrirent  la  mort , & que  les  corps 
de  quatre  d’entre  eux  furent  enfuite  brûlés. 
Outre  cela , on  avoir  ôté  aux  Luthériens  plu- 
fieurs  de  leurs  privilèges  , & on  les  avoit 
obligés  de  ceder  leur  principale  Eglife  aux 
Catholiques.  Prefque  toutes  les  Puiffanees 
Proteftantes  s’intereflerent  pour  leur  en  ob- 
tenir la  rellitution , mais  fur- tout  le  Roi  de 
PrufTe. 

■ M 3' 
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ceux  de  Ta  Communion , fans  craindre’ 
le  reiTentiment  des  ' Cours  de  Vienne  & 
de  Pologne. 

C’eft  ainfi  que  les  memes  vues  , & 
lès  mêmes  intérêts , quoique  par  diffé- 
rens  motifs , concoururent  à former  en- 
tre la  France  , l’Angleterre  & la  Pruflè 
une  étroite  intelligence.  Le  Roi  d’An- 
gleterre ménagea  lui^-mème  avec  celui  de 
Prulfe , qui  vint  le  voir  à Hanover , dans 
les  premiers  jours  d’Aouft  1735.  le  Trai- 
té * d’Allianoe  qui  acheva  de  l’affermir, 

& qui  y fut  fi^né  le  trois  Septembre 
fuivant  par  le  Vicomte  DE  TowN- 
SEND,  le  Comte  DE  Bro  GLI  O ,*& 
le  Baron  DE  Wallen  roth.  Après 
avoir  expofe  ce  qui  paroit  .avoir  con- 
tribué à déterminer  ces  trois  Monarques 
à 'faire  entr’eux  cette  Alliance,' je  re- 
prens  le  fil  de  ma  narration. 

■Dès  que  le  Traité  de  Commerce  con- 
clu entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpa- 
gne  le  premier  May  172^.  fut -rendu 
public,  les  avantages  confiderables  qui  ‘ 
y étoient  accordés  à S.  M.  lmp. , & I 
par  conféqucnt  à la  Compagnie  d’Of- 

tende  , 

• J 

• Voyez  à la  fin  de  ce  volume  dans  les  Pie-  \ 
ces  JuJHficatives  N”,  I.  ^ 
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tende , _ avoient  excité  en  Angleterre  & 
en  Hollande  de  grands  murmures  ; & 
iis  étoient  regardés  comme  aufli  préju-  . 
diciables  au  G)mmerce  de  ces  deux  Pu  if. 
fances , que  contraires  , fur  ce  qui  y 
' avoit  rapport  , aux  Traités  précédents 
qu’elles  avoient  fait  avec  l’Efpagne.  Le 
Roi  d’Angleterre , & les  Etats  Généraux , 
préfles  par  les  f repréfentations  & les 
plaintes  de  leurs  fujets , de  faire  annul- 
1er  les  articles  de  ce  Traité  , qui  pa- 
roiflbient  contraires  aux  intérêts  de  leur 
Commerce  , chargèrent  les  Miniftres  ' 
qu’ils  avoient  à Vienne  & à Madrid , de 
faire  à cet  égard  les  démarches  qu’ils 
jugeroient  nécelTaires.  En  conféquence 
de  cet  ordre , Mr.  de  St.  Saphorin , 
Envoyé  du  Roi  d’Angleterre  à Vienne, 
y préfenta  à la  fin  d’Aouft  1725.  un 

Mémoire  , 

t Voyez  à la  fin  de  ce  volume  dans  les  Piè- 
ce! JuJUficatîves  N®.  II.  ’ 

Ces  Repréfentations  ne  refterent  point  fans 
Répliqué  ; on  peut  voir  les  Remontrances  des 
Etats  de  Rrabant  faites  à l’Empereur , & la  Ré? 
3onfe  qu’on  publia  à Bruxelles  pour  réfuter 
es  Ecrits  des  Direéleurs  des  Compagnies  Hoî- 
andoifes , & juftifier  le  Commerce  établi  âi 
Oftende  par  l’Oélroy  de  l’Empereur. 

M 4 
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Mémoire,  dans  lequel,  après  avoir  ex- 
pofé  les  juftes  fujets  que  la  Nation  An,- 
gloife  avoir  de  fe  plaindre , des  avanta-  i 
ges  que  le  nouveau  Traité  de  G)mmer- 
ce  avec  TEfpagne , qui  venoit  d’ètrc 
conclu , aceordoit  aux  fujets  des  Pays- 
Bas  Autrichiens  dans  les  Indes  Orien- 
tales & Occidentales , il  fupplioit  l’Em- 
pereur d’y  avoir  égard,  en  obfervant 
fidèlement  fur  cet  article  ce  que  les  an- 
ciens Traités  avoient  réglé.  Ce  Mé- 
moire paroilfant  dans  un  tems  où  il  n’é- 
toit  point  encore  queftion  du  Traité 
d’Hanover , fut  bien  requ  à Vienne  5 & 
comme  l’Empereur  fouhaittoit  autant  de 
ménager  l’Angleterre  que  la  Hollande  , 
on  répondit  à Mr.  de  St  Saphorin  : que 
S.  M.  lmp.  ne  defiroit  rien  tant  que 
d’entretenir  l’amitié  & l’intelligence , qui 
'légnoit  entr’Elle  & le  Roi  d’Angleter-; 
re  : qu’Elle  concerteroit  volontiers  avec 
l’Efpagne,  les  moyens  de  donner  à ce 
Monarque,  toute  la  fatisfadion  qui  fe- 
roit  poîïible  j & de  lui  faire  connoitre 
combien  on  étoit  éloigné  de  vouloir 
donner  quelque  atteinte  aux  privilèges , 
qui  avoient  été  accordes  à fes  fujets 
dans  les  anciens  Traités  : enfin,  que 
l’Empereur  enverroit  inceJÛTamment  un 

Miniftre 
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Milliftre  exprès  pour  cela  à Hanover  , 
où  le  Roi  d’Angleterre  fe  trouvoit  alors. 

Quant  à la  Cour  d’Efpagne,  Milord 
Harrington,  conjointement  avec  l’Am- 
bafladeur  d’Hollande,  y avoit  préfenté, 
dès  le  mois  de  Juillet , un  Mémoire  eiir 
tierement  conforme  à celui  de  Mr.  de  St- 
S^horin  : Mais  depuis  la  conclufion  du 
Traité  de  Vienne , le  langî^e  flatteur 
& plein  de  confiance  qu’on  ayoit  d’a- 
bord tenu  à l’Angleterre,  perdant  cha- 
que jour  quelque  chofe  de  fa  douceur  ; 
le  Marquis  de  Grimaldo  eut  ordre  de 
répondre  à Milord  Harrington , que  la 
continuation  de  l’Alliance  , & du  Com- 
merce de  la  Grande  Bretagne  avec  l’Ef- 
pagne,  dépendoit  déformais  de  la  refti- 
tution  de  Gibraltar  j & à cette  répliqué 
aflez  feche.  Milord  Harrii^ton  fut  qu’on 
avoit  ajoûté , en  parlant  du  Roi  d’An- 
gleterre , la  finguliere.  rodomontade  de 
dire  , qtc'il  fe  hâte  de  retovmer,  dans  foit 
^yaume  four  y ajfembler  fon  Parlement  r 
qui  il  commence  par  y propofer  denouf 
rendre  Gibraltar,  Voilà  comment  la 
Cour  de  Madrid  jugea  à propos  de  s’ex- 
pliquer avec  le  Miniltre  Anglofs  i & tou- 
tes les  conférences  qu’il  eut  encore  dans 
la  fuite  avec  les  Marquis  de  Grimaldo, 

M f & 
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& de  la  Paz , conjointement  avec  l’Anr- 
baflàdeur  d’Hollande,  n’aboutirent  qu’à 
Élire  hâter  le  départ  du  courier,  qu’on 
envoya  à Vienne  chercher  la  : leçon  qu’il 
faudroit  leur  réciter , fi  leurs  iiiftances 
devenoient  plus  préflantes. 

Quelque  éloigné  que  fCit  l’Empe- 
reur , dans  la  conjoiiAure  'critique  où  ^ 
étoient  les  chofes,  -de  vouloir  mal  à 
propos  aigrir  le  Roi  d’Angleterre  & la 
République  d’Hollande , fur  un  article 
aufii  intereflant  pour  ces. deux  Puilfan- 
ces  que  celui  du  commerce  : il  étoit  ce- 
pendant encore  moins  difpofé  à con- 
ftntir  de  perdre  les  avantages,  qu’il  a- 
voit  obtenu  de  l’Efpagne  en  faveur  de 
fts'  fujets  j & comme  il  ne  pouvoir  igno- 
rer, par  tout  ce  qui  s’ étoit  pafle  lorfqu’il 
avoir  accordé  fon  Odroi  pour  l’établiflè- 
ment  de  la  Compagnie  d’Oftende , que 
les  deux  Puilfances  maritimes  n’euflent 
dès  lors  formé  le  projet  de  le  détruire  j 
il  croyoit  fa  gloire  intéreflee  à le  fou- 
tenir  ; & félon  quelques  braits , qui 
couroient  dans  ce  temps  là,  plus  d’uner 
perfoime  à la  Cour  de  ce  Monarque 
avoîent  ^rand  intérêt  à lui  infpircr  cette 
iêrracté.  Pour  concilier  doirc  autant  qu’il 
«toit  pofllble,  tes  lècrettes  difpofitions  oit 
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il  étoit,  de  protéger  la  Compagnie  d’Of^ 
tende , avec  les  égards  qu’il  vouloir  mon- 
trer pour  les  repréfentations , que  l’An- 
gleterre & la  Hollande  lui  faifoient  de 
concert  pour  *la  détruire , l’Empereur 
chargea  le  Comte  de  Kônikfeg,  qu’il 
envoyoit,  comme  j’ai  déjà  dit,  Ambaf- 
fadeur  en  Efpagne , de  difpoier  leurs 
Maj.  Cath.  à offrir,  ou  à laiifer  entre- 
voir fimplement  aux  deux  Puiffancés 
maritimes , quelques  nouveaux  avanta- 
ges pour  leur  commerce  , qui  fervilîent  à 
calmer  la  jaloufie  que  leur  caufoit  celui 
qui  fe  faifoit  à Oftende.  Au  reftc  les 
vues  de  S.  M.  I.  ne  fe  bornoient  pas  là  : 
Elle  fe  propofoit  de  donner  lieu , par 
l’eiitremife  de  l’Efpagne , à une  négo- 
ciation avec  l’Angleterre  & la  Hollande, 
•qu’on  pût  faire  traîner  affez  long-tems 
pour  en  tirer  le  double  avantage , de 
détourner  l’acceflion  de  LL.'  HH.  PP. 
au  Traité  d’Hanover , & de  rendre  l’é- 
tat de  la  Compagnie  d’Oflende  plus  cer- 
tain. C’eft  dans  ce  fens  qu’on  parla  au 
Duc  de  Ripperda  à Vienne  avant  fou 
•départ  j & on  l’exhorta  fort , de  tepré- 
•fenter  au  Roi  d’Efpagne  , qu’il  étoit 
•d’une  extrême  importance  de  ménager 
'la  Republique  d’Hollande  , afin  d’éviter 
que  la  puilfance  formidable  des  Rois  al- 

M <5  liés 
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liés  par  le  Traité  d’Hanover  , venant 
encore  à s’accroître  par  leur  union  avec 
les  Etats  Généraux  ^ ne  détournât  pln- 
lîeurs  Princes  d’Allemagne  ou  du  Nord  , 
d’entrer  dans  la  Ligue  de  Viernie,  & 
ne  rendît  infrudueufes  les  démarches 
qu’on  faifoit  pour  les  déterminer  à pren- 
dre cette  réfolution. 

On  ajouta  encore  au  Duc  de  Ripper- 
da  : que  le  moyen  le  plus  efficace , & 
le  plus  aifé  pour  réuffir  dans  ce  projet , 
étoit  d’entretenir  la  République  d’Hollan- 
de , dans  l’efpérance  d’obtenir  de  nou- 
veaux avantages  pour  fou  commerce , de 
paroître  même  vouloir  la  favorifer  en  tout, 
& lui  donner  la  préférence  fur  l’An- 
gleterre , pour  laquelle , depuis  la  iîgna- 
ture  du  Traité  d’Hanover  , il  n’étoit  pas 
naturel  que  l’Efpagne  eut  de  fort  grands 
ménagemens  i & qu’enfin  s’il  n’étoit 
pas  polîible  de  gagner  par  tous  ces  mé- 
nagemens tes  Etats  Généraux,  il  falloit.v 
tâcher  de  femer  entr’eux  & les  Anglois,  . 
une  méfîntelligence  qui  refroidit  l’union 
oiï  ils  parpidoient  être  i & qui  contrit 
buat  par  confequent,  à rompre,  les  me- 
lures  queprenoient  les  Princes  qui  s’é- 
’ toient  unis  par  le  Traité  d’Hanover,  pour 
attirer  la  HoUande  dans,  leur  alliance.,  ^ 

ik- 
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. Le  Duc  de  Ripperda  étant  donc  ve- 
nu de  Vienne  bien  inllruit  des  inten- , 
tiens  de  cette  Cour  - là  , & ayant  été 
élevé  tout  à coup  à la  place  de  pre- 
mier Miniftre  en  Efpagne  , U ne  tarda 
pas  à trouver  l’occalion  d’employer  au- 
près des  AmbaflTadeurs  d’Angleterre  & 
d’Hollande,  l’artifice  fur  lequel  devoit 
rouler  la  Négociation  qu’on  lui  avoit 
confeillé  d’entamer  avec  euxj  car  com- 
me c’étoit  à lui  que  tous  les  Miniftres 
étrangers  s’adreflbient  "pour  les  affaires 
qu’ils  avoient  à ménager  en  Efpagne; 
ceux  d’Angleterre  & d’Hollande , qui 
defiroient  fort  d’avoir  une  réponfe  aux 
Mémoires,  qu’ils  avoient  préfentés,  ne 
manquèrent  point , peu  de  jours  après 
fon  arrivée,  de  l’infbruire  dans  les  au- 
diences qu’il  leur  donna , des  démar- 
ches qu’ils  avoient  faites  pour  éxécuter 
les  ordres  de  leurs  maîtres , & de  l’i- 
nutilité dont  elles  avoient  été  )ufqu’a- 
lors. 

Lê  Duc  de  Ripperda , du  caradere 
duquel  on  a pu  juger  par  les  difeours 
pleins  d’imprudence , que  j’ai  rapporté 
qu’il  avoit  tenus  à Vienne  avant  que 
le  Traité  d’Hanover  eut  été  conclu  , ne 
étpit  pas  . expliqué  d’une  maniéré 

moins 
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moins  extraordinaire , après  que  ce  Trai- 
te devint  public  : Nom  apprendrons  bien  y 
dit-il  un  jour  , à des  peribnnes  de  cette 
Cour-là,  qui  lui  parlôient  de  la  puiC- 
fance  des  Princes,  que  ce  Traité  avoit 
unis  : Nom  apprendrons  bien  à ces  petits 
MeJJienrs  à faire  des  Traités  : le  Bÿi  Geor- 
ge  y ^ le  Duc  de  Bourbon  devraient  fim- 
ger  y qiéon  connoit  trop  la  fâcheufe  fitua- 
tion  où  ils  fe  trotwent , pour  fallat^tner 
de  leur  union  y ils  ont  ettibarqué  k Egi 
de  Frujfe  dans  une  alliance , dont  il  court 
rifque  de  Je  repentir  bien-tht.  Ces  fan- 
faronades  , dont  ordinairement  tout  le 
fniit  eft  d’expofer  à la  rifée  du  public 
celui  qui  les  débite  , n’avoient  pas 
trouvé  beaucoup  d’applaudiflèment  à 
Vienne  j mais  à la  Cour  de  Madrid, 
oi\  le  Duc  de  Ripperda  les  avoit  répé- 
tées , il  paroiflbit  qu’elles  n’y  étoient 
point  defaprouvées  ; les  deux  Ambafla- 
deurs  d’Angleterre  & d’Hollande  ne  les 
avoient  point  ignorées , & le  premier , 
iavant  l’arrivée  du  Duc  de  Ripperda,  en 
avoit  même  porté  des  plaintes  à la  Cour 
d’Efpagne,  dont  elle  n’avoit  pas  feit 
beaucoup  de  cas.  L’approbation  tacite' 
qu’elle  paroiflbit  donner  par-là  à des  diC- 
cours  fî  peu  convenables , faîfoit  que 

ks 
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les  deux  Miniftres  dont  je  parle , s’at- 
tendoient  à voir  le  Duc  de  Ripperda 
Soutenir  dans  les  conférences  qu’ils  au- 
roient  déformais  avec  lui , le  même  ton 
de  hauteur , qu’il  avoit  affedlé  de  pren- 
dre à Vienne  ; & quoiqu’ils  fuifent  auflî 
peu  allarmés  de  fes  projet!^  que  de  fes 
menaces  , ils  voyoient  avec  peine  que 
la  difpofition  011  il  paroiflbit  être,  leur 
donnoit  peu  d’efpérance  de  recevoir  une 
■réponfe  favorable  de  la  Cour  d’Elpa- 
çne,  aux  repréfentations  qu’ils  avoient 
“faites  & qu’ils  vouloient  renouvellen 

Milord  Harrintgton  & Mr.  Wander-^ 
tneer  fe  trompèrent  cependant  : car  foit 
que  le  Duc  de  Ripperda  voulut  réparer  la 
témérité  avec  laquelle  il  avoit  parlé  dii 
Roi  d’Angleterre , ou  qu’il  reconnut 
combien  fes  difcours  étoient  capables  de 
faire  avorter  certains  projets  , dont  il 
ctoit  alors  occupé  j bien  loin  de  foute- 
nir  avec  les  deux  Miniftres  d’Angleterre 
& d^Hollande , la  fierté  qu’il  avoit  d’a- 
bord affecftée  dans  fes  difcours , & de 
continuer  à paroitre  perfuadé  qu’aucune  ^ 
Puiifance  n’étoit  en  état  de  s’oppofer  aux 
deflèins  des  Cours  de  Vienne  & de  Ma- 
drid > il  témoigna  à ces  deux  Ambafla- 

deursi 
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deurs  de  grands  égards  pour  le  Roï 
d’Angleterre  & pour  les  Etats  Généraux  j 
& un  fincere  defir  de  fortifier  les  bon- 
nes intentions  qu’avoit , leur  dit-il , le 
Roi  d’Efpagne , d’entretenir  avec  Sa  Ma). 
Britaimique  & leurs  Hautes  Puiflances, 
une  parfaite^ntelligence  ; & rejettant  en- 
fuite,  félon  fa  coutume,  iùr  l’incapa- 
cité de  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans 
Ite  Miniftere  , la  lenteur  avec  laquelle 
on  avoir  différé  de  répondre  à leurs  Mé- 
moires, il  parut  qu’il  cherchoit  à ban- 
nir de  leur  efprit , l’idée  que  cette  len- 
teur leur  avoir  peut-être  donné,  qu’on 
n’avoit  nulle  envie  de  les  fatisfaire;  & 
il  les  pria  d’être  perfuadés  au  contraire, 
que  la  bomie  volonté  de  leurs  Maj. 
Cath.  étoit  à cet  égard  très-fincere  i & 
qu’aufli-.tôt  après  l’arrivée  du  Comte  de 
Kônikfeg , on  prendroit  de  concert  avec 
- lui , les  mefures  les  plus  promptes  pour 
examiner  les  articles  du  traité  de  com- 
merce ligné  à Vienne , qui  paroiffoient 
contraires  aux  anciens  privilèges  , ac- 
cordés par  l’Efpagne  en  faveur  de  celui 
des  Anglois  & des  Hollandois,  afin  de 
les  changer , s’il  étoit  néceifaire. 

Ce  n’étoit  pas  au  refte  uniquement 
fur  ce  qui  avoir  rapport  au  commerce, 

que 
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que  le  Duc  de  Ripperda  cherchoit  de 
concert  avec  la  Cour  de  Vienne  , à mé- 
nager les  deux  PuilTances  maritimes,  & 
à entamer  une  Négociation  avec  elles  y 
qui  ne  fervit  qu’à  gagner  du  temps  i fes 
vues  s’étendoient  plus  loin , & comme 
il  connoiflbit  mieux  que  perfonne,  qu’il 
s’en  falloit  beaucoup  qu’on  ne  penfat  à 
Vienne  avec  la  même  vivacité  qu’à  Ma- 
drid , tant  fur  ce  qui  concernoit  le  ma- 
riage de  l’ArchiduchelTe  avec  l’Lifant 
Dom  Carlos , que  fur  les  moyens  d’at- 
taquer la  France  j & qu’il  ne  pouvoit 
aufli  ignorer,  que  c’étoit  cependant  fur 
les  afliirances  pofitives , qu’il  avoit  don- 
né à leurs  Maj.  Cath.  de  la  difpofition 
favorable  où  îe  trouvoit  à cet  égard 
l’Empereur , qu’étoit  principalement  éta- 
blies fa  faveur  & fa  puiflànce  } il 
craignoit,  que  l’arrivée  du  Comte  de 
Kônikfeg  , ne  fut  fatale  à l’une  & 
à l’autre  J & que  tous  les  délais  que 
ce  Miniftre  ne  manqueroit  point  d’ap- 
porter à l’éxécution  des  vaftes  & agréa- 
bles projets  , dont  il  avoit  flatté  le  Roi 
& la  Reine  d’Efpagne , ne  leur  ouvrit 
enfin  les  yeux  fur  leur  peu  de  folidité  ; 
&c  ne  le  rendit  la  vidime  du  jufte  ref- 
fentiment,  qu’ils  auroient  l’un  & Tau- 
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tre  d’avoir  été  tromjîés.  Occupé  donc 
à prévenir  un  événement  qui  pouvoit 
hii  devenir  fi  funefte , & ne  fe  flattant 
pas  de  pouvoir  rien  gagner  du  côté  de 
la  Gour  de  Vienne , le  Duc  de  Ripperda 
parut  dans  le  commencement  de  l’année 
172^.  c’eft-à-dire' peu  de  temps  après  être 
parvenu  au  premier  Miiiiftere , avoir  des 
ménagemens  pour  les  AmbalTadeurs  d’An- 
gleterre & d’Hollande , qui  furprirent 
autant  le  public  en  Efpagne,  qu’il  l’a- 
voit  été  des  difcours  contraires  à une 
pareille  difpofition  , qu’il  avoit  tenus.  • • 

Comme  011  ne  favoit  donc  à quoi  les 
attribuer , ni  encore  moins  comment  al- 
lier l’intelligence  qui  paroiflbit  entre  lui 
& ces  deux  Miniftres , avec  celle , toute 
oppofée , qui  regnoit  entre  l’Empereur 
& le  Roi  d’Efpagne  ,*  chacun , comme 
c’eft  l’ordinaire  dans  les  Cours , éxerqoit 
à cet  égard  fa  politique  par  beaucoup  de 
raifonnemens  : Et  ce  n’a  été  qu’après  la 
difgrace  du  Duc  de  Ripperda , que  j’ap- 
pris du  Comte  de  Lambilli , ce  qui  avoit 
déterminé  ce  Miniftre  à faire  de  fem- 
blables  démarches.  Il  me  dit  alors  , 
que  le  Duc  de  Ripperda  qui  connoiflbit 
parfaitement , que  c’étoit  en  vain  qu’on 

fe  . 
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fe  flattoit  en  Efpagne  de  déterminée 
FEmpereur  à marier  la  Princelïè  fa  fille 
avec  l’Infant , & à déclarer  conjointe- 
ment avec  leurs  Maj.  Cath.  la  guerre 
à la  France , avoit  formé  le  projet  de 
mettre  tout  en  ufage  pour  diviler  les 
Princes  qui  s’étoient  unis  par  le  traité 
d’Hanover  i afin  , s’il  étoit  poflible , de 
détruire  cette  alliance.  Le  même  Comte 
de  Lambilli  m’ajouta  , que  le  Duc  de 
Ripperda  fouhaittoit  principalement  de 
gagner  la  France , dans  la  vue  d’employer 
en  fuite  fa  Puilfance , quand  la  bonne 
intelligence  feroit  une  fois  bien  rétablie 
entr’elle  & l’Efpagne,  pour  faire  éxé- 
cuter  à FEmpereur  tout  ce  qu’il  avoit 
promis  à leurs  Maj.  Cath.  & fpéciale- 
ment  le  mariage  de  l’Infant  Dom  Car- 
, los  avec  l’Archiduchelfe  , auquel  il  lui 
' paroilfoit  vraifemblable  , que  le  Roi 
Très-Chrét.  ne  feroit  point  contraire  y 
puifque  par  cet  établiflèment , , la  plus 
grande  partie  de  l’Europe  fe  trouveroit 
foumife  à la  maifon  de  Bourbon  : mais 
qu’en  même  temps  pour  ménager  la  Rei- 
ne d’Efpagne , à qui  dans  ce  temps-là 
tout  ce  qui  pouvoit  avoir  quelque  rap-  " 
port  à la  France  étoit  non  feulement 
très  - fulpeêl , mais  encore  fouveraine- 

ment 


Digitized  by  Google 


-284  M^M'OIK^S  DI  Mr. 
ment  odieux , le  Duc  de  Ripperda  vou- 
loit  fe  conduire  de  façon  dans  l’exécu- 
tion  de  fes  defleins,  que  la  France  ne 
put  en  avoir  dans  le  commencement  la 
moindre  connoiflance  j & que  la  crainte 
de  fe  voir  abandonnée  de  fes  Alliés,  & 
expofée  à foutenir  feule  la  guerre  con- 
tre les  principales  Puiflances  de  l’Euro-^ 
pe  , l’obligeât,  pour  éviter  l’orage  que 
î’Efpagne  auroit  formé  contr’elle , de 
ménager  fa  réconciliation  avec  cette  Cou- 
ronne, aux  conditions  que  leurs  Ma). 
Cath.  jugeroient  alors  à propos  de  lui 
impofer.  Ces  conditions  au  refte  dévoient 
être,  d’acceder  au  Traité  de  Vienne,  ^ de 
concourir  avec  leurs  M.  C.  à faire  exé- 
cuter fidèlement  à l’Empereur  les  pro- 
melfes  qu’il  avoit  faites. 

Pour  faciliter  l’éxécution  de  ce  projet 
en  commençant  à donner  à la  France 
quelque  méfiance  de  la  fidélité  de  fes 
Alliés , le  Duc  de  Ripperda  s’étoit  pro- 
pofé  de  faire  différentes  tentatives  pour 
rompre  l’union  de  l’Angleterre  avec  la 
France  j dans  le  même  tems  que  la  Cour 
de  Vienne  tâcheroit  de  fon  côté  de 
détacher  le  Roi  de  Pruffe  de  la  Ligue 
d’Hanover.  Le  Duc  de  Ripperda  fè 
perfuadoit,  qu’en  gagnant  ce  Prince  ou 

le 
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le  Roi  d’Angleterre , le  Traité  d’Hanover 
tomberoit  entièrement  : que  la  Hollande 
& quelques  autres  Puillances  de  l’Eu- 
rope, qui  paroilToient  portées  à fe  join- 
dre aux  Rois  alliés , voyant  ces  Mo- 
narques divifés , ceflbroient  de  vouloir 
entrer  dans  l’Alliance  qu’ils  avoient  fai- 
te : enfin  qu’on  reduiroit  infenfiblemenü 
la  France  au  point  où  on  vouloir  la 
conduire  , avec  tant  d’art,  à ce  que  pré-' 
tendoic  le  Duc  de  dé  Ripperda , que  la' 
Reine  d’Efpagne  ni  l’Empereur  , ne  pour- 
roient  avoir  aucun  foupqon , que  les  yues 
de  ce  Minillre  tendiflent  à réunir  plus 
étroitement  & plus  utilement  que  jamais 
la  France  avec  l’Efpagne.  Au  refte  lî 
ce  delTein  paroiflbit  devoir  trouver  bien 
des  obftacles,  ce  Minif^  ne  laiiToit  pas 
d’entrevoir  aufïi  plufîeurs  moyens  pour 
le  faire  réufîîr. 

L’union  qui  avoit  régné  entre  les  deux 
Cours  d’Angleterre  & de  France,  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  Regence  du 
Duc  d’Orléans  , n’avoit  plus  fous  le 
Miniftere  du  Duc  de  Bourbon  les  mê- 
mes principes , ni  par  conféquent  la  mê- 
me folidité } & ce  n’étoit  uniquement 
qu’aux  fuites  qu’avoient  entrainé  la  rup- 
ture du  mariage  du  RqI  Très-Chrét. 

■ aveq 
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avec  l’Infante  , qu’on  devoit  attribuer 
l’alliance , & l’étroite  intelligence , que 
le  Traité  d’Hanover  venoit  de  renouvel- 
er entre  ces  deux  Q)urs.  On  pouvoit 
fort  aifément  encore  révoquer  en  dou- 
te, difoit  le  Duc  de  Ripperda  , que 
l’Angleterre  qui  paroilfoit  dans  le  temps 
dont  je  parle , la  feule  Puiifance  qui 
e’empreila  à ménager  la  réconciliation 
des  deux  Rois  de  France  & d’Efpagne, 
eut  fort  à cœur  de  réufîir  dans  cette 
Négociation  i & de  réunir  les  deux  bran- 
ches de  la  Maifon  Royale  de  France  , 
fi  peu  d’années  ' après  s’ètre  vantée  d’a- 
voir divifé  l’Efpagne  & la  France  plus 
réellement  que  jamais , comme  s’en  étoit' 
expliqué  la  Reine  Anne 

Une  fi  fubite  converfion  de  la  part  de 
l’Angleterre  devoit , au  jugement  du  mê- 
me Miniftre,  tout  au  moins  paroitre  un 
peu  fufpedle  à la  France  j & de  là  il 
concluoit  ; Que  le  Duc  de  Bourbon  & 
les  Miniftres  du  Roi  Très-Chrèt.  fe  mé- 
fieroient  de  la  fincérité  des  bons  offices 
que  l’Ambafladeur  d’Angleterre  en  ER 
pagne,  devoit  employer  pour  la  recon-- 

ciliation  : . 

. * Dans  la  harangue  qu’elle  fit  à fon!J?atleÂ 
^ent  le  17.  Juin. 
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dliation  : Que  les  démarches  qup  cette 
méfiance  occafionneroit , pour  découvrir 
le  fondement  de  leurs  foupçons , feroient 
infailliblement  apperques  par  le  Miniftre 
Anglois  i & que  de  là  il  en  naitroit  quel- 
que refroidiilèment  entre  les  Rois  d’An- 
gleterre & de  France , ou  tout  au  moins 
une  certaine  referve  de  part  & d’autre, 
qui  en  eft  comme  l’avant-coureur. 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  Ripperda 
fe  propofoit  de  flatter  l’Angleterre,  qu’elle 
obtiendroit  des  avantages  confiderables 
pour  fon  commerce,  dès  que  cette  Cou- 
ronne • voudroit  fe  les  procurer  par  fes 
liaifons  avec  l’Efpagne  j & il  efperoit 
qu’une  propofition  fi  intéreflànte  pour 
la  Nation  Angloife,  ébranleroit  facilement 
la  fidélité  qu’elle  îtfedoit  d’avoir  pour  fes 
engagemens  avec  la  France.  Il  n’étoit 
pas  moins  convaincu  que  fi  le  Duc  de 
Bourbon  s’appercevoit  de  quelque  figne 
de  mauvaife  foi  de  la  part  de  la  Cour 
Britannique  , fur  un  article  aulîi  délicat, 
il  fe  détermineroit  à traiter  à fon  tour 
avec  l’Efpagne  faits  la  participation  de 
l’Angleterre  j & qu’enfin  toutes  les  in- 
trigues , que  les  uns  & les  autres  em- 
ployeroient  pour  fe  dévoiler , devant  né- 

ceflal- 
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ceflàirement  aboutir  à lui  , il  pourroîfr 
alors  les  mettre  utilement  à profit , pour 
infinuer  à la  France,  que  l’Angleterre  la 
trahilToit  i & à l’Angleterre  que  la  France 
ne  demandoit  pas  mieux , que  de  la  ren- 
dre la  vidime  de  fa  réconciliation  avec 
l’Efpagne.  Il  fe  flattoit  d’animer  & d’ai- 
grir ainfi  ces  deux  Puilfances  l’une  contre 
l’autre , & d’engager  l’une  des  deux  à re- 
chercher féparément  l’alliance  & l’amitié 
de  l’Efpagne  j ce  qui  anéantiroit  entière- 
ment, comme  le  Duc  de  Ripperda  le  de-- 
îiroit,  le  Traité  d’Hanovef,  & condui- 
roit  infeniiblement  la  France  à entrer 
dans  les  vues  de  leurs  Maj.  Catholiques. 

Tel  étoit  donc , commet  me  l’aflura  le 
Comte  de  Lambilli  , le  projet  qu’avoit 
formé  le  Duc  de  Ripperda , & dont  l’ob- 
jet principal  étoit  de  féparer  la  France 
de  fes  Alliés  , comme  c’étoit  ce  que  la 
Cour  d’Efpagne  & même  l’Empereur  pa- 
roilfoient  fouhaiter  le  plus  vivement  , 
' quoique  pour  des  fins  bien  différentes. 
Il  eft  à croire  que  le  Duc  de  Ripperda 
auroit  affermi  pour  toujours  la  puiifan- 
ce  à laquelle  il  étoit  parvenu  en  Efpàgne  , 
s’il  eût  fu  conduire  ce  deffein  avec  la  pru- 
dence qu’il  exigeoitj  mais  ce  n’étoit  pas 

la 
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la  vertu  dominante  de  ce  Miniftre.  Quoi- 
que le  Comte  de  Lambilli  , de  qui  je 
tiens  le  détail  que  je  viens  de  faire , ne 
l’ignorât  pas , il  prétendoit  cependant  que 
fl  la  Cour  d’Efpagne  eut  lailîe  le  Duc  de 
Ripperda  en  place , le  projet  qu’il  avoit 
formé  auroit  pu  réuflir  j & que  ce  qui 
l’a  fait  manquer,  doit  être  uniquement 
attribué  aux  foupqons  que  la  G)ur  de 
Vienne  conçut  à la  fin , des  intentions 
de  ce  Miniflxe , & aux  mefures  qu’elle 
prit  en  conféquence  pour  lui  ôter  la  con- 
fiance de  leurs  Maj.  Cath.  Je  ne  doute 
point  qu’il  n’y  eut  quelque  chofe  de  vrai, 
dans  ce  que  penfoit  le  Comte  de  Lam- 
billi ; mais  il  faut  cependant  convenir, 
que  la  vivacité  du  Duc  de  Ripperda , ne 
pouvoir  gueres  fe  concilier  avec  la  fageR 
fe  que  demandoit  un  delfein  auffi  déli- 
cat, que  celui  qu’il  avoit  formé.  Indépen- 
damment de  cela , les  confidences  hors 
de  propos  que  j’aurai  bientôt  lieu  de  rap- 
porter , que  ce  Miniftre  fit  aux  Ambafla- 
deurs  d’Angleterre  & d’Hollande  j le  peu 
d’attention  qu’il  eut  à dérober  la  comioiC- 
fance  des  démarches  qu’il  faîfoit  tantôt  du 
côté  de  l’Angleterre,  tantôt  de  celui  de 
la  France  & de  la.  Hollande  pour  les  ga- 
gner, & même  eu  faveur  du  Prétendant; 

Tom.  2,  . : . . . toutes 
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toutes  ces  variations , dis-je , mirent  le$ 
Alliés  d’Hanover,  & même  la  Cour  de 
Vienne  fort  en  garde  contre  fa  mauvaife 
foi  , ou  au  moins  contre  fou  extrême 
^égeçeté  ; enforte  que  tous  les  projets  qu’il 
avoit  formés  devinrent  inutiles & ne 
iervirent  qu’à  hâter  le  moment  de  fa  chute. 

, Pendant  que  le  Duc  de  Ripperda  étoit 
occupé  à trouver  les  moyens  de  détruire 
la  Ligue  d’Hanover , le  Comte  de  Kônik- 
feg  Ambafladeur  de  l’Empereur , qu’on 
attendoit  à la  Cour  d’Efpagne , avec  une 
impatience  proportionnée  aux  grandes 
efperances  qu’on  y avoit  conçues , des 
Négociations  importantes  dont  on-  le 
çroyoit  chargé  j arriva  enfin  à Madrid 
avec  la  Comteflè  fon  Epoufe,  & ils  fu- 
rent d’abord  habiter  une  Quinte  ou  mai- 
fon  de  Campagne , que  le  Comte  d’Agui- 
lar  avoit  auprès  de  cette  Capitale.  Tou- 
tes les  perfonnes  confiderables , tant  de 
la  Cour  que  de  la  Ville  s’emprefierent 
de  les  y aller  voir  ; mais  malgré  l’impa- 
tience que  l’on  avoit  à la  Cour  d’en- 
tretenir ce  Miniftre , la  goûte  le  retint 
aflez  long-tems  dans  ce  féjour.  Quand 
cette  incommodité  lui  permit  enfin  de 
venir  au  Château  du  Pardo,  oùétoient  i 

alors 

.*  Ce  fut  le  x5.  Janvier  17*$.  - 
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alors  le  Roi  & la  Reine , il  fut  requ  de 
leurs  Maj.  Cath. , de  même  que  la  Com- 
telfe  de  Kôiiikfeg  , avec  toutes  les  dé- 
monftrations  polfibles  d’égard  & d’amitié 
pour  l’Empereur , & de  diltindion  pour 
leurs  perfoimes.  La  Cour  le  mit  le  jour 
de  leur  arrivée  en  habit  de  fête  j la  Rei- 
ne d’Efpagne  voulut  que  la  Princeife  de 
Robec,  une  de  fes  Dames  du  Palais  , 
qui  étoit  Flamande  comme  la  Comteiîè 
de  Kônikfeg , fit  les  homieurs  de  la  Cour 
à cette  AmbalTadrice , en  l’accompagnant 
chez  le  Duc  de  Ripperda  où  elle  devoit- 
dîner  avec  le  Comte  fon  époux  > en  un 
mot,  il  parut  qu’on  ne  vouloit  oublier 
aucune  de  toutes  les  petites  attentions, 
qui  plaifent  lî  fort  dans  les  Cours  , pour 
marquer  au  mari  & à la  femme , combien 
leurs  perfonnes  & leur  arrivée  étoient 
agréables. 

J’étois  allé  ce  jour-là  au  Pardo  , où  la 
curiofité  m’avoit  attiré  comme  bien  d’au- 
tres y & y ayant  dîné  chez  la  Comteflè 
de  S O L R E avec  le  Prince  de  Nassau 
SiEGEN  t,  qui  étoit  venu  en  Efpagne 

N Z * prêt 

t II  étort  venu  en  Efpagne  pour  demander 
le  payement  des  arrerages  dûs  à la  fuccelTion 
du  Roi  d’Angleterre  Guillaume  111-  comme  fon 
plus  proçhe  héciciec , & peut  L Mai. 
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prefqu’en  même  tems  que  moi  i le  Duc 
d’Ormond  , qui  y refidoit  alors  ; & le 
Comte  jde  Feriiandnuriez.  La  Princeflè 
de  Robec  fille  de  la  Comtefle  de  Solre 
vint  nous  trouver , & nous  apprit  que  le 
repas  du  Duc  de  Ripperda  s’étoit  pafle 
aflez  férieufement,  & avec  une  affedlation 
de  joye  & d’empreflement  de  la  part  de 
ce  premier  Miniftre , qui  avoit  paru  plus 
forcée  que  fincere. 

Ce  début  entre  deux  hommes  qu’oit 
croyoit  devoir  agir  par  le  même  efprit  « 
fe  répandit  bientôt  dans  le  public  i & 
comme  dans  les  Cours  rien  de  ce  qui  fe 
paflè  entre  ceux  qu’on  y voit  jouer  les 
principaux  rôles,  n’eft  indiférent  i & qu’à 
force  de  réflexions  & de  commentaires 
fur  leurs  démarches , on  parvient  quel- 
ques fois  à deviner  leurs  lècrettes  dilpo- 
fitions  i on  ne  tarda  pas  à fe  dire  à l’o- 
reille , que  dans  la  maniéré  d’agir  du 
Duc  de  Ripperda  avec  l’Ambafladeur  de 
l’Empereur , il  y entroit  beaucoup  plus 
de  politique  que  de  confiance  : cette  opi- 
nion, par  un  effet  affez  bizarre , eu  égard 
aux  conjonctures  du  tems , contribua  à 

dimi- 

! 

Cath.  d’obtenir  de  l’Empereur,  qu’il  fut  rcmîi 
en  pofTeflàon  de  fa  Principauté  de  Siegen,  & 
d’auttes  biens  dans  les  fays.bas  qu’il  piétendoil 
->  lui  appaiteniTi 


Digitized  by  Goo^I' 


rABBB'  DE  MONTGON.  29i 
diminuer  raverfioii  & même  le  mépris 
que  les  Elpagnols  avoient  montré  pour 
le  Duc  de  Ripperda,  dans  les  premiers 
momens  qu’il  avoir  été  mis  en  place.  Il 
n’y  a aucune  Nation  qui  foit  plus  préve- 
nue pour  elle-même  que  l’eft  la  Nation  ER 
pagnole , & plus  fenfible  en  même  tems  à 
tout  ce  qui  peut  blefler  fon  honneur , & 
celui  de  fon  Souverain  ; comme  elle  ne 
trouvoit  donc  rien  dans  le  Traité  de  Vien- 
ne , qui  ne  fût  une  preuve  qu’on  y avoit 
facrifié  l’un  & l’autre  pour  des  efpéran- 
ces  chimériques  , elle  n’en  avoit  point 
diflîmulé  fon  reflentiment  j & par  un 
nombre  d’écrits  qui  s’étoient  répandus*  à 
Madrid , le  caradere  & la  religion  du  Duc 
de  Ripperda , étoient  aulfi  peu  épargnés 
que  fa  capacité  & fon  ouvrage.  Les  ER 
pagnols  s’appercevant , quand  le  Comte 
‘ de  Kônikfeg  fut  arrivé  , que  ce  Miniftre  - 
ne  paroilToit  point  être  à fon  égard  dans 
l’entiere  dépendance  où  ils  s’étoient  at- 
tendus de  le  voir , revinrent  un  peu  fur 
fon  fujet , & cela  parut  par  la  celfatioii 
de  ces  écrits , dans  lefquels  fa  réputation 
étoit  fl  peu  ménagée. 

Une  des  chofes  qui , dans  ce  tems-là , 
révolta  le  plus  à Madrid  les  Grands  auflî- 
bien  que  le  peuple.,  contre  le  Comte  de 
..  N 3 Kônilcfeg, 
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Kôiiikfeg , fut  de  voir  que  ce  Miniftfe 
Impérial  avoir  placé  fur  la  porte  de  fon 
Hôtel , comme  c’eft  l’ufage  en  Efpagne , 
non  feulement  les  armes  de  l’Empereur, 
' ce  qu’on  ne  pouvoir  defaprouver  *,  mais 
aufli  celles  d’Efpagne , dont  Sa  Maj.  Im- 
périale avoir  confervé  le  titre  de  Roi  : 
cette  affedation  d’en  montrer  des  mar. 
ques  fous  les  yeux  de  leurs  Maj.  Cath. 
paroiflbit  aux  Efpagnols  une  efpece  d’ou- 
trage fait  à leur  Souverain  , qu’on  ne 
pouvoir  tolerer  i & ils  fe  feroient  même 
portés  vraifemblablement  à arracher  & à 
brûler  cet  Ecuflbn , fi  on  n’avoit  pris 
des  mefures  pour  arrêter  l’effet  d’un  zele, 
que  la  Cour  d’Efpagne  étoit  alors  en  quel- 
que maniéré  embarralfée  de  remarquer. 

Elle  marqua  pourtant  un  peu  plus  de 
fermeté  dans  une  autre  occafion  j & voici 
ce  qui  y donna  lieu  ; Le  Comte  de  Kô- 
nikfeg  ayant  jugé  à propos  de  paroître 
dans  Madrid , & même  d’aller  au  Palais 
dans  un  Caroffe  attelé  de  fix  mules , qui 
eft  une  difiindion  réfervée  aux  feuls 
Princes  de  la  Maifon  Royale  j les  autres 
Ambalfadeurs  ne  manquèrent  point  d’i- 
miter aufli-tôt  fon  exemple , & comme 
le  privilège  qu’ils  vouloient  s’attribuer 
par -là,  & qu’on  n’avoit  pas  fait  fem- 
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blant  d’appercevoir  tant  qu’il  n’avoit  re- 
gardé que  le  feul  Comte  de  Kônikfeg  , 
parût  tirer  à conféquence  î le  Marquis 
de  la  Paz  eut  ordre  d’écrire  à ce  dernierj 
pour  le  prier  de  fe  conformer  à l’ancien 
lifage  , qu’aucun  Ambafladeur  avant  lui 
li’avoit  défaprouvé. 

Uarrivée  du  Comte  de  Kônildeg  étant 
l’époque , à l^uelle  on  croyoit  à Ma- 
drid qu’étoit  fixée  la  déclaration  du  ma- 
riage de  l’Infant,  & l’exécution  des  gram^s. 
projets  , qu’on  prétendoit  que  les  deux 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid  avoient 
formés  j on  fut  fort  étonné  de  voir , que 
pendant  que  ce  Minillre  prétendoit  qu’oh 
dût  fe  contenter  des  efperances  qu’il  dort- 
hoit  à cet  égard  , il  prelToit  le  payemeilt 
des  fubfides  promis  à l’Empereur  , eli 
homme  qui  paroilfoit  faire  grahd  cas  de 
ce  qui  étoit  îblide  & réel  ; Cette  maniè- 
re d’agir  qui  auroit  dû  fervir  de  leçon 
à la  Cour  d’Efpaghe , pour  proportion- 
ner fes  largelTes  aux  effets  de  la  bonnè 
volonté  de  l’Empereur,  n’affoibliffoit  point 
l’agréable  enchalitement  qu’avoit  produit 
le  Traité  de  Viemie  j & le  Comte  de  Kô- 
nikfeg, qui,  par  la  fupériorité  de  fon 
génie  , étoit  plus  capable  que  perfonne 
d’entretenir  l’illufion  , trouvoit  tant  de 
^ ^ N 4 moyens 
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moyens  de  diflîper  les  doutes  de  la  Rei- 
ne d’Efpagne  5 de  la  convaincre  des  fin- 
ceres  intentions  de  l’Empereur  ; & de 
lui  rendre , non  feulement  plaufibles  , 
mais  même  encore  néceflàires  , les  pré- 
textes que  ce  Monarque  employoit  pour 
éloigner  l’accomplilfement  de  fes  defirs  j 
que  toutes  les  fommes  immenfes  que  la 
Reine  faifoit  palTer  à Vienne  , ne  lui 
paroilToîent  que  de  foibles  marques  de  fà 
reconnoiflance , & de  fa  confiance  en-  ' 
vers  ce  Prince.  L’une  & l’autre  étant 
poulfées  au  dernier  période,  le  Comte 
- de  Kônikfeg,  qui  ne  négligeoit  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  à faire  regarder 
comme  infaillibles  les  promeflès  de  fa 
Cour,  & à faire  exécuter  très-exaélemeiit 
en  attendant  celles  de  leurs  Maj.  Cath. , 
affeéloit,  dans  les  longues  & fréquentes 
conférences  qu’il  avoit  avec  Elles , tant 
de  zele  pour  leurs  intérêts  i & favoit  fi 
bien  donner  le  même  caradere  à celui 
' de  l’Empereur  pour  tout  ce  qui  les  con- 
cernoit , qu’Elles  ne  cachoient  rien  à cet 
Ambalfadeur  de  tout  ce  qui  avoit  le  plus 
leger  rapport  aux  affaires  qui  fe  traitoient 
en  Efpagnei  il  en  étoit  fouvent  même  mieux 
informé  que  leurs  propres  Miniflxes.  L’aE 
Cendant  & le  crédit  qu’il  gagnoit  ainfi 
chaque  jour  fur  l’efprit  de  la  Reine  d’Ef- 
pagne, 
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pagne  , étant  joint  à toute  la  dextérité 
polîible  pour  s’en  lervir  i il  favoit  parfai- 
tement éloigner  d’Elle  les  plus  légers  rayons 
de  lumière , qui  auroient  pu  lui  faire  ap- 
percevoir  les  inconvéniens  qui  réfui toient 
d’une  confiance  fi  étendue.  On  en  remar- 
quoit  chaque  jour  le  progrès  à Madrid,  & 
que  l’unique  moyen  de  plaire  & d[obte- 
nir  des  grâces , étoit  de  paroitre  attaché 
à cet  Ambafladeur  favori  : . cette  opinion 
jointe  à l’intérêt  qui  a tant  de  pouvoir  fur 
le  cœur  des  Courtifans  , reteiioit  ceux 
qui , fans  la  crainte  de  déplaire  au  Comte 
de  Kônikfeg , auroient  volontiers  travail- 
lé à tirer  la  Reine  de  fon  erreur  j & les 
dçterminoit  même , pour  s’attirer  la  pro- 
teélion  de  ce  Miiiiftre , à paroitre  per- 
liiadés  de  la  certitude  des  promelfes  qu’il 
faifoit  à S.  M.  C.  , & à affermir  ainfi 
l’autorité  qu’il  favoit  parfaitement  aque- 
rir , & également  bien  conferver. 

La  faveur  des  Princes  eft  un  bien 
dont  on  eft  ordinairement  fi  jaloux , 
qu’on  ne  peut  que  très  - difîicllemenc 
confentir  de  le  partager  avec  d’autres  : 
le  Duc  de  Ripperda  réduit  cependant , 
depuis  l’arrivée  dii  Cornte  de  Kônikfeg 
à eifuyer  ce  defagrément , en  éprouvoit 
aulîi  toute  l’amertume.  Prelfé  par  les  yi- 
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ves  & continuelles  follicitations  de  cé 
Miniftre,  de  faire  palTer  à Vienne  un 
argent  qu’il  prévoyoit  devoir  fe  confom- 
mer  en  pure  perte  ; & cela  dans  un  tems 
où  l’Efpagne  épuifée  par  une  guerre  y 
qui,  tant  générale  que  particulière,  avoit 
prefque  duré  jufqu’à  la  conclufion  du 
Traité  de  Vieiuie , il  jugeoit  qu’il  pou- 
voit  être  employé  plus  utilement  j & que 
dans  l’indigence  extrême  où  fe  trouvoit 
réduite  la  Monarchie  Efpagnole  par  le 
retardement  de  l’arrivée  des  Gallions , la 
prudence  vouloit  qu’on  ménageât  mieux 
le  peu  de  relfources  qui  lui  reftoient. 

Quand  on  eft  parvenu  aux  premières 
places , qu’on  fe  voit  à la  tête  du  Gou- 
vernement , & que  l’ambition  eft  en 
quelque  manière  fatisfaite  , on  a ordinai- 
rement celle  de  fe  faire  aimer.  La  fa- 
tisfadlion  Ci  pure  qui  réfulte  du  fuccès 
de  ce  deflein,  s’accroit  encore  par  l’aflu- 
rance  & la  confideration  que  l’applaudit 
fement  du  Public  procure , & qu’au 
contraire  fes  murmures  & fes  plaintes 
font  perdre.  L”avantage  d’être  approu- 
vé étant  auflî  flatteur  qu’utile , le  Duc 
de  Ripperda  fentoit  parfaitement  combien 
il  lui  importoit  de  l’aquerir  : mais  en 
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même  tems , la  fituatîon  facheufe  où  il 
fe  trou  voit,  de  fe  brouiller  avec  le  Com^ 
te  de  Kônikfeg  , en  refufaiit  les  foin- 
mes  confidérables  qu’il  demartdoit,  ou 
s’il  les  accordoit  de  fe  rendre  odieux  à 
la  Nation  Efpagnole  en  achevant  de  l’é- 
puifer  , le  jettoit  dans  un  embarras 
extrême.  Il  fouhaittoit  dans  certains 
momens  avec  ardeur , que  la  Reine 
d’Efpagne  put  apperceVoir  combien  lés 
cfpérances  qu’elle  avoit  de  marier  l’Irl- 
fant  Dom  Carlos  avec  l’Archiduchéf. 
fe,  étoient  vaines j mais  par  malheur 
pour  lui  , au  lieu  de  travailler  eti 
arrivant  de  Vienne  à tirer  infenfîblé- 
ment  cette  Princefle  de  l’erreur  où  elle 
étoit  fur  cet  article , il  avoit  au  contrai- 
re fait  ufage , comme  je  l’ai  rapporté  , 
des  plus  indignes  fuperchefies  pour  l’aug- 
menter j & c’eft  ainfi  qu’il  s’expofoit 
prefque  à chaque  inftant  à paroître , par 
fon  imprudence,  avoir  abufé  de  la  con- 
fiance de  leurs  Ma).  Cath.  ou  de  s’ê- 
tre prêté  perfidément  pour  fes  fins  par- 
ticulières , aux  vues  fecrettes  de  la  Cour 
de  Vienne , ce  qui  fans  contredit  n’étoit 
pas  moins  criminel. 
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Dans  ce  labirinthe  de  difficultés  où 
il  s’étoit  lui-mème  enfermé , il  cherchoit 
vainement  pour  en  fortir , à faire  en 
forte  que  la  France  & fes  Alliés,  tiraf- 
fent  le  rideau  qui  cachoit  à la  Reine  les 
véritables  delfeins  de  l’Empereur  5 & à 
leur  procurer  de  fon  côté , comme  im- 
perceptiblement , les  moyens  de  lui  reii- 
. dre  perfonnellement  ce  bon  office  j mais 
' quoi  que  les  Puiflances  dont  je  vien^ 
de  parler  , n’euffent  vraifemblablement 
fait  aucune  difficulté  d’entrer  dans  fes 
.vues,  il  lui  paroiffoit  dangereux  de  les 
leur  laiflèr  entrevoir  ; & d’ailleurs  il  fa- 
voit  mieux  que  perfonne , que  tout  ce 
qui  viendroit  Oc  "ur  part,  feroit  bien- 
tôt rendu  fufped  à la  Reine  par  le  Com- 
té de  Kônikfég , & qu’il  avoit  lui-mê- 
me confèillé  malheureufement  à cette 
PriacelTe  d’en  avoir  cette  opinion.  Le 
defir  de  plaire  aux  Princes , & de  les  laif- 
fer  dans  une  illufion , au  prix  de  laquelle 
on  s’aifure  un  moment  féduifant  de  bon- 
heur , engage  fouvent  à faire  certaines 
.démarches  dont  les  vives  inquiétudes  & 
quelquefois  un  long  repentir  , font  les 
fuites  ; c’étoit  là  la  fitution  où  fe  trour 
voit  le  Duc  de  Ripperda  j & l’amertu- 
me de  fes  réfleadoAS  lui  faifoit  alors 
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payer  bien  cher , la  joye  palfagere  qu’il 
avoir  reflèntie , de  s’attirer  la  conBance 
de  la  Reine , en  lui  promettant  un  fuccès 
dans  fes  projets,  qu’il  favoit  bien  qu’ils 
n’auroient  jamais^ 

. . La  confervation  d’un  bien  fi  précieux 
mais  fi  facile  à perdre,  dépendant  principa- 
lement de  l’union  du  Duc  de  Ripperda  a- 
. vec  l’Ambafladeur  de  l’Empereur  j ce  Duc 
n’étoit  pas  peu  embarrafle  à trouver  les 
moyens  de  la  concilier  avec  l’impolfibilité 
où  il  fe  voyoit,  de  faire  palTer  à Vienne, 
les  (bmmes  confiderables  que  ce  Miniftre 
demandoit  j & fachant  bien  d’ailleurs  que 
les  repréfentations  fur  la  mifere  des  Peu- 
ples , font  fouvent  regardées  par  les  Prin- 
ces, fiir  tout  quand  elles  ne  s’accordent  pas 
avec  leurs  defleins  , comme  l’unique  ef- 
fet de  l’incapacité  du  Miniftre  qui  les 
fait , il  n’ofoit  s’en  fervir  avec  leurs 
Maj.  Cath.  par  la  crainte  de  leur  don- 
• ner  de  lui  la  même  opinion.  Dans  une 
fituation  fi  embarraftante  & fi  criti- 
que , il  eut  recours  aux  reflburces  or- 
dinaires, que  l’indigence  des  Etats  pré- 
fente , je  veux  dire  d’augmenter  les  mon- 
noies  ; en  fuppofant  par  le  Décret  qu’il 
fit  publier  pour  cela  , qu’elles  étoient 
su-deflbus  de  leur  valeur  intrinleque  v 
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de  reformer  beaucou|)  de  commis  dan^ 
les  Bureaux  j de  retrancher , ou  dimi- 
nuer les  penfions  j de  fupprimer  la  Se- 
crétairerie  de  la  Marine  ; & de  recher- 
cher enfin , ceux  qui  avoient  éu  radmi- 
niftration  des  fermes  du  Roi , ou  quel- 
que emploi  dans  les  Indes  , afin  de  les 
taxer  enfuite  à proportion  de  letirs  mal- 
verfations.  Cet  e^rit  d’œconofliie , & 
cette  efpece  d’inquifition  d’Etat , qu’ort 
fouffre  toujours  impatiemment  dans  leÿ 
Cours,  paroiflant  à celle  d’Efpagne  l’u-< 
nique  fruit  qu’on  retiroit  du  Traité  de 
Vienne  % les  murmures  contre  celui  qui 
en  étoit  l’Auteur , recommencèrent  bien- 
tôt', & reveillerent  tous  les  fentimens 
de  mépris  & de  haine , qui , pendant 
quelque  tems,  avoient  paru  comme  aR 
foupis.  Ceux  en  particulier  qui  remar- 
quoient  que  c’étoit  à leurs  dépends,  & 
fans  aucun  égard  pour  leurs  fervices  ,• 
qu’on  fatisfaifoit  l’avidité  du  Miniftre^ 
de  l’Empereur  devenoient  aufli  pref^ 
fans  , par  leurs  continuelles  plaintes 
qu’importuns  an  'Duc  de  Ripperda  j & 
les  repréfeiitations  que  le  Confeil  de 
Caftille  , qui  eft  le  premier  Tribunal  de' 
la  Monarchie  Elpagnole  , crût  devoir 
faire  à ce  Miniftre , fur  raugmentatiort 
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des , finances , n’étoient  pas  moins  à char- 
ge , quoi  qu’elles  euil’ent  été  afiez  mal 
reçues. 

A quelque  degré  de  puiflance,  qu’on 
foit  parvenu  , on  ne  laifle  pas  de  craindre 
la  cenfure  d’un  corps , qui  eft  àutorifé 
à foirtenir  les  intérêts  d’une  Nation , & 
qui  entreprend  de  les  faire  connoitre  au 
Prince  : Les  Miniftres  font  les  hommes 
du  monde , qui  fe  piquent  de  la  délica- 
tefle  la  plus  rafinée  fur  les  privilèges 
de  l’autorité  Royale  5 mais  quoiqu’il  ne 
foit  pas  fort  difficile  de  connoitre  le 
principe  d’un  li  grand  zélé  , puifque 
perfoiuie  n’ignore  que  c’eft  afin  que 
tout  ce  qui  émane  d’eux  , porte  le 
même  caradere,  & foit  reçu  avec  la 
même  déférence  j où  font  les  peuples 
cependant , dans  certaines  Monarchies , 
à qui  il  foit  permis  de  faire  ce  difcerne- 
ment  ? 

Pour  calmer  un  peu  l’agitation  & l’ai- 
greur des  efprits , par  quelque  démonf- 
tration  d’amour  pour  la  jufticej  le  Duc 
de  Ripperda  fit  publier  dans  ce  temps- 
là  un  Décret,  par  lequel  on  doimoit  la  li- 
berté 

• * Voyez  à la  fin  de  ce  volume  Pièces  Jujii* 
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berté  aux  particuliers  de  porter  leurs  plain- 
tes contre  les  Magiftrats  qui  refuferpient 
de  leur  rendre  juftice  j avec  ordre  aux_ 
Tribunaux,  de  remedier  promptement 
& efficacément  à un  pareil  abus.  Mais 
après  avoir  fait  un  réglement  lî  fage  , 
& fi  nécelTaire  en  Efpagne,  où  la  jufti- 
ce eft  plus  venale  qu’en  aucun  lieu  du 
monde , on  ne  s’emprelïa  point  de  le 
faire  exécuter  j & le  public , bien  loin 
d’en  fa  voir  aucun  gré  à fon  auteur , le 
regarda  comme  le  pur  effet  de  fa  poli- 
tique i & du  reffentiment  qu’il  avoit, 
peut-être , de  la  démarche  qu’avoit  faite 
le  Tribunal  du  G)iifeil  de  Caftille , où 
les  rafinemens  & les  longueurs  intermi- 
nables de  la  chicane , ne  font  ni  moins 
connus  , ni  moins  ufités , qu’on  le  voit 
malheureufement  ailleurs. 

. Prefque  tous  les  moyens  qu’employoit 
le  Duc  de  Ripperda  pour  avoir  de  l’ar- 
gent , n’aboutidans  qu’à  ruiner  un  grand 
nombre  de  particuliers,  fans  aucune  uti- 
lité pour  le  Public  j il  ne  ceffoit , pour 
éviter  de  fe  rendre  de  plus  en  plus  o- 
dieux , & pour  fe  débarraffer  en  mèma 
temps  des  inftances  importunes  du  Com- 
te de  Kônikfeg , - de  lui  parler  de  l’épui- 
fement  où  étoient  les  Finances.,  & de 
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lui  promettre  que  dès  que  les  Gallions 
feroient  arrivés  , on  payeroit  exaélement 
tous  les  fubfides  qu’on  s’étoit  engagé 
de  dornier  à la  Cour  de  Vienne.  Les 
Maifons  du  Roi  & de  la  Reine,  fans 
payement  de  leurs  appointemens  depuis 
plus  d’un  aiii  les  Troupes  & les  Ma- 
^giftrats  traités  de  même,  & les  Peuples 
extrêmement  opprelfez  par  les  charges 
& les  impôts  i tous  ces  détails  d’une  in- 
digence qui  étoit  connue , étoient  fou- 
vent  répétés , & mis  dans  un  grand  jour 
par  le  Duc  de  Ripperda  au  Comte  de 
Kônikfegi  mais  celui-ci,  qui  favoit  de 
quelle  importance  il  étoit  pour  fon  Maî- 
tre , de  tirer  de  l’Efpagne  les  fommes 
qui  lui  avoient  été  promifes  , avant  que 
le  temps , où  quelque  malin  enchanteur 
détruiî^ent  le  charme,  en  faveur  du- 
quel la  Reine  d’Efpagne  faifoit  tant  de 
largefles  , n’admettoit  point  les  raifons 
ni  les  efperances  que  le  Duc  de  Rip- 
perda lui  donnoit  i & le  récit  de  la  mi- 
îere  des  Efpagnols  excitoit  médiocrement 
fa  compaflîon.  La  modicité  des  fommes 
qu’on  offroit  de  doimer  , & la  lenteur 
avec  laquelle  on  les  livroit,  lui  paroif. 
faut  outre  cela  myfterieufes  i il  commen- 
qoit  à foupqonner  que  le, Duc  de  Rip- 
perda 
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perda  cachoit  peut-être  le  fecret  defTein, 
en  gagnant  ainfi  du  tems , de  procurer 
à la  Reine  le  loifir  de  fe  défabufer  des 
vaines  efperances  que  lui  donnoit  la 
Cour  Impériale  : Et  un  femblablé 
projet  tendant  infenfiblement  à ren- 
verfer  tous  ceux  de  ce  Miniftre  Impe-i 
rial  , il  avoit  grand  foin  , quand  il 
étoit  avec  là  Reine,  de  l’alTurer  que 
dès  que  l’Empereur  aurôit  achevé  d’ap- 
planir  les  difficultés  , qui  s’oppofoient  au 
mariage  de  l’Infant  Dom  Carlos 
avec  l’Archidücheâfe , cette  alliance  éga- 
lement défirée  dé  part  & d’autre , s’ac^ 
compliroit  infailliblement.  Dans  le  dé- 
tail où  il  entroit  en  fuite  fur  tout  cû 
qui  la  concernoit , & par  ordre  difoitJ 
il  de  S.  M.  lmp. , il  paroilToit  s’expliquer 
avec  tant  de  bonne  foi  & même  de  con-j 
fiance,  qu’il  étoit  comme  impoffible’-à 
la  Reine  d’Efpagne  , de  fe  défendre  d’u- 
ne Il  agréable  illufion  i & même  de  ne 
pas  aprouver  malgré  la  vivacité  de  fes 
delîrs  , les  fages  précautions  que  l’Em-i 
pereur  = vouloir  prendre  : Celle  de  ces 
précautions  qui  paroilfoit  fans  contredit  la 
plus- indifpenlable,  & en  même  tems  la 
moins  fufceptible  d’artifice  , étoit  de 
travailler  à donner  à l’Alliance  de  Vien-i 

ne 
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ne , avant  de  déclarer  le  mariage  de  l’In- 
fant , une  fupériorité  de  force  fur  la 
ligue  d’Hanover  , lî  confidcrable , qu’on 
n’eut  rien  à craindre  de  celle-ci , ni  des 
autres  Puilïànces , qui,  par  jaloufie,  ten- 
teroient  d’empêcher  un  fi  grand  établif- 
fement  : Le  Comte  de  Kônikfeg  prenoit 
de -là  occafion  de  faire  obferver  à la 
Reine  d’Efpagne,  qu’il  étoit  d’une  ex- 
trême importance,  de  profiter  des  diC- 
pofitions  favorables  que  quelques  Courà 
de  l’Empire  & du < Nord,  commenqoient 
à montrer , d’acceder  au  Traité  de  Vien- 
ne J & que  pour  achever  de  les  déter- 
miner à prendre  cette  réfolution,  l’ar- 
gent étoit  néceflaire  , principalement 
dans  le  Nord  où  il  y en  a ordinaû 
rement  difette.  Le  même  Miniftre  ajou- 
toit , qu’il  fupplioit  Sa  Maj.  Cath.  de 
confiderer , qu’il  n’étoit  pas  moins  in- 
difpenfable  , de  fecourir  puiffamment 
l’Empereur , qui , fans  avoir  aucune  vue 
d’agrandir  fes  Etats  par  des  conquêtes^ 
& uniquement  pour  donner  à leurs  M. 
C.  les  preuves  les  plus  finceres  de  fa 
bonne  foi  & de  fon  amitié  , expofoit  fes  ^ 
Etats  des  Pays  - bas  & d’Italie  , fi  la 
guerre  venoit  à s’allumer  , au  danger 
d’être  envahis  par  les  Alliés  d’Hanover 

& 
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& de  plus  , que  la  préférence  qu’il  alloît 
donner  à l’Infant  Dom  Carlos , fur  tant 
d’autres  Princes,  pour  lui  faire  époufer 
rArchiduchelfe  , ne  pouvoir  manquer  de 
lui  fufciter  dans  l’Empire  & ailleurs 
beaucoup  d’ennemis  } & qu’enfin , difoit 
encore  le  Comte  de  Kônikfeg,  des  fen- 
timens  fi  définterefles  de  la  part  de  l’Em- 
'pereur,  & qui  tendoient  à procurer  de 
fi  grands  avantages  à L.  M.  C.  méri- 
toient  bien  qu’elles  lui  en  témoignaflent 
leur  recomioiflance , par  des  fecours, 
qui,  quelques  abondans  qu’ils  puflent 
être , ne  pouvoient  cependant , comme 
elles  voyoient , avoir  que  bien  peu  de  pro- 
portion avec  les  dépenfes  immenfes  que 
S.  Maj. , Imper,  feroit  obligée  de  faire, 
& dont  tout  le  fruit  leur  revenoit  ou 
au  Prince  leur  fils. 

C’eft  ainfi  que  cet  habile- Miniftre 
rendoit  inutile  tout  ce  que  le  Duc  de 
Ripperda  faifoit  , pour  porter  L.  M. 
Ç.  à mettre  un  peu  plus  de  proportion  , 
çntre  les  fommes  qu’elles  vouloient  don- 
ner à l’Empereur , & le  dérangement  de 
leurs  Finances.  Le  crédit  & l’autorité 
que  le  Comte  de  Kônikfeg  s’étoit  a- 
quis  , lui  fourniffoit  encore  une  infinité 
de  moyens  d’ètre  informé  de  ceux  que 

le 
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le  Roi  & la  Reine  d’Elpagne  pouvoient 
employer  pour  avoir  de  l’argent  } & èn 
n’oubliant  point  de  les  leur  propofer , il 
fe  faifoit  même  un  mérite  auprès  d’eux , 
de  l’officieufe  attention  avec  laquelle 
il  paroiflbit  prendre  à cœur  leurs  intéi 
rêts,  par  de  fi  utiles  découvertes  : Cétoit 
donc  bien  vainement,  que  le  Duc  de 
Ripperda  , quand  il  travailloit  avec  leurs 
Maj.  Cath.  & qu’il  leur  faifoit  apperce- 
voir  l’extrême  mifere  des  peuples , & le 
grand  tort  que  caufoit  au  commerce  le 
retardement  de  l’arrivée  des  Gallions  , 
tâchoit  d’effacer  de  leur  efprit  les  idées 
bien  différentes  , que  le  Miniftre  de 
l’Empereiu:  leur  avoit  domié. 

On  n’aime  ordinairement  point  à con- 
noitre  les  maux  , auxquels  on  n’a  pas 
intention  de  remédier  -,  & les  Rois  per- 
pétuellement environnés  de  Courtifans 
qui  ne  cherchent  à connoitre  leurs  dif- 
pofitions  que  pour  les  applaudir  , ne 
trouvent  que  trop  de  flatteurs  , qui , 
au  dépend  des  fouffrances  des  Peuples  , 
favorifent  cette  vaine  délicateffe , & l’at- 
tribuent même  à humanité.  Les  repré- 
fentations  du  Duc  de  Ripperda  ne  pro- 
duifant  donc  aucun  effet,  & celles  du 
Comte  de  KOnikfeg  étant  feules  écou- 
^ . tées. 
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tées,  ce  premier  Miniftre  d’Efpagne  fè 
voyoit  réduit , pour  conferver  fon  (irédit , 
à promettre  des  facilités  dans  l’éxécu- 
tion  des  ordres  qu’on  lui  donnoit , qu’il 
ne  fentoit  que  trop  impraticables  j & ' 
comme  il  voyoit  d’où  partoit  ce  fur-- 
croit  de  peine,  la  préfence  d’un  fur- 
veillant  aulli  dangereux  que  celui  à qui 
il  avoit  à faire , lui  devenoit  chaque  jour 
de  plus  en  plus  infuportahle.  Soit  cepen- 
dant qu'il  eut  gagné  fur  lui  de  diflimuler  à 
cet  égard  Tes  fentimens , ou  que  les  fom- 
mes  confidérables  qu’il  fit  enfin  palTer 
à Vienne , conformement  aux  ordres 
précis  de  la  Reine  , euflènt  fervi  à aug- 
menter fa  faveur  i cette  Princefle  & le 
Roi  fon  mari , lui  domierent  dans  cette 
occafion  de  nouvelles  marques  de  leur 
confiance  ; car  L.  Majeftés  le  chargèrent 
du  Département  de  la  Marine , qu’on 
ôta  à D.  Antonio  de  Sopenaj  & c’eft 
ainfi  qu’il  parvint  à reunir  en  lui  feul 
toute  l’autorité,  qui  étoit  partagée  au- 
paravant entre  plufieurs  Minières. 

L’éclat  & la  rapidité  de  fa  fortune  , 
en  fatisfaifant  fon  ambition  , ne  calmoit 
pourtant  point  les  inquiétudes,  que  l’é- 
puifement  des  Finances  d’un  côté  , & 
les  befoins  de  la  Cour  de  Vienne  de 
• l’autre 
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ïautre  lui  caufoit  j & plus  il  fentoit 
l’impoffibilité' de  concilier  deux  chofes  fl 
©ppofées  , plus  il  fouhaittoit  ardemment 
que  la  Reine  d’Efpagne  défabufée  des 
magnifiques  promedes  de  la  Cour  Im- 
périale , cefl'at  de  le  flatter  d’en  obtenir 
l’exécution  par  de  fi  abondantes  lar- 
gefles. 

L’arrivée  du  Comte  de  Kônikfeg  , 
étant  l’époque  à laquelle  on  a vû  que 
le  Duc  de  Ripperda  avoit  fixé  fa  Ré- 
ponfe , aux  plaintes  que  les  deux  Am- 
balî'adeurs  d’Angleterre  & d’Hollande  a- 
voient  faites , flir  le  nouveau  traité  de 
Commerce  figné  à Vienne  ; ils  ne  man- 
quèrent point  de  le.fommer  de  tenir  fa 
parole  ; & lui  de  fon  côté  ne  fut  point 
fâché , que  les  ' conférences  qu’il  alloit 
avoir  avec  eux , lui  facilitaflent  les  moy- 
ens de  les  entretenir,  & de  leur  faire 
goûter  les  projets  dont  il  étoit  occupé  : 
La  dépendance  cependant  où  il  étoit  du 
Comte  de  Kônikfeg , qui  étoit  venu  de 
Vienne , bien  réfolu  de  ne  fouffrir  qu’à 
la  derniere  extrémité  . aucun  change- 
ment , ni  dans  l’établiflement  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende , ni  dans  tous  les  a- 
vantages  qu’on  avoit  accordés  aux  fu- 
jets  de  l’Empereur  pour  leur  commerce , 
- ne 
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ne  lui  permettant  d’agir , que  feloit 
les  influences  de  la  Cour  Impériale  ÿ- 
il  fallut , comme  cette  ' Cour  le  fouhait- 
toit , trouver  quelque  moyen  de  . pro- 
longer la  Négociation  dont  il  s’agiflbit , 
en  paroiflant  pourtant  vouloir  en  établir 
la  bonne  foi  pour  réglé.  Ainfi  le  Duc 
de  Ripperda , quoi  qu’avec  répugnance ,, 
( car  il  avoit  alors  des  raifons  fecrettes 
de  ménager  les  deux  Ambafladeurs  d’An- 
gleterre & de  Hollande  i)  les  pria,  con- 
formément à l’inftruélion  que  lui  don- 
na le  Comte  de  Kônikfeg,  de  deman- 
der des  pleins  pouvoirs,  & de  nouvel- 
les inftrudions  à leurs  Souverains , tant 
pour  redrefler  avec  lui  les  articles  du 
Traité  de  Commerce  ligné  à Vienne , ‘ 
dont  S.  Maj.  Brit.  & L.  H.  PuiflT.  fe 
plaignoient  , que  pour  ce  qui  concer- 
noit  la  Compagnie  d’Oftende.  Voici 
la  Lettre  qu’il  écrivit  lur  ce  lujet  à 
Mr.  "Wall  der  Meer  AmbaiTadeur  de  Hol- 
lande. 


Monsieur 
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Monsieur, 

J ^ Aurai  Hminevnr  de  dh'e  à Ÿ.  Excel!. 

qui entr' autres  dépêches  que  fai  reçues 
de  Vienne  par  tm  coiirier  extraordinaire , 
f apprends  que  S.  M.  Imper,  ejl  refolue  dinf- 
truire  fin  Ambajfadeur  à la  Cour  du  Egi 
mon  Maître  , de  traiter  ^ de  regler  , 
fius  la  médiation  de  S.  M.  les  differens 
ftirvenus  entre  S.  M.  I.  ^ la  Eipubliqut 
de  Hollande  i ^ ce  courier  extraordinaire 
m'a  apporté  le  Plein-pouvoir  de  P Empei’eur, 
pour  le  remettre  au  Comte  de  Konikseg  : . 
Ainji  je  trouve  que , pour  plufieurs  raifins , 
il  convient  que  V.  Excell.  en  écrive  à fes 
Maîtres , ^ leur  demande  un  Ple  'm-pou~ 
voir  y pour  traiter  dun  accommodement 
Jhr  les  differens  entre  S.  Maj.  lmp.  ^ la 
B^ublique  , relativement  au  Commerce 
dlOjiende  : Et  je  trouve  d autant  pins  qu'il 
vaut  mieux  traiter  ici , cpie  fay  reçu  des 
avis  y que  les  indijpofitmts  du  Mca‘quis  de 
St.  Philippe  y Pobligeront  détre  long-tems 
en  chemin , ^ que  P on  ne  peut  envoyer 
au  SecretaWe  de  S.  M.  Cath.  qui  ejl  à la 
Haye  f à caufe  de  fin  caraélere  , des  inf- 
Tom.  I.  O truBions 
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trii&ions  aiijfjî  amples  qu^il  en  faut^  dans 
une  chaire  de  cette  bnportance.  Je  fuis 

Du  Pardo  le  15.  Janvier  172^. 

Signé  le  Duc  de  Ripperda. 

Cette  propofition  du  Duc  de  Ripper- 
da ne  fut  point  du  goût  de  ces  deux 
Jdiniftres  ; elle  leur  parut  au  contraire 
un  ligne  certain,  que  les  deux  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid  ne  cherchoient 
uniquement  qu’à  gagner  du  temps  , & 
qu’à  foutenir  la  Compagnie  d’Oftende, 

& le  traité  de  Commerce,  , qu’elles  a- 
voient  fait  ; en  prolongeant , s’il  fe  pou- 
voir à l’infini , les  Négociations  où  el- 
les ofFroient  d’entrer , tantôt  en  Hollan- 
de , comme  je  le  dirai  bien-tôt , & tan- 
tôt à Madrid  pour  régler  ces  deux  ar- 
ticles. Ils  parlèrent  donc  fur  ce  ton-là 
au  Duc  de  Ripperda , & Milord  Har- 
rington ajouta  î qu’il  croyoit , que  le 
Roi  fon  Maître  l’ayant  fuffifamment  au- 
torifé  à traiter  les  affaires  dont  il  s’a-  ■ 
giflbit , avec  les  Miniftres  de  leurs  Maj. 
Cath.  par  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  & 
qu’il  leur  avoit  communiqué,  & à lui 
en  particulier  Duc  de  Ripperda,  de- 
puis 
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puis  fou  retour  en  Efpagiie  j Sa  Maj. 
verroit  avec  beaucoup  de  furprife , qu’au 
lieu  de  travailler,  comme  on  lui  avoit 
pofitivement  promis , à lui  donner  la  fa- 
tisfadlion  qu’elle  defiroit  , on  cherchât 
au  contraire , pour  complaire  à la  Cour 
de  Vienne  , à traîner  les  chofes  en  lon^ 
gueur , en  . lui  demandant  d’envoyer  à 
fon  Miniftre  de  nouvelles  inllruélions  , 

& de  nouveaux  Pleip-pouvoirs  } comme 
fi  on  pouvoir  douter , que  ceux  qu’elle 
avoit  déjà  donné,  ne  fuflént  pas  revêtus 
de  l’authenticité  nécelfaire. 

L’AmbalTadeur  de  Hollande  de  fon  côté 
ne  s’expliqua  pas  moins  vivement , & ne  ' 
dilîîraula  pas  non  plus  au  Duc  de  Ripper- 
da  : Que  les  Etats  Généraux , trouvant 
dans  la  maniéré  dont  on  agilfoit  avec  eux, 

& avec  les  aflurances  Ci  différentes , que 
les  Miniftres  de  l’Empereur  & du  Roi 
d’Efpagne  leur  donnoient  à la  Haye  , 
une  contradidion  entière  i ne  pourroient 
fe  défendre  de  prendre  de  concert  avec 
l’Angleterre,  les  mefures  qu’ils  eftime- 
roient  néceflaires  pour  foutenir-  les  inté- 
rêts du  commerce  de  leurs  fujets  j & ce 
Miniftre , pour  rendre  fes  repréfentations 
encore  plus  efficaces , les  accompagna  ' 
d’un  Mémoire  au.  Roi  d’Efpagne  j où 

O 2 il. 
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il  expliquoit  plus  en  détail,  les  raifons- 
que  fes  Maîtres  avoient  de  fe  plaindre  ; 
&'  combien  le  Traite  de  commerce  figné 
à Vienne  étoit  contraire  à ceux  qui  l’a- 
voient  précédés.  ' 

Comme  on  vouloir  autant  à Vienne 
qu’à  Madrid , ménager  la  République  de 
Hollande , dont  plufieurs  Provinces  n’a- 
' voient  point  encore  entièrement  pris  la 
réfolution  d’aceeder  au  Traité  d’Hano- 
ver,  & ne  point  auffi  trop  aigrir  les  . 
cbofes  avec  l’Angleterre  j la  Cour  d’Ef- 
pagne  voyant  la  répugnance  que  les  Mi- 
iiiftres  de  ces  deux  PuilTances  montroient 
^ d’entrer  dans  la  propofîtion , qui  leur 

• étoit  faite  de  demander  de  nouveaux 
plein-pouvoirs , ne  s’attacha  plus  à la 

• îbutenir  ; & elle  fit  goûter  au  Comte  de 
Kônikfeg  les  raifons  qu’elle  croyoit  a- 
Voir , d’ufer  de  cette  condefcendance  : 
Ce  Miniftre  qui  favoit  mieux  que  per- 
fonne , combien  les  intérêts  des  Prin- 
ces font  fufceptibles , lors  qu’il  s’agit  de 

.les  regler,  d’une  infinité  d’explications 
& de  formalités , qui  peuvent  retarder 
quand  on  le  veut  pendant  long-tems 

une 

^ Voyez  à la  fin  de  ce  Tolmne  Fiects  JuJH*. 
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une  Décifion  j & qui  pofledoit  parfaite- 
ment  l’Art  de  fe  fervir,dans  le  befoin, 
de  ces  reflburces  de  la  politique  , con- 
fentit  que  le  Duc  de  Ripperda  entama 
la  Négociation  dont  il  s’agiffoit , & qu’il 
fe  promettoit  bien  cependant,  qui  n’a- 
boutiroit  à rien. 

Le  Duc  de  Ripperda  fe  trouvant  alors 
en  liberté  de  renouer , avec  les  Ambalfa- 
deurs  d’Angleterre  & d’Hollande , les  con- 
férences qu’il  avoit  eu  d’abord  avec 
eux  , mais  que  l’arrivée  du  Comte  de 
Kônikfeg  avoit  interrompues  ; ne  perdit 
point  de  vue  le  projet , dont  j’ai  dit  qu’il  ^ 
étoit  occupé.  Il  avoit , avant  la  venue 
de  l’Ambafladeur  de  l’Empereur,  tenté  à 
diverfes  reprifes  de  fonder  , s’il  trou- 
veroit  dans  celui  d’Angleterre  quelques 
difpolîtions  à l’écouter  , & il  en  avoit 
ufé  de  même  envers  celui  d’Hollande  ; 
mais  comme  il  n’avoit  pas  cru  devoir 
s’expliquer  alors  bien  clairement  avec 
eux,  fes  delfeins  étoient  reliés  dans'une_ 
obfcurité  d’autant  plus  grande , qu’on 
ne  pouvoir  même  foupqonner , qu’il  les  . 
eut  formés  : le  moment  favorable  de  les 
montrer  plus  clairement , lui'  femblant 
donc  enfin  arrivé  j il  fe  détermina  d’au- 
tant plus  promptement  d’en  profiter 
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qu’iiidépendammeiit  du  dépit  que  lui 
caufoit  le  crédit  & l’autorité  de  l’Am- 
bafladeur  Impérial , qui  augmentoit  cha- 
que jour  i il  craignoit  encore  vivement, 
que  la  Reine  d’Efpagne  ne  découvrit 
aufli,  combien  peu  la  Cour  de  Vienne 
fongeolt  à conclurre  le  mariage  de  l’Ar- 
chiduchelTe  avec  l’Infant , avant  qu’il 
eut  difpofé  les  chofes  de  maniéré  à n’è- 
tre  pas  la  vidime  du  reflentiment  que 
concevroit  alors  cette  PrincelTe. 

L’étroite  liaifon  qui  regnoit  entre 
les  deux  Cours  de  Vienne  & de  Ma- 
drid , & qui  s’augmentoit  même  de  plus 
en  plus , depuis  que  le  Comte  de  Kô- 
nikfeg  étoit  arrivé,  ne  permettoit  au 
Duc  de  Ripperda  de  faire  part  de  les 
vues  aux  deux  Miniftres  d’Angleterre 
& d’Hollande,  qu’après  bien  des  pré- 
cautions : Et  comme  de  leur  côté  ils 
connoilToient  fa  légèreté , qu’ils  étoient 
parfaitement  inftruits  des  propos  pleins 
d’indifcretion  qu’il  avoit  tenus  i & qu’ils 
n’ignoroient  point  aulîi  que  l’Empereur 
& L.  Maj.  Cath.  cherchoient  fans  celle 
à femer  quelque  méfiance  entre  les  Al- 
liés d’Hanover  pour  en  profiter , ils  é- 
toient  peu  favorablement  difpofcs  pour 
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tout  ce  que  le  Duc  de’  Ripperda-  juge- 
roit  à propos  de  leur  propofer  , & le  ca- 
radlere  fougueux  de  celui-ci , n’étoit  guè- 
re propre  à tui  attirer  leur  confiance  ; 
mais  comme  011  fe  flatte  volontiers  de 
réuflîr  dans  ce  qu’on  defîre , ce  MiniR 
tre  efperoit  que  dans  les  fréquentes 
conférences  qu’il  alloit  avoir  avec  Mi- 
lord Harrington  & Monfieur  Wander- 
Meer  , il  pourroit  trouver  l’occafion , 
en  fondant  peu  à peu  leurs  difpofitions  , 
de  leur  faire  goûter  fes  projets,  & do 
former  avec  eux  une  intelligence  qui  en 
facilitât  l’exécution. 

Sur  ce  Plan  là , il  commença  d’abord 
avec  eux  à mettre  fur  le  tapis  , félon  ' 
qu’ils  le  defiroient  & qu’il  s’y  étoit  en- 
gagé , ce  qui  concernoit  le  Commerce. 

Et  bien  perfuadé  que  cet  Article  étoit 
également  intéreffant  pour  l’Angleterre 
& pour  la  Hollande , il  laiffoit  entrevoir 
aux  Miiiiftres  de  ces  deux  Puiffanccs  , 
quand  ils  lui  parloient  ehfemble , que 
L.  Maj,  Cath.  étoient  entièrement  dit 
pofées  à faire  exécuter  fidèlement  tout 
ce  que  les  Traités , qui  précedoient  ce- 
lui de  Vienne,  avoient  réglé  en  faveur 
du  Commerce  des  fujets  de  leurs  Sou- 
verains & que  l’Empereur  de  fou  côté 
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étoit  dans  la  même  inteiîtion.  Il  pa- 
roiiToit  aufli  fe  prêter  de  bonne  foi , à 
remedier  aux  griefs  dont  ils  fe  plai- 
gnoient  à cet  égard  i & à entrer  avec  la 
même  bonne  volonté  dans  les  tempéra- 
mens  & les  expédiens  , que  ces  Minif- 
tres  lui  propofoient  pour  concilier  la 
fupprellion  de  la  Compagnie  d’Oftende, 
avec  la  délicatèlfe  que  l’Empereur  mon- 
troit  fur  cet  article  j mais  il  éludoit  ce- 
pendant avec  encore  plus  de  foin , tout 
ce  qui  pouvoit  tendre  à une  conclufion  j 
les  conjondures  du  temps  & la  partia- 
lité des  deux  PuilTances  Maritimes  pour 
la  France  , la  rendoit , ajoùtoit-il,  fort 
difficile  i & en  fe  plaignant  un  peu  à 
leurs  Ambafladeurs  qué  cette  partialité 
fut  fi  marquée , il  paroilToit  étonné  qu’ils 
ne  s’apperqulfent  point  des  difpofitions 
bien  différentes  à leur  égard  où  étoit  la 
France;  dont  il  avoit,  leur  alTu^oit-il 
hardiment,  les  pretives  les  plus  certai- 
nes , qu’il  offroit  de  leur  faire  voir  ; 
leur  proteftant  même  à diverfes  reprifes 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  terminer  la 
réconciliation  des  deux  Couroimes  à 
leur  infqu. 

Content,  dans  ces  conférences  géné- 
rales , où  il  ne  pouvoit  s’expliquer  avec 
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une  entière  liberté , d’avoir  au  moins 
infpiré  quelque  foupqon  aux  Alliés  de  la 
France  de  la  bonne  foi  de  cette  Cou- 
ronne j il  fe  refervoit  à faire  fervir  à 
l’éxécution  de  fes  autres  deiTeins,  les 
converfations  particulières  qu’il  alloit 
avoir  avec  les  deux  Arnbafladeurs  ; & 
pour  profiter  de  l’occafion , il  dit  à Mi- 
lord Harrington  , un  jour  qu’ils  étoient 
feuls , que  quoique  leurs  Maj.  Cath. 
eulFent  de  juftes  fujets  de  fe  plaindre 
du  parti  que  l’Angleterre  avoit  pris  à 
la  follicitation  de  la  France,  & des  dé- 
marches , que  les  Miniftres  Britanniques 
faifoient  dans  différentes  Cours  de  l’Eu- 
rope, pour  en  difpofer  les  Souverains  • 
à entrer  dans  l’alliance  d’Hanoverj  leurs 
Maj.  étoient  cependant  dans  la  conftan- 
te  difpofition , d’entretenir^  la  bonne  intel- 
ligence qui  avoit  régné  jufqu’alors  entre 
le  Roi  d’Angleterre  & Elles  j & même  . 
de  prévenir  tout  ce  qui  pouvoir  l’alte- 
rer.  L.  M-  Cath.  n’ignorent  point , dit- 
il  enfuite , que  la  France , peu  contente 
de  l’outrage  qu’elle  leur  a fait  par  le 
renvoi  de  l’Infante , met  encore  tout 
en  ufage  pour  perfuader  les  PuifTances 
de  l’Europe  , qu’EUes  ont  formé  de 
concert  avec  l’Empereur  , les  dellbins  les. 
plus  contraires  à leur  tranquillité  i 
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que  c’eft  pour  en , faciliter  l’éxecution  f 
qu’elles  ont  en  quelque  façon  rendu  ce 
Monarque  maître  abfolu  du  threfor  des 
Indes  j mais  la  bonne  foi , & la  droi- 
ture de  leurs  Maj.  Cath.  font  trop  con- 
nues , pour  qu’elles  puiffent  craindre  , 
que  des  infinuations  aufli  faufles  & auflî 
malignes,  faffent  impreffion  fur  l’efprit 
de  perfonne  i ni  que  la  réfolution  , 
qu’elles  ont  prifes  de  terminer  par  elles- 
mêmes  la  guerre,  qu’elles  avoient  de- 
puis fi  long-temps  avec  l’Empereur , doi- 
ve paroître  capable  de  la  rallumer  en 
Europe. 

' De  ces  réflexions  le  Duc  de  Ripperda 
■ revenant  à ce  qui  avoit  rapport  au  com- 
merce, of&oit  à Milord  Harrington  de 
la  part  de  leurs  Ma),  Cath.  de  contribuer 
à fevorifer  celui  de  l’Angleterre , autant 
qu’il  feroit  pofîible  5 dès  que  cette  Cou- 
ronne, conîultant  fes  propres  intérêts, 
voudroit  fe  rapprocher  de  l’Efpagne  & 
de  l’Empereur , qui  dans  tous  les  tems 
avoient  été  fes  plus  fideles  Alliés  j qu’il 
ne  fàlloit  nullement  craindre,  ajoûtoit-il, 
que  Sa  Ma).  Impériale  s’opposât  en  cela 
aux  bonnes  intentions  de  leurs  Maj.  Cath. 
étant  témoin , lui  Duc  de  Ripperda , que 
celles  de  ce  Monarque  y étoient  parfai- 
tement 
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« tement  conformes  j & que  quoique  véri- 
tablement il  crut  fa  gloire  intérelTée  à 
foûtenir  la  Compagnie  d’Oftende , il  fai- 
foit  cependant  trop  de  cas  de  l’amitié  du 
Roi  d’Angleterre  & des  Etats  Généraux  , 
pour  refufer  d’entrer  fur  cet  article  dans 
tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à leur 
fatisfaélion  j que  c’étoit  auffi  dans  la  vue 
de  profiter  des  difpofitions  favorables  de 
l’Empereur  à cet  égard  , dont  leurs  Ma). 
Cath.  étoient  parfaitement  bien  informées, 
qu’elles  avoient  offert  à la  République 
d’Hollande,  leur  médiation  pour  travail- 
ler à régler  à l’amiable  les  droits  d’un  cha- 
cun : qu’Elles  auroient  vu  avec  plaifir 
l’Angleterre  entrer  dans  ce  projet  -,  8c 
que  quoique  le  parti  qu’Elle  avoit  pris 
de  s’unir  avec  la  France , put  l’engager 
peut-être  à penfer  , que  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  par  les  liaifons  étroites  qu’il  avoit 
contradé  de  fon  côté  avec  l’Empereur , 
ne  pouvoir  guere  faire  la  fondlion  de  Mé- 
diateur avec  l’impartialité  requifej  Milord 
Harrington  devoir  fe  fouvenir , que  quoi- 
que le  Roi  fon  Maître  fe  fut  déclaré  H 
ouvertement  allié  de  l’Empereur  lors  du 
Congrès  de  Cambray  , qu’il  avoit  em- 
ployé fa  flotte  pour  intreduire  en  fureté 
les  troupes  Impériales  en  Sicile  5 la  haute 
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opinion  cependant  que  leurs  Ma).  CathJ 
avoient  de  fa  probité  ne  leur  avoit  pas 
permis  de  balancer  un  moment  à l’ac- 
cepter , dans  .une  pareille  circonftance  , 
pour  Médiateur  entre  Elles  & l’Empereur» 
que  comme  Elles  ne  fe  repentoient  donc 
point  de  la  confiance  qu’Elles  avoient  lî 
généreufement  montré  pour  ce  Monar- 
que , Elles  pouvoient  ce  femble  raifonna- 
blement  fe  flatter,  qu’il  auroit  aufli  de 
fon  côté  la  même  opinion  de  leur  équité  , 
& qu’il  ne  tiendrait  qu’à  lui  d’en  recon- 
noître  toute  l’étendue  & la  délicatefle. 

Pour  prévenir  que  Milord  Harrington 
ne  fut  tenté  de  croire , que  les  premiers 
mouvemens'  du  reflentiment  de  leurs  Maj. 
Cath,  contre  la  France  , venant  à fe  cal- 
mer, elles  fe  prêteroient  peut-être  volon- 
tiers, à une  réconciliation  avec  cette  Cou- 
ronne, oublieroient  alors  facilement  les 
engagemens  qu’Elles  auroient  pris  avec, 
l’Angleterre , le  Duc  de  Ripperda  s’atta- 
che it  à lui  répéter  j que  l’outrage  que' 
leurs  Majeft.,  Catholiques,  avoient  requi 
par  le  renvoi  de  la  Princelfe  leur  fille 
leur  paroilToit  li  grand  , & étoit/  même 
acconrpagné  de  circoiiftances  fi  extraor-. 
dinaires , qu’Elles,  n’en  perdroient  jamais; 
kfoUYeavr,^  iûn’é.QOLitçroient  aucune  de& 
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propofitions  qui  leur  feroient  faites  de 
la  part  de  la  France  j fur-tout  tant  que 
le  Duc  de  Bourbon  y occuperoit  la  place 
de  premier  Miniftre.  Pour  difpofer  en- 
core Milord  Harrington  à regarder  l’Al- 
liance , que  le  Traité  d’Hanover  avoit 
formé  entre  l’Angleterre  & la  France  com- 
me très -peu  folide  , & pour  l’engager 
à faire,  entrer  le  Roi  fon  Maître  dans 
les  mêmes  réflexions , il  le  prioit  de  con- 
fiderer  ; que  R toutes  les  intrigues  qui  fe 
faifoient  à la  Cour  de  France  pour  éloi~ 
gner  le  'Duc  de  Bourbon  du  Miniftere  , 
( car  alors  on  en  favoit  déjà  quelque  cho« 
fe  à Madrid,  ) & dans  lefquelles  entroient> 
ajoûtoit-il , les  partifans  de  leurs  Majeft. 
Cath.  qui  étoient  en  grand  nombre , ve~ 
noient  à produire  un  effet  û deiîréj  l’An- 
gleterre devoir  être  certaine,  que  quel- 
qu’un d’entre  ceux-ci  étant  revêtu  de  la. 
place  de  premier  Miniftre,  comme  cela, 
étoit  vraifemblable , il  fuivroit  infaillible- 
ment des  principes  tout  contraires  à ceux 
du  Duc  de  Bourbon  y & par  conféquent 
, très  oppofés  au  Traité  d’Hanover  : Qiie, 
dans  ce  cas  là,  qui  ne  devoit  point pa- 
roître  imaginaire  à Milord  Harrington ,, 
l’Angleterre  fe  trouveroit  abandonnée  de? 

Ailiés  I k Roi  de  étant  d’un  ca- 
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radere  à ne  pouvoir  beaucoup  compter 
fur  lui  5 & bien  plus  occupé  d’ailleurs 
du  foin  de  conferver  fes  threfors  & fes 
troupes , que  du  defir  de  les  employer  à 
faire  la  guerre  à l’Empereur  : Qu’à  l’é- 
gard de  la  Hollande , fur  laquelle  l’Angle- 
terre paroilToit  compter  pour  accéder  au 
Traité  d’Hanover , il  pouvoir  aflurer  Mi- 
lord Harrington,  qu’il  favoit  de  bomie 
part,  qu’outre  que  les  délibérations  de 
cette  République  font  longues , & fujet- 
tes  à bien  des  repréfentations , des  mo- 
difications & des  changemens  de  la  part 
des  Provinces  qui  la  compofent  i elle  n’é- 
. toit  ni  en  état , ni  dans  le  deflein  de  s’ex- 
pofer  de  nouveau  à une  guerre  contre 
î’Efpagne , dont  l’amitié  lui  étoit  fi  ne- 
ceflaire  pour  foii  commerce  ; ni  de  fe 
départir  de  fon  ancienne  union  avec  l’Em- 
pereur. 

Pour  autorifer  de  pareilles  alTurances , 
le  Duc  de  Ripperda  donnoit  à Milord 
Harrington , comme  unjait  certain , que 
le  Comte  de  Kônikfeg  Erps  & Mr.  Oli- 
vier , qui  refidoient  à la  Haye , le  pre- 
mier en  qualité  d’Envoyé  de  l’Empereur  , 
& l’autre  comme  chargé  des  affaires  d’ER 
pagne,  écrivoient  l’un  & l’autre  de  la 
mauiere  la  plus  pofitive  j que  les  Etats 
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Généraux  ne  faifoient  femblant  de  prêter 
l’oreille  aux  follicitations  des  Princes  de 
la  Ligue  d’Hanover,  qu’afin  d’obtenir 
plus  facilement  de  l’Empereur  quelque 
changement  au  fujet  de  la  Compagnie 
d’Oftendej  & de  leurs  Ma).  Cath.  cer- 
taines explications  & modifications  de 
quelques  articles  du  Traité  de  Commerce 
jfigné  à Vienne , dont  ils  croyoient  avoir 
heu  de  fe  plaindre  5 & que  dès  que 
ces  deux  Points  feroient  réglés  à leur 
fatisfadlion  , ils  ne  prendroient  aucun 
parti  qui  fut  contraire  aux  intérêts  des 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid  : Que  fi, 
difoit-il  encore  à Milord  Hairington, 
l’Angleterre  par  un  excès  de  délicateffe  de 
confcience , fe  croit  dans  l’obligation  de 
tenir  les  engagemens  qu’elle  a pris  avec 
la  France  ; il  me  femble  qu’il  lui  fera 
facile  de  fe  délivrer  de  ce  fcrupule , quand 
elle  réfléchira  , que  dans  tous  les  tems 
fes  liaifons  avec  cette  Couroime , ou  lui 
ont  été  fiineftes  , ou  n’ont  eu  aucune 
folidité  j & que  dans  la  conjoncture  pré- 
fente , plus  que  dans  aucune  autre , le 
Roi  d’Angleterre  doit  être  perfuadé  que 
la  France  ne  compté  guere  fur  fes  bons 
offices  pour  la  réconcilier  avec  l’Efpagno 
qu’elle  les  regarde  au  contraire  comm& 
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très-fufpeds  j qu’elle  ne  peut  même  ca- 
cher l’inquîetude  qu’elle  reflent  , que 
VAngleterre  ne  foit  tentée  de  profiter  de 
fa  brouillerie.  avec  l’Efpagne,  pour  ob- 
tenir, à fon  préjudice,  de  nouveaux  avan- 
tages en  faveur  de  fon  commerce  dans^ 
les  Indes  j en  un  mot , que  la  confiance 
que  le  Duc  de  Bourbon  marque  au  Roi 
d’Angleterre,  eft  à coupfîir  plus  forcée 
que  fincere. 

Le  Duc  de  Ripperda , pour  porter  Mr. 
Vander-Meer  à goûter  fes  projets  & en- 
trer dans  fes  vues , & pour  engager  ce 
Miniftre  à détourner  les  Etats  Généraux 
d’acceder  au  Traité  d’Hanover  , fiiifoit 
les  mêmes  réflexions  par  rapport  à la 
France,  alleguoit  les  mêmes  raifons 
pour  infinuer  qu’ils  ne  pouvoient  guere 
compter  fur  l’alliance  de  cette  Couronnes, 
d’étoit  l’acceffion  à ce  Traité  qu’on  vou- 
loit  fur-tout  empêcher  à Vienne  & à Ma- 
drid , & ces  deux  Cours  employoient  à 
l’envi  toutes  fortes  de  moyens  pour  per- 
fuader  à la  République  d’Hollande,  qu’el- 
le étoit  contraire  à les  véritables  intérêts. 
Dans  le  même  tems  donc  que  leurs  MiniR 
très  à laUaye  agillbient  de  concert  dans  ce- 
deflèin  , le  Duc  de  Ripperda  n’omettoit 
lien  à Madrid  , de  ce  qui  pouvoir  contii- 
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buer  au  bon  fuccès  de  leurs  démarches. 
Il  ne  tenoit  qu’à  la  République , difoit- 
il  à Monfieur  Vander-Meer  de  fe  ren- 
dre l’arbitre  des  Princes  que  les  deux 
Traités  de  Vienne  & d’Hanover  divi- 
foient , en  ne  fe  lailfant  point  aller  aux 
follicitations  que  la  France  & l’Angleter- 
re lui  faifoient , d’entrer  dans  leur  Allian- 
ce ; & en  fe  gardant  d’ajouter  foi  à tou- 
tes les  fauffes  idées  que  ces  deux  PuiC- 
fonces  cherchoient  à lui  donner , des  pro- 
jets de  l’Empereur , & de  leurs  Majeft. 
Cath.  Le  Duc  de  Ripperda  repréfentoit 
encore  à l’Ambalfadeur  d’Hollande , que 
fes  Maîtres  pourroient  joindre  à la  gloire 
de  devenir  les  Médiateurs  des  plus  grands 
Princes  de  l’Europe , l’avantage  d’obtenir 
de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne , fur 
ce  qui  avoit  rapport  à l’établiffement  de 
la  Compagnie  d’Oftende , toute  la  fatis- 
fadion  poflible  pour  ce  qui  concernoit  le 
commerce  de  leurs  Sujets. 

Pour  jetter  enfuite  quelque  femence  de 
jaloufie  entre  la  Hollande  & l’Angleterre, 
il  laiflbit  entre- voir  à Mr.  Vander-Meec, 
quand  ils  fe  trouvoient  feuls  , que  cette 
Couronne  n’étoit  pas  aulli  éloignée  qu’on 
la  croyoit  , d’entrer  dans  quelque  Né- 
gociation avec  l’Efpagne,  pour  obtenir 
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de  nouveaux  privilèges  en  faveur  de  fon 
commerce  dans  les  Indes  : qu’il  étoit  en 
état  de  lui  découvrir  fur  cet  article  cer- 
tains myfteres  , qui  lui  feroient  voir  , 
que  l’Angleterre  alloit  à fes  fins,  fans  s’em- 
barrafler  beaucoup  ni  de  - fa  prétendue 
union  avec  la  France , ni  des  intérêts  de 
la  Hollande  : que  l’attachement  qu’il  con- 
ferveroit  toujours  pour  les  Etats  Géné- 
raux dont  il  étoit  né  le  Sujet,  & qui 
l’avoient  autrefois  honoré  de  leur  confian- 
ce , l’engageoit  à leur  confeiller  de  pro- 
fiter de  la  conjondhire  où  ils  fe  trou  voient, 
& de  la  difpofition  favorable  où  étoit  le 
Roi  d’Efpagne , de  leur  donner  les  preu- 
ves les  plus  certaines  de  fon  amitié  , dès 
qu’ils  confentiroient  d’accepter  fa  média- 
tion. Portez -les  donc^  difoit-il  à cet 
Ambaflfadeur,  à ne  rien  précipiter  dans 
les  démarches  qu’ils  veulent  faire  j qu’ils 
prennent  au  moins  le  tems  de  démêler 
fî  l’Angleterre  n’a  point  fecrettement  en 
vue,  en  preffant  fî  vivement  les  Etats 
Généraux  d’aeceder  au  Traité  d’Hanover, 
d’empêcher  par  là  qu’ils  ne  profitent  de 
la  bonne  volonté  de  S.  M.  Gath.  j & fi 
la  France  de  fon  côté  ne  cherche  point 
à les  engager  dans  une  guerre , qui  ten- 
de à affoiblir  la  République , dont  la  puif. 

fance. 
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fance  & le  voifinage  lui  font  depuis  long- 
tems  à charge  j afin  de  lui  ôter  par  là  les 
moyens  de  s’oppofer , comme  elle  a tou- 
jours fait , à fes  (defleins  ambitieux. 

Les  raifons , dont  le  Duc  de  Ripper- 
da  faifoit  ufage  pour  reuflir  dans  le 
projet  qu’il  avoit  formé , de  détacher 
l’Angleterre  & la  Hollande  de  l’alliance 
de  la  France  , étoient  alfez  fpecieufes  > 
& il  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pou- 
voir les  faire  paroître  telles  aux  yeux 
des  deux  Miniftres  avec  qui  il  traitoit. 
Mais  la  connoiflance  qu’ils  avoient  l’un  & 
l’autre  depuis  long-tems , du  caradlere  ar- 
tificieux & léger  de  ce  Miniftre  j de  l’em- 
barras où  le  Traité  de  Viemie  le  de  voit 
jetter  ; des  liaifons  qu’il  entretenoit  avec 
les  Partifans  du  Prétendant  5 & du  peu 
de  fondement  qu’on  devoit  faire  , par 
conféquent , fur  la  vérité  de  tout  ce 
qu’il  difoit  de  fon  prétendu  zèle,  de 
complaire  au  Roi  d’Angleterre  & aux 
Etats  Généraux*,  rendoit  leurs  réponfes 
fort  mefurées.  Elles  tendoient  unique- 
ment à obtenir  pour  ce  qui  concernoit 
la  Compagnie  d’Oftende,  & pour  cer- 
tains articles  du  Traité  de  commerce  fî- 
, gné  à Vienne  , la  fatisfacHon  qu’ils 
avoient  demandée  par  leurs  Mémoires. 

Atten- 
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Attentifs  à ne  point  s’écarter  de  letir 
objet , ils  fe  communiquoient  fidèle- 
ment l’un  à l’autre , tout  ce  que  leur 
difoit  à chacun  en  particulier  le  Duc  de 
Ripperda.  J’en . ai  fouvent  été  témoin , 
& j’eii  ai  tiré  en  partie  ce  que  je  viens 
de  dire.  Cette  conduite  leur  fervit 
beaucoup  à dévoiler  les  artifices  de  ce 
premier  Miniftre , & les  tenoit  fort  fur 
leur  garde  pour  ne  s’y  point  lailfer  fur- 
'■  prendre  , & pour  fe  donner  le  temps 
de  bien  démêler  fes  delfeins.  Tant  de 
circonfpedlion , & de  referve  de  leur 
part  , ennuyoit  fort  le  Duc  de  Rip- 
perda.- Il  favoit  que  l’Empereur  & la 
Reine  d’Efpagne , n’avoient  aucune  envie 
de  rien  changer  à l’établilfement  de  la 
Compagnie  d’Oftende  , ni  à ce  que  le 
Traité  de  commerce  figné  à Vienne  a- 
voit  réglé.  Il  foulfroit  impatiemment, 
que  les  moyens  qu’il  avoit  pris  pour 
difpofer  les  deux  Miniftres  d’Angleterre 
& d’Hollande  , à regarder  fimplement  ces 
deux  points  comme  une  fuite  d’autres 
Négociations  plus  importantes , dans  lef- 
quelles  .il  s’étoit  flatté  de  les  faire  en- 
trer , produififlent  fi  peu  d’effet , & que 
toutes  les  conférences  qu'il  avoit  avec 
eux  devinffent  ainfi  inutiles. 

Il 
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Il  eft  fouvent  imprudent , dans  cer- 
taines circonftances , d’infifter  trop  for- 
tement fur  des  réflexions  , que  l’on  croit 
pouvoir  déterminer  ceux  à qui  on  par-- 
le , à entrer  dans  les  idées  qu’on  veut 
leur  faire  adopter.  Une  telle  alFedation 
donne  tout  au  moins  “lieu  de  foupqon- 
ner  à celui  qui  l’apperqoit , qu’on  cher- 
che à le  furprendre  où  à le  féduire  ; & 
rend  par  conféquent  inutile  , ce  qui  é- 
tant  dit  avec  indifférence  , quoiqu’à  def- 
fein , auroit  pû  faire  imprelïion.  Mais 
le  Duc  de  Ripperda  n’étoit  pas  fufcep- 
tible  de  traiter  les  affaires  d’une  ma- 
niéré fl  réfléchie  & fi  patiente  î & les' 
deux  Ambaffadeurs  avec  qui  il  confe- 
roit  ( fur-tout  Milord  Harrington  , na- 
turellement filentieux  ) , fe  donnoient 
tout  le  tems  néceffaire,  pour  examiner 
& comioitre  quelles  vues  avoit  le  Duc 
de  Ripperda , avant  de  lui  répondre.  Il 
arrivoit  de  là,  que  pendant  qu’il  per- 
doit  fon  tems  à vouloir  les  convaincre 
de  l’étendue  & de  la  jutteffe  de  fes  con- 
iioiflances  j ils  favoient  parfaitement  pro- 
fiter du  peu  de  précaution  qu’il  avoit, 
de  leur  cacher  fon  inquiétude  & fon  agi- 
tation, pour  tirer  de  lui  bien  des'con- 
noiffauces  importantes.  On  peut  bien 
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mettre  dans  ce  nombre  la  confidence 
qu’il  s’avifa  de  leur  faire , qu’il  y avoit 
un  fécond  Traité  entre  l’Empereur  & le 
Roi  d’Efpagne , qui  étoit  refté  fecret 
jufq  u’alors  , & qui  feroit  au  plutôt  ren- 
du public  : Que  ce  Traité  confîftoit 
en  trois  articles , outre  celui  d’une  per- 
pétuelle alliance  offenfîve  & défenfîve  ; 
iàvoir  i.  Un  engagement  de  la  part  de 
l’Efpagne , de  foutenir  la  Compagnie 
d’Oltende.  2.  Un  engagement  de  l’Em- 
pereur de  procurer  la  reftitution  de  Gi- 
braltar au  Roi  d’Efpagne , par  de  bons 
offices  J s’il  étoit  poffible  i mais  en  cas 
qu’ils  fuifent  fans  effet  , par  la  force 
ouverte.  3.  L’ajuftement  du  fecours  que 
l’on  devoit  fe  fournir  réciproquement  en 
cas  de  guerre  : favoir  de  la  part  de  l’Em- 
pereur vingt-mille  hommes , qu’il  feroit 
paffer  en  Efpagne  j & de  la  part  de 
î’Efpagne  des  fommes  d’argent  fuffifan- 
tes  pour  le  payement  de  pareil  nombre 
de  troupes  , pour  être  employées  où 
l’Empereur  le  jugeroit  à propos.  En- 
fin , que  ce  Traité  avoit  été  conclu  peu 
dé  tems  après  le  premier  i mais  qu’on 
avoit  jugé  convenable  de  ne  le  divul- 
guer , que  quand  cela  feroit  néceflkire. 

Comme 
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G)mme  les  Monarques , que  le  Traité 
d’Hanover  uniflbit  , avoient  toujours 
Toupqonné , que  celui  de  Vienne  cachoit 
quelque  myltere  j Il  eft  aifé  de  com- 
prendre l’effet  que  produifit,  dans  l’eC- 
prit  des  deux  Miniftres  avec  qui  par- 
loit  le  Duc  de  Ripperda , la  coiinoidan- 
ce  claire  & précife  qui  leur  étoit  don- 
née , de  la  jufteffe  des  jugemens  que  ces 
Princes  avoient  portés  : & il  ne  l’eft  pas 
moins  de  juger , qu’elle  opinion  ils  con- 
nurent de  la  prudence  & de  la  difcré- 
tion  du  Duc  de  Ripperda.  Qiioiqu’ils 
connuffent  depuis  long-tems  tous  les 
deux , à quel  point  il  parlpit  quelque 
fois  légèrement  j ils  ne  s’étoient  pour- 
tant point  attendus , comme  ils  me  le 
dirent  enfuite , que  les  queftions  qu’ils 
lui  avoient  faites  , pour  pénétrer  juf- 
qu’oii  alloient  les  engagemens  fecrets  , 
qu’avoient  pris  les  Cours  de  Vienne  & 
de  Madrid  ; euffent  attiré  de  fa  part 
un  femblable  éclairciiîèment.  Ayant  donc 
tout  lieu  d’ètre  fatisfaits  de  la  décou- 
verte finguliere  qu’ils  venoient  de  foire , 

ils 
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âe  France  à Vienne , avoit  été  chargé  de  de-' 
mander  fur  cet  article  un  éclaircilTementt 
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ils  ne  tardèrent  pas  de  la  communiquer 
à leurs  Souverains. 

Ces  deux  Ambafladeurs  gardèrent  ce- 
pendant le  fecret  à Madrid  , fur  ce  qui 
venoit  de  leur  être  communiqué  î & le 
public  n’en  fut  informé  , que  dans  le 
tems  à peu  près  de  la  difgrace  du  Duc 
de  Ripperda.  Peut-être  avoit-il  éxigé 
d’eux  cette  difcretion,  pour  le  prix  de 
l’avis  qu’il  leur  avoit  donné  : peut-être 
auflî , par  un  fentiment  de  générofité , 
ne  voulurent-ils  pas  eux-mêmes  accellerer 
fa  perte,  en  publiant,  dans  les  circonftan- 
ces  où  on  étoit  alors  , \ine  indifcretion 
fi  inexcufible. 

'Quoiqu’il  en  foit,  les  conférences  qu’ils 
avoient  enfemble  fe  continuèrent  enco- 
re quelque  temps.  A la  vérité  elles  fu-- 
rent  auffi  peu  fatisfaifantes  pour  le  Duc 
de  Ripperda  que  pour  les  deux  Ambaf- 
fadeurs  j puifque  ceux  - ci  n’obtenoient 
aucune  réponfe  pofitive  aux  repréfenta- 
tions  qu’ils  avoient  faites  , & que  l’au- 
tre ne  réufiffoit  pas  mieux  à les  gagner, 
ou  à leur  rendre  fufpeéle  la  conduite  que 
tenoit  la  France.  Cependant  l’intelligen- 
ce fe  foùtint  entr’eux  , jufqu’à  la  difgra- 
ce du  Duc  de  Ripperda  ; fans  qu’il  pa- 
rut , - dans  le  temps  dont  je  parle  , ( je 

veux 
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veux  dire  au  mois  de  Février  172^.  ) 
qu’elle  fïit  défagréable  à leurs  M.  Cath.  : 
car  elles  donnèrent  alors  au  Duc  de  Rip- 
perda  le  département  de  la  guerre  , qu’el- 
les ôterent  au  Marquis  de  Caftelar , à 
qui  on  accorda  pour  dédommagement 
l’AmbalTade  de  Venife. 

Une  des  dernieres  fondions  que  ce- 
lui-ci fit  en  qualité  de  Secrétaire  d’E- 
tat, fut  au  fujet  du  Comte  de  Marfil- 
lac  , dont  )’ai  déjà  eu  occalîon  de  par- 
ler , & qui  étoit  parvenu  au  grade  de 
Lieutenant  Général  au  fervice  d’Efpa- 
gne.  Ce  Comte  d’une  valeur  bien  con- 
nue , étoit  ce  qu’on  peut  dire  , travail-  - 
lé  de  la  manie  de  paroitre  Miniftre  fe- 
cret  de  la  France  : & fans  faire  réflexion, 
que  le  perfonnage  qu’il  vouloir  repré- 
fenter , n’étoit  pas  d’Un  grand  relief  en 
Efpagne,  dans  ce  temps-là,  ni  un  mo- 
yen fort  afluré  d’y  réulîir  } il  trou  voit 
je  ne  fai  quel  agrément  à fe  perfuader, 
qu’il  alloit  devenir  l’entremetteur  de  la 
réconciliation  des  deux  Couronnes.il  aflii-- 
roit  même  cet  ouvrage  très  facile  & fort 
avancé  i & il  cachoit  auflî  peu  fa  bon- 
ne volonté  à cet  égard , que  les  lettres 
qu’il’  écrivoit  en  France , ou  celles  qu’il 
en  recevoir  ; prodiguant  la  connoiifancc'. 
c jTowJ.  /.  P.  des 
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des  unes  & des  autres , à quiconque  le 
defiroit,  d’une  maniéré  fi  cordiale,  que 
fi  l’on  ne  pouvoit  fe  flatter  de  quelque 
diftindion  dans  fa  confiance  , au  rnoins 
ne  pouvoit  - on  pas  fe  plaindre  , qu’il 
ufât  d’aucune  referve.  Le  Duc  de  Rip- 
perda  connoiflbit  le  Comte  de  Marfillac , 

& dans  les  vues  qu’il  avoit  de'  jetter 
quelque  méfiance  entre  la  France , & 
fes  Alliés , il  n’étoit  pas  fâché  d’avoir 
en  lui  un  homme  très-propre  à féconder  ' 
fes  defleins.  Auflî  ne  faifoit-il  pas  pa- 
roitre,  qu’il  defapprouvât  la  conduite 
qu’il  tenoit , ni  fes  relations  en  France. 

Au  contraire,  il  lui  avoit  donné  quel- 
quefois la  fenfible  fatisfadlion  de  l’ad- 
mettre publiquement  dans  fon  cabinet, 

& d’avoir  des  entretiens  avec  lui  , où 
il  lui  faifoit  des  queftions , & de  ces 
elpeces  de  confidences , dont  les  Mi- 
niftres  régalent  volontiers  ceux,  qu’ils 
veulent  amufer  ou  de  la  crédulité  def- 
quels  , il  croyent  pouvoir  faire  ufage. 
Mais  depuis  l’arrivée  de  l’Ambalfadeur 
de  l’Empereur , ce  ne  fut  plus  la  même 
chofe.  La  Cour  d’Efpagne  évitoit  avec 
une  attention  fcrupuleufe,  que  ce  ML. 
niftre  pût  croire  , qu’elle  voulût  con-_ 
ferver  avec  la  France  la  moindre  intelli-« 

gçnçe  , 
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gence , fans  fon  agrément  j & l’on  crai- 
gnoit,  que  les  lettres  que  le  Duc  de 
Bourbon  & le  G)mte  de  Morville  écri- 
voient  quelquefois  au  Comte  de  Marfillac, 
ne  donnaient  de  l’ombrage  au  Comte  de 
Kônikfeg.  Le  pauvre  Marfillac  voyoit 
donc  tomber  chaque  jour  dans  un  grand 
difcrédit,  les  importantes  négociations, 
dont  il  fouhaittoit  fi  paflionnément 
qu’on  le  crût  chargé  j & il  ne  trouvoit 
prefque  perfonne  qui  eût  h complaifan- 
ce  d’écouter  la  ledhire  des  lettres , dont 
il  fe  (èrvoit  pour  établir  cette  opinion  ( 
ni  le  détail  des  effets  de  fon  i;ele , dont 
il  les  accompagnoit  ordinairement.  Le 
Cabinet  du  Duc  de  Ripperda  étoit  de- 
venu pour,  lui  inaccefîible  i & ce  qui 
lui  étoit  plus  fenfible  encore  que  tout  le 
refte,  la  Reine  d’Efpagne,  ( qui,  par 
le  même  principe  que  le  Duc  de  Rip- 
perda , avoit  toléré  jufqu’alors  le  com- 
merce de  lettres  , que  le  Comte  de  Mar- 
fillac  entretenoit  avec  les  Miniftres  de 
France,  ) s’étoit  expliquée  à ce  fujet 
depuis  l’arrivée  de  l’Ambaifadeur  de 
l’Empereur , d’une  manière  qui  ôtoit 
toute  efpérance  au  Comte  de  Marfillac 
de  ménager , comme  il  s’en  étoit  flatté, 
la  réconciliation  des  deux  Couronnes. 

. P Z Freifé 
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Prefle  cependant  par  le  defir  de  fe  con* 
ferver  cette  gloire  , & par  celui  de  ne  , 
pas  s’expofer  , par  quelque  faufle  démar- 
che , à perdre  l’établiirement  qu’il  avoit 
en  Efpagne  , qui  lui  paroiflbit  plus  fo- 
lide  que  fon  titre  équivoque  de  Négo- 
ciateur i il  étoit  fouvent  aux  prifes  avec 
lui-même  fur  le  parti  qu’il  devoir  pren- 
dre , fans  pouvoir  fe  réfoudre  à rien. 
La  Cour  d’Efpagne  le  tira  de  cette  incer- 
titude , par  une  lettre  que  le  Marquis  de 
Caftelar , Sécretaire  d’Etat , lui  écrivit , 
pour  lui  fignifier  de  la  part  de  L.  Maj. 
Cath. , l’ordre  de  fe  rendre  dans  le  Roy- 
aume d’Arragon , où  Elles  jugeoient  à 
propos  de  l’employer  j & on  ajouta  à cet- 
te lettre  l’avis,  verbal,  que  s’il  étoit  dans 
l’intention  de  fe  déclarer  Miniltre  de  la 
Cour  de  France,  il  n’avoit  qu’à  fe  re- 
tirer 5 n’étant  plus  dans  ce  cas-là , cenfé 
être  au  fervice  d’Efpagne. 

Cet  ordre  & l’avis  dont  il  étoit  ac- 
compagné , manifeftant  adèz  au  Comte 
deMarfillac,  qu’on  n’approuvoit  plus  à 
Madrid  le  caradere  poftiche  dont  il  s’é- 
toit  revêtu  i il  prit  tout-à-coup  la  rér 
folution  de  quitter  le  fervice  du  Roi 
d’Efpagne  pour  retourner  en  France  , 
où  eifedivement  le  Duc  de  Bourbon  lui 
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promettoit  , qu’on  le  dédommageroit 
amplement  de  ce  que  fon  zele  pour  ce 
Prince  lui  fàifoit  perdre  en  Efpagne. 
Ainfi  , après  avoir  déclaré  là-deflus  fes 
intentions  au  Marquis  de  Caftelar , & 
pris  congé  de  ce  Miniftre  ; il  voulut  , 
pour  arriver  à la  Cour  de  Verfailles, 
'au  moins  avec  quelque  débris  du  per- 
fonnage  de  Négociateur,  tâcher  d’enga- 
ger le  Duc  de  Ripperda  à le  charger  de 

• quelque  commiffion  j & il  lui  demanda 

• à cet  effet  une  audience.  Elle  lui  fut 
facilement  accordée.  Le  Duc  de  Rip- 
perda, dans  la  converfation  qu’ils  eu- 
rent enfemble  au  Palais  de  Buen-Reti- 
ro , l’exhorta  fort , de  fe  fervir  de  la  con- 
fiance que  le  Duc  de  Bourbon  paroiffoit 
avoir  en  lui , pour  le  porter  à fe  déta- 
cher de  l’Angleterre,  & unir  la  France 
à l’Efpagne  & à l’Empereur  i „ moyen- 

■ „ nant  quoi , ajoûta-t-il , vous  pouvez 
„ l’affurer,  que  fa  réconciliation  parti- 
„ culiere  avec  leurs  Ma).  Cath.  fera 
,,  facile , & même  fui  vie  aufli-tôt  de 
,,  celle  des  deux  Couronnes  Le  refte 
de  l’entretien  fut  aufli  général , & roula 
toujours  fur  la  même  propolition. 

Une  commiffion  fi  féche , ne  lailla  pas 
de  remplir  le  Comte  de  Marfillac  des 
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plus  flatteufes  efpérances.  Il  en  étoit 
Il  agréablement  occupé , qu*il  parut  ^ 
^ quand  il  nous  en  parla  au  Duc  de  Cai- 
. luz  & à moi , s’applaudir  infiniment  d’a- 
voir pris  le  parti  de  retourner  en  Fran- 
ce; où  il  comptoit  en  arrivant,  de  le- 
ver le  voile  qui  empèchoit  le  Duc  de 
Bourbon  d’appercevoir  fes  véritables  in- 
térêts. Nous  nous  réparâmes  de  lui  à 
Fmcarral,  où  nous  le  conduifîmes  ; & 
nous  le  laiflames  plein  de  ces  flatteufes 
idées  : mais  elles  s’évanouirent  bien- 
tôt, quand  il  fut  arrivé  à la  Cour  de 
France. 

La  grâce  qui  lui  fut  alors  accordée,^ 
d’être  nommé  Lieutenant  Général  , le 
dédommageoit  du  même  grade  qu’il  avoit 
en  Efpagne  ; mais  elle  révolta  tous  ceux 
qui  étoient  fes  anciens  en  France.  Ces 
derniers  fe  plaignoient,  de  ce  qu’il  ne 
prenoit  le  pas  fur  eux , que  pour  avoir 
paffé  dans  un  fervice  étranger , & même 
îans  la  permilfion  du  Roi.  Ils  parlèrent 
fur  cette  promotion  fi  hautement  , & 
ils  en  firent  tant  de  plaintes  ; que  le 
Duc  de  Bourbon  ne  jugea  point  à pro- 
pos d’ajouter  à une  grâce , qui  excitoit 
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" tant  de  murmure  , celles  qu’il  avoit  fait 
efperer  au  Comte  de  Marlillac.  Celui- 
ci  , fruftré  de  fon  attente , s’avifa  pour 
comble  de  malheur,  de  parler  au  Dub 
de  Bourbon  , fur  ce  qui  concernoit  la 
Cour  d’Efpagne , d’une  maniéré  qui  dé- 
plut à la  Marquife  de  Prie,  pour  la- 
laquelle  ce  Prince  avoit  une  confiance, 
qui  ne  fuit  que  trop  certains  fentimens. 
Cette  Dame , ofienfée  de  la  démarche 
que  le  Comte  de  Marfillac  avoit  faite, 
fans  la  confulter,  eut  bien-tôt  trouvé 
le  fecret  de  le  faire  regarder  au  Duc  de 
Bourbon  comme  un  imprudent  ; & com- 
me un  homme  , dont  on  ne  pouvoir 
nullement  fe  fervir  pour  renouer  quel- 
que intfeliigénce  avec  i’Efpagne.  Réduit 
par  ce  nouveau  revers  de  foftiine,  dans 
une  fîtuation  aufli  trifte  8c  aüfîi  privée, 
que  celle  dont  il  s’étoit  flatté,  devoit  être 
agréable  & brillante  i il  rie  ftit  pas  long- 
temps à fe  repentir  de  la  fauflè  démar- 
che qù’il  avoit  faite , & à tenter  de  ré- 
prendre en  Efpagne  le  polie  qu’il  avoit 
perdu.  J’aurai  occafion  de  parler  dans 
la  fuite  , des  moyens  qu’il  mit  en  ufage 
pour  y parvenir. 
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Soit  que  la  faveur  & la  confiance  dont 
L.  Maj.  Cath.  honoroient  le  Duc  de 
Ripperda , lui  paruflent  établies  fur  de: 
fondemens  inébranlables  j ou  que , par 
les  conférences  qu’il  continuoit  d’avdr 
avec  les  deux  Ambafiàdeurs  d’Angletene 
& d’Hollande , il  entrevit  quelque  fao- 
lité  à fe  fervir  d’eux , pour  tirer  la  Reins 
d’Efpagne  de  l’erreur  où  elle  étoit  fur 
toutes  les  promefles  de  la  Cour  de  Vien- 
ne J la  déference  qu’on  lui  avoit  vu  nar- 
quer  d’abord  pour  l’Atnbafladeur  de  l’Em- 
pereur , paroiffoit  foulFrir  chaque  jour 
quelque  diminution.  Et  comme  il  lui 
étoit  prefque  impoflîble  de  furmonter  la 
légèreté  avec  laquelle  il  parloit , il  hiî 
échapa  certains  propos , fur  l’ennui  que 
lui  caufoient  les  inftances  continuelles 
du  ^Comte  de  Kônikfeg , pour  avoir  de 
l’argent  i & fur  l’autorité  qu’il  affedoit 
de  prendre  en  Efpagne  s qui  fervirent  à 
faire  entrevoir  les  fecrets  fentimens  de 
jaloufie  que  ce  dernier  article  exci- 
toit  dans  le  Duc  de  Ripperda  , & 
le  refroidilTement  qu’il  produifoit  en- 
tre ce  Miniftre  & le  Comte.  Les  deux 
Ambaflàdeurs  d’Angleterre  & d’Hol- 
lande , favoient  peut  - être  mieux  que 
; , perfomie 
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perfomie  le  principe  de  ce  changement* 
Cependant  ils  voulurent  me  faire  croi- 
re , qu’ils  l’ignoroient  entièrement  j & 
qu’ils  regardoient  même  ce  qui  fe  paflbit 
entre  le  Duc  de  Ripperda  & le  Comte 
de  Kônikfeg  , comme  un  nouvel  arti- 
fice , dont  le  but  étoit , de  leur  donner 
moins  de  méfiance  des  propofitions  que 
l’on  continuoit  à leur  foire.  . Peut-être 
étoient  ils  perfuadés  de  ce  qu’ils  me  di- 
rent, peut-être  aulîi  vouloient  ils  me^ 
cacher  l’intelligence  qui  commerrçoit  à fe 
former  entre  le  Duc  de  Ripperda  & eux  i 
mais  quoi  qu’il  en  foit,  elle  ne  put  pas 
fervir  , comme  celui-ci  s’en  étoit  flatté  , 
à leur  rgndre  la  conduite  de  la  France 
fufpe<fte , ni  à les  foire  entrer  dans  les? 
différens  projets  dont  il  les  entrete- 
noit. 

J’étois  trop  attentif  airx  démarches 
du  Duc  de  Ripperda , & aux  deifeins 
qu’on  lui  attribuoit  dans  de  public^  pour 
ignorer  les  fréquentes  Conférences  qu’ü 
avoit  avec  ces  deux  Miuiftresi  ni  la  me- 
fintelligençe  qui  commençoit  à paroitr© 
entre  lui  & l’Ambaflàdeiir  de  l’Empereur.. 
Je  regardois  ce  refroidifiement  comme  une; 
choie  , qui  pouvoir  foire  goûter  peu  4 
jeu  4 i’Êfpagne,.  les  propolitions  avan-. 
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tageufes  que  la  France  & fes  Alliés  vou- 
loient  lui  faire  î & j’entrevoyois  avec 
plaifir,  que  le  Duc  deRipperda  ne  s’é- 
îoigneroit  pas  d’entrer  dans  les  mêmes 
idées.  Mais  il  me  reftoit  pourtant  quelque 
inquiétude , qu’il  n’y  eût  dans  la  maniéré 
d’agir  de  celui-ci , avec  les  Miniftres  des 
deux  PuüFances  Maritimes , quelque  vue 
fecrette qui  tendit  à les  détacher  de  là 
France  ; & je  craignois  toujours  , que 
l’intention  de  ce  Aliniftre  , & celle  de 
la  Reine  d’Efpagne , ne  fût  d’attirer  l’o« 
;rage  fiir  la  France  feule.  I\les  foup« 
qons  me  paroilToient  d’autant  mieux  fon^ 
dés,  que  j’étois  inlfruit  de  la  propofî-^ 
tion  qui  avoit  été  faite  à diverfes  re- 
prifes  , de  la  part  de  cette  PriiicelTe,  à. 
PAmbaifadeur  d’Angleterre,  de  folliciter 
fon  Maître  de . s’unir  à rEfpagne  contre: 
ïa  France  ; pendant  qu’on  employoit  les 
mêmes  iiillances  auprès  des  Etats  Gé-.. 
nérauxi'  Et  de  plus  , je  voyois , par; 
çc:  qui  fe  répandoit  dans  le  public , &: 
par  ce  que  les  deux  AmbalTadeurs  d’An-. 
gleterre  & d’Hollande , avoieitt  bien  vou^ 
lu  me  dire  , que  le  Duc  de  Ripperdai 
fui  voit  conftaniment  aveç  eux  les  mê*^ 
mes  principes , & travailloit  de  fon  mieux:' 
à.  gagner..  (Quoique  peu  au  fait  en^^ 
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encore  de  tous  les  moyens  qu’ôn  met 
en  ufage  pour  tenir  une  Négociation 
fecrette , & poiu*  quelle  paroilTe  avoir  un 
objet  différent  du  véritable , je  ne  lait 
fois  pas  , en  recevant  avec  gratitude , la 
confiance  que  me  marquoient  Milord 
Harrington  & Mr.  Wander-Meer , d’é- 
xaminer  quelquefois  par  ce  qui  me  re- 
venoit  d’ailleurs  , jufqu’où  pouvoit  s’é- 
tendre la  mienne  envers  eux. 

Sans  tomber  dans  lé  pyrrhomTme,  jé 
pouvois  ce  me  femble  douter , que  l’An- 
gleterre &,  la  Hollande,  après  avoir  pen* 
dant  tant  d’années  , travaillé  à èmpêcher  . 
l’union  de  la  France  avec  l’Efpagne,  euffent 
fout  à coup  changé  de  fiftème  pour  s’em- 
ployer tout  de  bon  à les  réuniri  lorlquepar 
un  événement  imprévu  , cés  deux  Cou-  ^ 
romies  paroilfoient  prêtes  à s’armer  l’une 
contre  l’autre.  La  charité  évangélique, 
qui  porte  à reconcilier  ceux  qui  font 
ennemis,  eft  rarement  mife  en  pratique 
par  les  Princes,  quand  elle  ne  favorife 
point  leurs  intérêts.  Je  craignois  totu 
jours  quelque  reftridion  mentale,  dans 
celle  que  je  voyois  exerce  fi  héroïque- 
ment , aux  deux  Miniftres  d’Angleterre 
& d’Hollande  ; & en  l’admirant  autant 
qu’elle  le  méritoit,  je  ne  négligois  rien 
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de  ce  qui  pouvoit  fervir  à m’en  faîrd: 
çomioitre  la  fînçérité  & l’étendue  j afin 
d’ètre  en  état  de  donner  au  Comte  de 
Morville , une  jufte  idée  de  ce  qui  fe 
paflbit  entre  lé  Duc  de  Ripperda  & eux. 

Rien  n’eft  plus  embarraflant,  que  de 
chercher  à s’inftruire  ùn  peu  exadement 
dans  une  Cour , des  intrigues  ^ des  dé- 
marches qui  s’y  font , quand  on^n’a  point 
un  caradere  qui  autorife  cette  çuriofité, 
& qui  juftifie  les.  moyens  qu’on  employé 
pour  la  fatisfaire..  C’eft  cependant  la  pé-. 
iaible^  fituation  où  je  me  fuis  trouvé  en 
Efpagne  , pendant  tout  le  tems  que  j’y 
ai  été.  Elle  me  tenoit  dans  une  contrain-. 
^e , & dans  une  dépendance  des  raifbn- 
nemens  publics  , auflî  fatiguante que 
peu.  favorable  à l’exécution  des  ordres 
qu’on  m’avoit  donnés.  Pour  ménager  aufli 
toutes  chofes  d’une  manière  qui  ne  nie 
i-end-ît.  point  fufped  , je  me  renfermois, 
uniquement^  à informer  le  Comte  de  Mor-. 
ville  des  diffcrens  partis,  que  je  croyois. 
que  pouvoient  prendre  les  nouveaux  Al- 
liés^ de;  la.  France  ,.  fur  les,  propofitions 
que  j’apprenois,  par  leurs  Miniftres,à  Ma-, 
dnd.  ou,  par  le^  public  que  le  Duc  de 
Ripperda.  leur  faifoit..  Mais  j’avois.  tou-, 
jours,  foin  de  ne  rien  dire,  làrdelfus  qui 
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me  compromit  avec  perfomie  j ne  vou- 
lant pas  imiter  ceux , qui , pour  fe  faire 
valoir  , ou  pour  donner  une  haute  idée 
de  leur  pénétration  , adedent  de  revêtir 
leurs  fpeculations  creufes,  du  caradere  de 
notions  certaines.  Je.  ne  pou  vois  douter 
que  le  Comte  de  Morville,  ne  comprit 
parfaitement  combien  il  m’étoit  difficile, 
d’approfondir  les  chofes  jufqu’à  un  certain, 
point  ; ne  pouvant  queftiomier  perfbnne 
fur  cè  qui  fe  paffoit , que  d’une  maniéré 
affez  fuperficîelle , & comme  il  convient 
à un  particulier.  Ainfi  je  me  bornois  à 
hii  expofer  dans  mes  lettres  , fans  pré- 
vention , & félon  ce  qui  me  paroifToit  le; 
plus  conforme  à la  vérité , les  démarches; 
qu’on  voyoit  faire  aux  Miniftres.  Efpa-- 
gnols  & étrangers  i,  & ce  qui  fe  répan- 
doit  dans  le  public  de  leurs  difpofitions,.  ^ 
de  leurs  deffeins, , & de  leurs  bomies  ou- 
, mauvaifes.  intentions,  pour  la  France.  A 
çes  différentes  comioiïrances.,  je  joignois. 

,,  auffi  quelquefois,  mes  réflexions,  fur  les, 
effets  que,  devoit  produire  la  contradidion 
que  l’on  remarquoit  entre  les  fenti^ 
mens  de  la  Cour  d’Efpagnq  , ^ ceux  du 
refte  de  la  Nation  Efpagnole  , fur  l’AU  . 

■ bance  qu’on  avoit  faite  avec  l’Empefeur., 

Eit,  cjtr.  rapportant  enfin  le  déchaînement. 
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univerfel  , avec  lequel  on  attàqiioît  I 
Madrid  le  Traité  qui  avoit  fornîé  cette 
Alliance  j je  faifois  remarquér  aü  Comte 
de  Morville,  que  comme  les  Ef^gnols 
ont  plus  qu’aucune  autre  Nation , le  ta- 
lent finguîier  de  rénverfer  preu  à peuj 
avec  une  patience  invincible  ce  qui 
s’oppofe  à leurs  defleîns  j & d’employer  - 
^our  cela  tous  les  reflbrts  que  la  vivacité 
de  leur  imagination  peut  léiif  fournir  5 
il  y avoit  tout  lieu  de  fé  flattér  , que  lé 
Miniftere  du  Duc  de  Ripperda , léèf  dé^ 
venant  chaque  jour  plus  odieux  , ne 
feroit  pas  de  fort  longue  durée. 

L’indifférence  que  je  montrois  pour  tout 
te  qui  fe  palToit  en  Efpagne,  me  donnant 
la  liberté  de  me  lier  avec  différentes  per- 
fonnes  j les  rélations  qui  fe  formèrent  en- 
tr’elles  & moi,  me  mirent  à portée  d’ètre 
mftniit  de  toutes  les  circonftances  de 
plufieurs  intrigues  qui  fe  faifoient  dans 
les  deux  Cours,  pour  ôter  au  Duc  dé 
Bourbon  Tadminiflration  des  affaires  , & 
la  donner  à l’Evèque  de  Fréjus  ; & corn- 
me  elles  produifirent  à la  fin  ce  change- 
ment , il  eft  bon  avant  d’entrer  là-defliis; 
dans  quelque  détail,  de  rapporter  èe  qui 
en  fut  le  principe. 

Le  Duc,  d’Orléans  étant  mort  à Ver- 

Çullea 
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failles  d’une  attaque  d’apoplexie , pendant 
que  le  Prince  fon  fils  fe  trouvoit  à Paris  j 
le  Duc  de  Bourbon  qui  étoit  à la  Cour 
lorfque  ce  trille  événement  arriva , & à 
qui  le  Marquis  de  la  V R i L L i E R E Se- 
crétaire d’Etat  confeilla  d’en  profiter  5 fe 
préfenta  au  Roi , prefque  dans  le  mo- 
lïient  que  le  Duc  d’Orléans  venoit  d’ex- 
pirer , pour  lui  demander  la  place  de  pre- 
mier Miniftre  , que  cette  mort  rendoit 
vaquante.  Comme  il  avoit  mis  dans  fts 
intérêts  l’Evêque  de  Fréjus  , ce  Prélat 
qui  étoit  auprès  du  Roi  lor^ue  le  Duc 
de  Bourbon  vint  lui  parler , appercevant 
que  Sa  Majefté  ne  répondoit  rien  à ce 
Prince , & le  regardoit , comme  pour  de- 
mander fon  avis  , donna  de  lui-même 
l’interprétation  qu’il  jugea  à propos , ait 
fileuce  que  le  Roi  gardoit  : car  en  adref. 
faut  la  parole  au  Duc  de  Bourbon , Vouf 
voyez  J Monjîetir,  lui  dit-il,  que  le  Egi  agrée^ 
la  propofition  que  vous  lui  faites  , ^ qus' 
Sa  Majejié  vous  accorde  la  place  de  premier- 
Mùtijïre. 

Cette  déclai'ation  que  le  jeune  Mo- 
narque approuva  , fut  aulîi-tôt  fuivie 
de  la  part  du  Duc  de  Bourbon  , de  la 
preftation  du  ferment  ulîté  en  pareil  cas  j. 
^ idnli  I en  une.  heure  de.  tems.,  ce  Princeî 
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aidé  de  l’Evèque  de  Fréjus , parvint  à reil- 
iw  en  fa  perfonne,  toute  l’autorité  dont, 
jouilfoit  le  Duc  d’Orléans.  Le  ifervice 
effentiel  que  ce  Prélat  avoit  rendu  au  Duc 
de  Bourbon , exigeoit  une  reconnoidance 
qui  y ftit  proportionnée  : auflî  la  bonne, 
intelligence , la  confiance  & l’amitié , pa- 
rurent être  très-finceres  entr’eux  pendant 
quelque  tems-  Mais  cette  union  de  deux 
hommes  qui  alpiroient  également  à poflè- 
der  feuls  l’autorité  & la  faveur , & dont 
k rang  étoit  d’ailleurs  fi  difproportionné  i. 
ne  pouvant  fubfifter  long-tems,  il  furvint. 
bien-tôt  de  petits  incidens,  des  fujets  de 
plainte,  & des  tracaflcrks  de  Cour,  qui,, 
s’envenimant  peu  à peu , changèrent  de; 
{emblables  difpofitions  en  d’autres  bien 
contraires  ; & l’union  qui  regnoit  d’abord; 
entre  le  Duc  de  Bourbon  & l’Evèque  de 
Fréjus  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les; 
griefs  qu’ils  prétendoient  avoir  l’un  con- 
'tre  l’autre.,,  & dont  ils  feifoient  part  à. 
Leurs  confidens  , ne  tardèrent  pas.  de  for- 
mer à Verfaillès  deux  partis , qui  met-, 
tpient  tout  en  lifage  pour  établir  l’autorité, 
de  celui  qu’ils  fayorifbient ,,  fur  les  débris 
de  celle  de  fon  concurrent. 

Le  Duc  de  Bourbon  avoit  de  bonnes; 
ÿît.cntion;s , fon.tenu.es.  d’un  * grand  fond 
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. de  droiture  & d’équité , qui  le  portoit 
naturellement  au  bien  \ & à écouter  & 
employer  ceux  en  qui  il  remarquoit 
, les  mêmes  qualités.  Mais  étant  alors 
dans  un  âge,  où  le  goût  des  plaifirs 
s’empare  facilement  de  l’^prit  & du  cœur, 
le  fien  n’avoit  pû  fe  défendre  de  leur  fé- 
; duâion  j & il  s’étoit  livré  à des  pprfonnes, 
qui  abufoient  autant  de  la  confiance  dont 
il  les  honoroit , que  de  fon  autorité.  Leur 
avidité,  & leur  conduite  imprudente  & 
peumefurée,  avoient  révolté  le  public 
contr’elles , & par  conféquent  contre  le 
. Duc  de  Bourbon , que  l’on  croyoit  fe 
gouverner  entièrement  par  leurs  confeils. 
Ainfî  les  ennemis  de  ce  Prince , ceux  qui 
. étoient  mécontens  de  lui , & plufieurs 
devotes,  (car  il  eft  rare  dans  les  Cours, 
de  trouver  des  intrigues  où  elles  n’ayent 
quelque  part  ) ne  manquèrent  pas  de  pré- 
textes, pour  cenfurer  la  conduite  du  Duc 
de  Bourbon.  Ils  avoient  grand  foin  dans 
. les  occafîons,  de  faire  appercevoir  ce  qu’el- 
. le  avoit  de  repréhenfible  i & d’exalter  en 
même  tems  la  modération , le  defintéref- 
fement  & le  zele  de  l’Evêque  de  Fréjus 
pour  la  gloire  du  Roi  & le  bien  de  l’Etat. 

Plus  les  applaudilfemens  & les  louanges 
étoient  prodiguées  à ce  Prélat , plus  les 
.partifans  du  Duc  de  Bourbon  l’aigriflbient 
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contre  lui.  Ils  le  lui  dépaignoient  com- 
me un  ennemi  également  puüTant  & dan- 
gereux, qui  en  vouloir  à fon  autorité  j & 
qui , pour  s’attirer  les  fuffrages  du  public, 
ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voir rendre  les  intentions,  le  JVIiniftere 
& les  amis  de  fon  Altefle  odieux.  « Ces 
réflexin^s  qui  n’étoieilt  point  deftitiiées 
de  vraifemblance , & dont  fes  confidens 
lui  faifoient  fou  vent  fentir  l’importance  ; 
rendoient  de  plus  en  plus  à ce  Prince  la 
préfence  de  l’Evèque  de  Fréjus  importu- 
ne j & lui  faifoient  defirer  ardemment 
de  trouver  les  moyens  de  s’en  débarraf- 
fer.  Celui  d’éloigner  cet  Evêque  'de  la 
Cour  n’étoit  pas  praticable  j le  féjour  lui 
en  plaifoit  : le  Roi,  quoique,  jeûné, 
étoit  majeur  j & il  parollfoit  avoir  autant 
d’amitié  que  de  confiance  pour  lui  : plu- 
fieurs  Courtifans  qui  eiivirohnoient  le 
Roi  ,•  accmitumés  à le  regardât  comme  un 
homme  fineerement  attaché  à Sa  Majefte, 
& capable  de  lui  dOflîier  de  bons  coiifeils,' 
fortifioient  encore  les  favorables  difpoft- 
tionS  où  le  Roi  étoit  à fon  égard  : enfin 
le  public , prévenu  de  la  même  opinion , 
n’auroit  pû  voir  fans  indignatioli , ôter 
au  jeune  Monarque  le  feul  homme  qu’il 
croyoit  être  en  état  de  lui  faire  coilnoître 

la 
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la  vérité , & d’empêcher  tout  le  mal  que 
le  Duc  de  Bourbon  & fes  partifans  étoieiit 
capables  de  faire. 

Ces  confiderations  firent  fufïifamment 
connoitre  à ces  derniers  , qu’un  coup 
d’éclat  & d’autorité  ne  pouvoit  avoir  lieu. 
Cependant  la  confervation  de  leur  puif- 
fance  & de  leur  crédit , dépendant  abfo- 
lument , félon  eux , de  l’éloignement  du 
Prélat  J ils  complotterent  d’attirer  à celui-ci 
quelque  mécontentement , & quelque  li- 
gne de  refroidiflement  de  la  paürt  du  Roi  i 
qui , le  piquant , & lui  do’hnant  lieu  de  . 
croire , que  Sa  Majefté  n’avoit  plus  pour 
lui  la  même  déference , ni  la  même  ami- 
tié , le  déterminât  à fe  retirer  de  la  Cour, 
avant  d’efluyer  le  chagrin  de  voir  perdre 
entièrement  fon  crédit,  & la  confidera- 
tion  qu’il  lui  attiroit. 

Un  delTein  formé  par  des  gens , la  plû- 
part  fans  expérience  , qui  fe  félicitent 
réciproquement  de  l’avoir  imaginé  j & 
dont  ils  font  confidence  à des  femmes  auflt 
legeres  qu’imprudentes,  ne  fauroit  être 
tenu  fecret.  L’Evêque  de  Fréjus  & fes 
partifans,  intérelTés  à obferver  les  vues 
& les  démarches  du  Duc  de  Bourbon, 

& des  perfonnes  qui  pofledoient  fa  con- 
fiance î n’eurent  pas  beaucoup  de  peine 
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à remarquer  où  elles  tendoient.  On  peut 
juger  quel  efFet  produifit  en  eux  une  fem- 
blable  découverte , & quelle  vivacité  elle 
. répandit  fur  les  reflbrts  & les  intrigues 
qu’ils  employèrent , pour  rendre  inutiles 
les  projets  de  leurs  ennemis.  Il  parut , 
que  la  réfolution  de  mettre  ceux-ci  en- 
tièrement hors  d’état  de  leur  nuire, -fut  le 
fruit  de  leurs  réflexions.  L’Evêque  de 
Fréjus , en  faveur  de  qui  ces  perfonnes 
travailloient  avec  tant  d’ardeur , fembloit 
n’en  avoir  aucune  de  parvenir  au  pofte 
où  elles  voiîloient  le  placer  : & leur  laif- 
. laiflànt  humblement  tout  le  foin , & toute 
la  peine  de  l’y  conduire  ; il  fe  refervoit 
feulement  celle  de  vaincre  fa  modération 
& fon  defintérelfement , quand  il  feroit 
tems  de  remporter  fur  lui  cette  vidoire. 
Soit  qu’il  trouvât  une  fecrette  fatisfadlion 
. & plus  de  fureté , de  refter  dans  la  fîtua- 
tion  alTez  brillante  où  il  étoit , & où  on 
lui  attribuoit  tout  le  bien  qui  fe  faifoit, 
pendant  qu’on  fe  déchaînoit,  prefque  uni- 
. verfellement , contre  le  Duc  de  Bourbon  ; 
foit  qu’il  craignit,  s’il  paroiflbit  faire  quel- 
ques démarches  pour  ôter  à ce  Prince  l’ad- 
.niiniftration  des  aifaires , qu’on  ne  perqât 
trop  promptement  le  voile , fous  lequel  il 
.çachoit  le  defir  de  regner  & de  regnef  feul  j 
& que  fçs  partifans  ne  vinifent  à fe  ro. 

froidir 
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froidir  par  une  pareille  découverte  j on  ne 
pouvoir  refoudre  ce  Prélat  à entrer  dans 
les  vues  qu’on  avoir  fur  lui , ni  feulement 
contribuer  à les  faire  reulfir.  Il  eft  vrai 
qu’il  gémiflbit  chrétiennement  avec  les 
devotes  de  fon  parti , fur  le  defordre  qui 
paroilfoit  dans  le  gouvernement  de  l’Etat  : 
mais  en  leur  montrant  une  follicitude 
vraiment  Epifcopale  d’y  remedier , fi  fes 
talens  & fes  forces , difoit-il , le  lui  per- 
mettoient  j il  reconnoiifoit , que  ni  les 
unes  ni  les  autres  n’étoient  point  pro- 
portionnées au  travail  dont  on  vouloit 
l’accabler:  & il  fembloit  prefque  qu’on  ne 
pourroit  jamais  vaincre  fa  refiftance , ni  le 
déterminer  à fe  facrifier  pour  la  gloire 
de  fon  augufte  Eleve. 

Le  détail  de  toutes  ces  intrigues  nous  par- 
venoit  en  Efpagne , peut-être  auflî  bien 
qu’on  le  connoifloit  à Paris;  & chaque  or- 
dinaire nous  en  apprenoit  des  particula- 
rités , qui  annonqoient  de  grands  change- 
mens  dans  le  Miniftere  de  France.  Ceux  " 
& celles  qui  les  écrivoient , concouroient 
à promettre;  que  la  deftitution  du  Duc 
de  Bourbon  feroit  fuivie  d’un  fyfteme 
en  matière  de  politique , entièrement  con- 
traire à celui  que  ce  Prince  avoit  établi  ; 

& qu’on  fe  détacheroit  infailliblement  en 
Frange  de  l’^ance  de  l’Angleterre,  pour 

, entrer 
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entrer  dans  tous  les  engagemens  que 
l’Efpagne  defiroit.  De  pareilles  afluran- 
ces  firent  fouhaiter  à leurs  Maj.  Cath. , 

1 de  voir  promptement  arriver  un  événe- 
ment fi  conforme  à leurs  vues.  Les  par- 
tifans  de  l’Evêque  de  Fréjus  à Madrid, 
dont  j’ai  déjà  parlé , ne  manquoient  point 
auflî  de  favoriîer  cette  opinion  ; & dans  les 
lettres  qu’ils  écrivoient  en  France , ils  fai- 
foient  abfolument  dépendre  la  réconcilia^ 
tion  des  deux  Couronnes , de  la  difgrace 
du  Duc  de  Bourbon  , & de  l’élévation 
de  l’Evêque  de  Fréjus  au  premier  Mini- 
ftere  : en  forte  que  félon  eux  on  ne  pou- 
voit  trop  preifer  ce  Prélat , de  fe  rendre 
aux  inftances  qu’on  lui  faifoit , de  fe  fa- 
crifier  pour  le  bien  public. 

Entre  les  perfonnes  qui  paroiflbient 
dans  les  intérêts  de  l’Evêque  de  Fréjus 
à la  Cour  d’Efpagne  , fe  trouvoit  la 
Duchelfe  de  Saint  Pierre,  Da- 
me du  Palais  de  la  Reine , & focur  du 
Marquis  de  T o R c l j qui , pendant  le 
régné  du  Roi  Louis  XIV. , avoit  rem- 
pli le  pofte  de  Minillre  des  affaires  étran- 
gères avec  applaudiffement.  Cette  Dame, 
qui  avoit  connu  en  France  ce  Prélat, 
entretenoit  avec  lui  un  commerce  de  let- 
tres alfez^  fuivi  ; mais  qui  avoit  bien  aug- 
menté , ( à ce  qu’elle  laiilbit  entendre , .) 
' ' - Comme 
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depuis  la  brouillerie  des  deux  Cours. 

Comme  depuis  lors  il  n’y  avoit  plus  per- 
foiine  à Madrid  de  la  part  de  la  France, 
par  qui  l’on  pût  eflayer  de  calmer  le  jufte 
reflentiment  du  Roi  & de  la  Reine  d’Ef- 
pagne  i & que  leurs  Maj.  Cath.  avoient 
toujours  conftamment  refufé  de  recevoir 
les  lettres  que  le  Roi  leur  Neveu , le 
Duc  de  Bourbon  & l’Evêque  de  Fréjus 
leur  avoient  écrites  fur  ce  fujet  : on  tâ- 
choit  pour  y fuppléer , indépendamment 
des  bons  offices  de  l’Ambafladeur  d’An- 
gleterre , d’employer  différens  moyens , 
pour  leur  faire  au  moins  parvenir  quel- 
que connoijSànce  des  fentimens  où  l’on 
étoit.  D'cUis  cette  vue  on  s’étoit  adrefle 
tantôt  au  Nonce  du  Pape  , tantôt  au 
Comte  de  Marfillac  & au  Marquis  de  la  . 
Roche , & tantôt  au  Pere  Bermudez  Con- 
fefleur  du  Roi.  Mais  ni  la  médiation 
du  premier,  (alfez  froide  à la  vérité,  pat' 
fes  liaifons  avec  le  Çonite  de  Kônikfeg,-) 
ni  le  zele  des  autres,  n’ayoient  produit 
aucun  effet.  A l’égard  de  la  Duchefle 
de  St.  Pierre , le  Duc  de  Bourbon  avoit 
fû  par  le  Comte  de  Marfillac , que  cette 
X)ame  paroiffoit  fort  dans  les  intérêts  de 
l’Evêque  de  Fréjus  ; foit  donc  que  ce  Prin- 
ce fût  dégoûté  de  fairg  inutUçment  de  nou- 
velles tentatives  , ou  que  les  avis  du 

Comte 
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Comte  de  MarfîUac  euffent  fuffi  pour  lui 
rendre  fufpede  la  Duchefle  de  St.  Pierre  ; 
il  me  parut,  quand  je  pris  congé  de 
lui  à Verfailles  , qu’il  n’entretenoit  au- 
cun commerce  de  lettres  avec  elle,  & 
qu’il  avoit  même  quelques  raifons  (qu’il 
n^expliqiia  pourtant  pas  ) d’en  ufer  ainfi. 

L’indifférence  du  Duc  de  Bourbon 
pour  cette  Dame , bien  ou  mal  fon- 
dée , ne  contribuoit  pas  peu  à forti- 
fier les  liaifons  qu’elle  avoit  avec  l’E^ 
vêque  de  Fréjus  : car  elle  vouloir  ab- 
folument  être  de  quelque  chofe;  & le  ' 
Prélat  paroiffoit  ménager  avec  foin  fon 
amitié.  Le  pofte  qu’elle  occupoit  au- 
près de  la  Reine  d’Efpagne,  la  mettant 
à portée  de  dire  fréquemment  à Sa 
Maj.  quelques  mots  en  faveur  de  la 
France  j l’Évêque  de  Fréjus  lui  en  pro- 
curoit  les  moyens  par  fes  lettres  i & 
elle  étoit  fort  empreffée  à faire  connoî- 
tre  le  fuccès  de  fes  démarches , & le  gré 
que  le.  Prélat  lui  en  fa  voit. 

Le  Vicomte  de  Beaune  fon  beaufrere, 
m’ayant  fort  exhorté  , quand  je  par- 
tis pour  l’Efpagne , de  la  voir , & m’a- 
yant même  chargé  d’une  lettre  pour  elle, 
je  priai,  peu* de  jours  après  mon  arri- 
vée à Madrid , le  Comte  de  Marfiliac 

qui 
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qui  lui  étoit  fort  attaché , quoiqu’il  fût 
perfuadé , comme  il  me  le  dit  alors  , 
qu’elle  avoit  pour  le  Duc  de  Bourbon 
des  fentimens  fort  fulpeds,  de  me'  pré- 
fenter  à elle.  Je  remarquai  dans  la  pre-  ■ 
miere  vifite  que  je  lui  rendis,  que  ne 
fachaiifc  pas  trop  ce  que  je  venois  faire 
en  Efpagne  , mais  en  foupqonnant  bien 
quelque  chofe  i elle  vouloir  à tout  ha- 
zard , que  je  la  regardalfe  comme  une 
perfonne , dont  les  avis  & les  confeils  • 
avoieiit  été  fort  fuivis  , par  tous  les  Mi- 
niftres  de  France  qui  avoient  été  à Ma- 
drid : qu’ils  n’étoient  pas  moins  eftimés  • 
de  l’Evêque  de  Fréjus  j & que  pour  plai- 
re & réuflir  dans  l’une  & l’autre  Cour, 
ils  pouvoient  m’être  fort  nécelFaires.  La 
fituation  où  je  me  trouvois  à Madrid, 
'étant  & devant  être  très-cloignée,  de  tout 
ce  qui  pouvoir  m’y  faire  repréfenter  le 
perfonnage  de  Miniftre  fecret  de  la  Cour 
de  France,  je  n’avois  garde  de  vouloir 
m’en  décorer  avec  la  DuchelTe  de  St. 
Pierre.  Ainlî  dans  cette  première  entre- 
vue , je  me  renfermai  uniquement  à lui 
rendre /les  devoirs,  que  la  bienféance,& 
la  politefle  éxigeoient  de  moi  : me  re- 
fervant  d’examiner  par  fes  difcours,  par 
fa  conduite,  & par  ce  .que  je  pourois 
Tom.  i,  Q_  déçouYrir 
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découvrir  de  fon  crédit  fur  l’efprit  de 
la  Reine , jufqu’où  pourroit  aller  Tef. 
pece  de  confiance  , qu’il  me  feroit  peut- 
être  nécelfdire  de  lui  marquer. 

Je  voyois  à Madrid  toute  forte  de 
peÆ)iuies  à l’exception  des  Miniftres 
Efpaghols , où  je  n’allois  point , & des 
étrangers  chez  lefquels  je  paroiflbis  peu. 
J’entrois  librement  dans  les  converfa- 
tions,  fur  tout  ce  qu’on  y difoit  en  fa- 
veur de  l’union  des  deux  Cours  de  Vien- 
ne & de  Madrid  : fur  l’outrage , ( c’eft 
ainfi  qu’on  s’expliquoit  ) que  le  Duc  de 
Bourbon  avoit  fait  à leurs  Maj.  Cath.  , 
en  rompant  le  mariage  du  Roi  Très- 
Chrétien  avec  l’Infante  : fur  les  emiemis 
que  cette  démarche  lui  avoit  attiré , mê- 
me en  France  : fur  les  brigues  qu’on  y 
feifoit  pour  lui  ôter  la  place  de  premier 
Miniftre  & dont  alors  on  s’entretenoit 
fort  à Madrid  : enfin  fur  l’alliance  qu’il 
avoit  faite  avec  des  Princes  Proteftans, 
que  l’on  y cenfuroit  dévotement.  On 
ne  remarquoit  aucune  partialité  dans 
mes  difeours  pour  perfonne.  Je  plai- 
fantois  , autant  que  la  bienféance  me  le 
-permettoit,  fur  toutes  fortes  de  fujets  ; 
paroîdant  indifférent  pour  tous  les  partis, 
tranquille  fur  ce  qui  arriveroit  ou  au 

Duc 
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Duc  de  Bourbon  , ou  à l’Evêque  de 
Fréjus  : de  hqon  qu’on  pouvoir  croire 
que  je  m’attacherois  à*  celui  des  deux 
qui  l’emporteroit  fur  l’autre.  Ma  ma- 
niéré d’agir  , quoique  fort  examinée , ne 
blelTant  donc  perfonne , on  ne  s’obfer- 
voit  point  avec  moi , comme  on  l’au- 
roit  fait  , fl  par  une  grande  referve  , 

& par  un  extérieur  myfterieux  , j’avois 
confirmé  les  foupqons  qui  relloient  tou- 
jours , du  fujet  de  mon  arrivée  en  Ef- 
pagne , & de  mon  attachement  pour  le 
Duc  de  Bourbon.  Ainfi  je  profitois  de 
l’indifférence  avec  laquelle  on  me  regar- 
doit , pour  arriver  plus  furement  à mes 
fins  i & fans  aucune  affeclation,  je  me 
fervois  de  la  curiofité  qui  eft  toujours 
tolerée  dans  un  étranger , pour  m’infor- 
mer d’une  infinité  de  petites  chofes  , qui 
m’aidoient  à mieux  connoitre  le  caradere 
des  principales  perfonnes  de  la  Cour  d’Ef. 
pagne:  leurs  difpofitions  pour  la 'France, 

& en  particulier  pour  le  Duc  de  Bourbon; 
les  liaifons  qu’elles  avoient  entr’elles  : 
enfin , l’utilité  que  je  pduvois  retirer  do  ' 
leur  commerce  , afin  de  régler  fur  ces 
connoiffances  la  conduite  que  je  devois 
tenir.  Cette  façon  d’agir  ne  contri- 
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bue  pas,  peu  à l’heureux  fuccès  des  afFai- 
re's  dont  on  eft  chargé  dans  une  Cour  j 
mais  il  faut  qu’eîle  foit  imperceptible , & 
qu’on  n’en  puiife  point  foupqonner  le 
principe  ,•  car  les  lumières  qu’elle  procure, 
font  prefque  toujours  le  fruit  d’un  cer- 
tain badinage  leger,  mais  difcret,  qui 
fert  à bannir  la  crainte  & la  méfiance  ; 
qu’un  air  ferieux  & attentif  fait  ordi- 
nairement naître. 

Mes  recherches  ( indépendammeiit  de 
ce  qui  concernoit  les  affaires  générales  ) 
rouloient  aulïï  fur  ce  qui  intérelfoit  le 
Duc  de  Bourbon  en  particulier  , doin 
l’autorité  me  paroilfoit  s’affoiblir  chaque 
jour  en  France.  Je.m’appliquois  prin- 
cipalement à difcerner  ceux , qui  en  Ef- 
pagne,  concouroient  avec  les  ennemis  de 
ce  Prince  eh  France  , à l’éloigner  du 
Miniftere  j afin  de  l’inftruire , ou  le 
Comte  de  Morville , de  leurs  démarches  : 
& comme  le  rolie , que  commenqoit  alors 
à jouer  de  la  Duchelfe  de  St.  Pierre,  la  fpi- 
foit  regarder  avec  plus  d’attention  qu’au- 
cune autre  ; & que  j^entendois  beaucoup 
parler  de  fa  faveur  nailfante,  & de  la  con- 
fiance que  la  Reine  d’Efpagne  avoit  eu 
elle  ; )e  m’attachai  à obferver  tout  ce 
qui  regardok  cette  Dame , & l’elpece  de 
. petite 

f 
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petite  Cour  qu’elle  s’étoit  formée , & 
qui  grollifoit  peu  à peu.  Le  caradlere 
aimable  de  la  Duchefle  de  St.  Pierre 
& fa  politefle  , faifoient  de  fon  ap- 
partement au  Palais  , le  rendez  - vous 
de  la  plus  - part  des  perfonnes  confide- 
rables  de  la  Cour , qui  y venoient  avec 
plaifir  , aux  heures  qu’elle  n’étoit  point 
obligée  de  fe  trouver  chez  la  Reine  ; 
& il  n’y  avoit  guere  de  jour , dans  le 
commencement  de  mon*  {ejo%r  en  EL 
pagne  , que  je  n’y  allaffe.  $on  attention 
à me  pénétrer  me  paroilfoit  égale  à celle 
que  j’avois  de  la  pénétrer  à mon  tour; 
& foit  que  par  fes  relations  avec  l’Evê- 
que de  Fréjus  , elle  ne  me  crut  pas  auffî 
indifférent  pour  le  Duc  de  Bourbon  , 
que  je  le  faifois  paroître  ; je  m’apperce- 
vois , lors  qu’il  s’agiflbit  de  ce  Prince  , 
( & cela  arrivoit  fouvept  ) , qu’elle  ,fe  te- 
noit,  quand  je  me  trouvoischez  elle  , fort 
refervée  & attentive  à ce  que  je  dirois. 

Tous  ceux  qui  compofoient  ~ Ef 
Cour , entre  lefquels  étoient  plufieurs. 
François,  fouhaittans  fort ‘d’avoir  quel- 
que part  dans  fa  confidence , fouffroient 
affez  impatiemment  les  concprrens  qu’ils 
rencontroient.  Comme  ils  n’en  favoient 
pas  tant  qu’elle  fur  mon  fujet , je  ne 
leur  paroiffois  pas  iufped:  ; & je  me 
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trouvois  foit  fouvent  témoin  des  plain- 
tes qu’ils  faifoieiit,  du  peu  de  recon- 
noiflance  que  cette  Dame  avoit  de  leur 
zele.  Ce  qu’ils  me  racontoient  des  preu- 
ves qu’ils  lui  en  avoient  donné , & des 
démarches  des  perfonnes , à qui  elle  ac- 
cordoit  quelque  parcelle  de  fa  faveur  , 
me  mettoit  peu  à peu  fur  la  voye  des 
^ myfteres  qu’elle  cachoit  j m’en  décou- 
vroit  même  quelques-uns , & me  don- 
noit  lieu  dS  foupçonner  les  autres. 

Un  de  ceux,  qui  étoit  quelquefois  du 
nombre  des  mécontens , plus  piqué  un 
jour  qu’à  fon  ordinaire  contre  la  Du- 
chelfe  de  St.  Pierre  ; & dans  l’agitation 
de  fon  relTentiment , prelfé  de  l’envie 
que  l’on  a ordinairement  de  parler  con- 
tre ceux  dont  on  croit  avoir  fujet  de  fe 
plaindre  ; m’apprit  que  cette  Dame  en- 
tretenoit  de  très-grandes  relations  avec 
différens  fujets  de  la  Cour  de  France  , 
& avec,  l’Evêque  de  Fréjus  : qu’elle  com- 
nÇuniquoit  enfuite  tout  ce  que  . les  uns 
ou  les  autres  lui  écrivoient , ou  aux  par- 
tifans  du  Prélat , ou  à la  Reine  : & que 
" cette  Princeffe  fe  fervoit , fuivant  toute 
apparence , du  defir  qu’elle  remarquoit 
dans  la  Duchelfe  de  St.  Pierre , de  par- 
venir à polfeder  dans  fa  confiance  la 
. ' même 
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même  place  que  la  Princefle  des  Urlins 
avoit  occupé  dans  celle  de  la  leüe  Reine  , 
pour  s’inftruire  des  particularités  de  la 
Cour  de  France , qu’elle  vouloir  favoir  ; 
ou  pour  contribuer  dans  cette  Cour -là 
à divers  changemens  utiles  à fes  vues 
& à fes  projets  , par  le  moyen  des 
perfonnes,  qui  étoient  en  correfpondan- 
ce  avec  cette  Ducheflè. 

Le  même  homme  ajouta , que  le  Pere 
l’A  ubrussel  Jéfuite , ci-dé  vaut  Pré- 
cepteur du  jeune  Roi  Dom  Louis  , 
& aduellement  du. Prince  des  Afturies 
& des  Infants,  étoit  le  diredeur  de  la 
confcience  & de  la  politique  de  cette  Da- 
me 3 & ^lénageoit , tant  en  France  où  il 
écrivoit  fouvent , qu’en  Efpagne  où  il  in- 
triguoit  encore  d’avantage , le  plus  de  cré- 
dit & de  confidération  qu’il  pou  voit  à fa 
pénitente  j que  Dom  D o M i N G o 
G U E R R A,  Confelfeur  de  la  Reine  j Dona 
Laura  fa  nourrice  , fort  bien  traitée  de 
cette  Princelîë  -,  le  Marquis  S c o T T i , 
& beaucoup  d’autres  perfonnes  qui  en- 
vironnoient  Sa  Majefté , étoient  dans  la 
même  cabale,  & paroiffoient  agir  de 
concert  : qu’autant  qu’il  en  avoit  pu 
juger  par  ce  qui  avoit  quelquefois  échap- 
pé à la  Duchelfe  de  St.  Pierre , on  don- 

CL  4 iioit 
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noit  de  grandes  efpérances  à la  Reine , 
de  voir  bien-tôt  le  Duc  de  Bourbon 
éloigné  du  Miniftere  , & l’Evêque  de 
Fréjus  remplir  fa*  place  : que  ce.  Prélat 
fe  donnoit  dans  fes  lettres  pour  extrê- 
mement attaché  aux  intérêts  de  leurs 
Maj.  Cath.  } & qu’il  s’en  étoit  expliqué 
clairement  au  Chevalier  Du  BourG' 
Irlandois , qui  étoit  à Paris  j & qui  a- 
voit  un  commerce  réglé  de  lettres  avec 
le  Pere  l’Aubruflel , la  Duchefle  de  St. 
Pierre , & Dom  Domingo  Guerra , deC- 
quels  on  pouvoir  le^regarder  comme  l’a- 
gent fecret  en  France  ; que  ces  perfon- 
nes  travailloient  de  leur  mieux  à per- 
fuader  la  Cour  d’Elpagne,  que  fi  l’E- 
vêque de  Fréjus  prenoit  la  place  du  Duc 
de  Bourbon , fon  élévation  feroit  bien- 
tôt fuivie  de  quelque  démarche  de  la 
France , qui  détruiroit  totalement  le 
Traité  d’Hanover , & réuniroit  vraifem- 
, blablement  les  deux  Couronnes  avec 
l’Empereur  : & qu’enfin  cet  événement, 
que  les  perfonnes  que  je  Viens  de  nom- 
mer regardoient  comme  très-prochain  , 
les  combloit  de  joye  , par  la  ferme 
efpérance  où  elles  étoient  , de  deve- 
nir l’înftrument  de  la  réconciliation 
des  deux  Rois , & de  polTeder  tout  à la 

fois 
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fois  la  confiance  de  leurs  Maj.  Cath.  & 
celle  de  TEvèque  dfe  Fréjus  j qui , par  la 
chute  du  Duc  de  Bourbon,  alloit  gou- 
verner le  Royaume  de  France. 

A ce  détail  aflez  circonftancié  , & que 
j’écoutois  avec  attention , le  même  hom- 
me , par  un  excès  de  confiance  auquel 
je  n’avois  garde  de  prétendre  , joignit 
le  récit  du  rolle  qu’il  avoit  joué  dans 
toutes  ces  intrigues  ; mais  comme  je . . 

crois  qu’il  vit  encore , & qu’à  Dieu  ne 
plaife  , que  je  le  compromette  par  une 
femblable  manifeftation , je  n’en  parlerai 
point,  iéi.  Ce  qu’il  me  découvroit , & 
plufieurs  lettres  qu’il  me  fit  voir , me 
confirma  dans  l’opinion  où  j’étois  déjà, 
que  l’Evèque  de  Fréjus , afin  de  ne  ' ^ 
faire  aucune  faulfe  démarche,  & pour 
arriver  plus  furement  à fes  fins , cher- 
choit  à fe  concilier  la  Cour  d’Efpagne  i 
& à faire  regarder  à leurs  Maj.  Cath. , 
l’élévation  qu’on  travailloit  à lui  pro-  * 
curer,  comme  infiniment  favorable  à 
. leurs  deiieins. 

Je  m’appliquai  donc  avec^  foin , à 
fuivre  les  perfonnes  qui  fecondoient  à 
Madrid  les  vues  de  ce  Prélat , dans  tou-  , 

Q,  T tes  : 
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tes  les  différentes  routes  par  où  elles  fe 
comniuniquoient  leurs  projets.  Quel- 
ques tortueufes  & circonflexes  qu’elles 
fuffent , il  en  échappa  peu , j’ofe  le  di- 
re , à ma  connoiffance  j & le  Comte  de  ^ 
Morville  trouva  dans  la  relation  que  je 
lui  en  fis  , la  plus  grande  partie  des 
correfpondances  détournées  , que  'ces 
perfonnes  entretenoient  pour  fe  faire. par- 
venir leurs  lettres  ; & plüfieurs  des  noms 
fuppofés , que  prenoient  entr’eux  les  ac- 
teurs & les  aélrices  de  la  piece. 

Dans  le  tems  qu’ils  étoient  occupés  à 
Madrid  à bien  jouer  leur  rolle  , nous 
y apprîmes  qu’il  s’étoit  paffé  uné  fcene 
à Verfailles  , qui  avoit  achevé  de  met- 
tre entre  le  Duc  de  Bourbon  & l’Evê- 
que de  Fréjus,  tant  de  vivacité  & de 
mefintelligence  , qu’on  ne  doutoit  plus, 
que  la  difgrace  de  l’un  ou  de  l’autre  n’en 
dût  être  bien-tôt  la  fuite.  , 

J’ai 

♦ On  voit  dans  la  lettre  que  ce  Miniftre 
m’écrivit  en  date  du  îç.  A/ai  1726.  , & qui 
fe  trouve  dans  les  papiers  qu’on  m’a  enlevés  , 
combien  le  Duc  de  BouaBON,&  lui,  pa- 
roiflbient  falisfaits  >du  zèle  que  je  montrois 
pour  leurs  intérêts , & de  toutes  les  connoif- 
fances  que  je  leur  avois  procurées  fur  cet  ar- 
ticle. 
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J’ai  rapporté  plus  haut , que  la  pré- 
fence  de  cet  Evêque , étant  aulîi  impor- 
tune au  Duc  de  Bourbon , qu’à  fes  par- 
tifans  i ceux-ci , pour  tâcher  de  s’en  dé- 
livrer  , avoient  jugé  qu’il  falloir  ten- 
ter, en  lui  attirant  des  défagrémens  à la 
Cour  , de  le  forcer  à quitter  de  lui-mê- 
me la  partie.  Ils  n’eurent  pas  de  peine 
à faire  entrer  le  Duc  de  Bourbon  dans 
leur  delTein.  Ce  Prince  concerta  avec 
eux  , dans  le  tems  précifément  que  l’E- 
vêque de  Fréjus  devoir , félon  fa  cou- 
tume , avoir  une  conférence  feul  avec 
Sa  Màjefté  i de  palfer  chez  la  Reine  , 

& que  le  Duc  de  Bourbon  s’y  trouve- 
roit  pour  déterminer  ce  Monarque  à y 
travailler  avec  lui  fans  y appeller  le  Prélat. 

La  chofe  étant  ainfî  réglée  , Monfr. 
Bachelier,  premier  Valet  de  Chambre  du  ’ 
Roi qui  étoit  apparemment  attaché  * 
au  Duc  de  Bourbon  , vint  prier  Sa  Maj. 
de  la  part  de  la  Reine,  & dans  le  mo- 
ment que  l’Evêque  de  Fréjus  comptoit 
de  refter  tête  - à - tête  avec  le  Roi , de 

CL  ^ paÜèr 

* Cet  attachement  a pcnfé  lui  coûter  cher  î 
car  le  Cardinal  de  F l r u by  avoit  fait,  dit- 
on  , diverfes  tentatives  , pour  faire  perdre  à 
Mr.  Bachelier  fa  charge,  & pour  la  faire  don- 
ner à Ton  valet  de  chambre  Burjac, 
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palfer  chez  cette  PriiicelTe  y à quoi,  après 
un  fécond  melfage  du  hième  Bachelier, 
Sa  Majefté  acquiefqa.  La  propolîtioii 
iJC'"  qui  fut  faite  eniuite  au  Roi  , de  ne 
point  fortir  de  chez  la  Reine  , & d’y 
travailler  avec  le  Duc  de  Bourbon  , 
qui  s’y  trouvoit , difoit  - on  , par  ha- 
zard , fut  également  acceptée  5 & leurs 
Maj.  refterent  enfermées  avec  ce  Prin- 
ce jufqu’à  l’heure  de  leur  fouper.  L’E- 
vêque de  Fréjus,  qui  comptoit  que  le 
Roi  reviehdroit^ promptement , pour  a- 
voir  avec  lui  la  conférence  accoutumée!, 
ne  voyant  pendant  près  de  trois  heu- 
res , ni  paroître  Sa  Maj. , ni  venir  per- 
fonne  de  fa  part,  fut  fenfiblement  piqué 
du  perfonnage  qu’on  lui  faifoit  repré- 
fenter  à la  vue  des  courtifans'i  & ne 
' t pouvant  en  foutenir  plus  long-tems  l’a- 
mertume , il  paifa  dans  fon  apparte- 
ment, De  là , après  avoir  écrit  à Sa 
Maj. , il  procéda,  en  s’en  allant  à Ifly 
chez  Mrs.  de  St.  Sulpice , à une  fecon- 
I de  (ortie  de  la  Cour  , pareille  à 'celle 
qu’il  avoit  faite , lorfque  le  Maréchal  de 
Villeroi  avoit  été  arrêté.  Cet  expédient 
pour  être  promptement  rappelle  , pa- 
roit  aflez  bizarre  , je  l’avoue  j mais  quoi^ 
qu’il  eu  foit,  l’Evêque  de  Fréjus  s’en 

fexvit 
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fervit  encore  dans  cette  occafion  ' fort 
utilement. 

4ulîi-tôt  que  fa  'retraite  devint  pu- 
blique , elle  fit  un  grand  bruit  à la  Cour 
& dans  Paris.  Elle  caufa  un  déplaifir 
fenfible  à ceux  qui  lui  ctoient  dévoués , 

& une  grande  yoye  au  Duc  de  Bourbon 
& à fes  partifans.  Les  premiers  , que 
la  réfolution  que  ce  Prélat  avoir  prife  , 
livroit  aux  autres , l’accufoient  de  foi- 
bleffe , d’avoir  fi  promptement  quitté  la 
partie  , & d’une  fenfibilité  trop  délicate  -•* 
& peu  conforme  à la  grande  modeftie 
qu’il  affedoit.  Pour  le  Duc  de  Bourbon 
& fes  confideiis  , très  ' fatisfaits  de  s’être 
rendus  maîtres  du  champ  de  bataille  , 
ils  ne  s’occupoient  que  des  moyens  de  , 
rendre  leur  vidoire  complette , en  te- 
nant pour  toujours  leur  ennemi  éloi-  ' 
gné. 

Le  public  dans  les  Cours  eft  toujours 
pour  ceux  qui  triomphent  j & fi  on  y 
plaint  en  fecret  les  vaincus , c’eft  une 
compaflion  ordinairement  fort  ftérile  , 

& qui  ne  va  guere  jufqu’à  faire  entre-  ‘ 
prendre  de  leur  donner  quelque  fecoars. 
L’Evêque  de  Fréjus  , par  fa  fuite  pré- 
cipitée, s’expofoit  à elTuyer  cet  aban- 
don. Ses  amis  étoient  confternés  i fes 

emiemis 


Digitized  by  Google 


374  MEMOIB^ES  DE  Mr.  • 
ennemis  le  regardoieiit  comme  un  hom- 
me dont  ils  n’avoient  plus  rien  à crain- 
dre i & ceux  qui  voyoient  ce  qui  ^fe 
paflbit  avec  indilférence , trouvèrent  dans 
toutes  les  forties  de  ce  Prélat , & dans 
fa  délicate  fenfibilité  de  ne  pouvoir  cé- 
der à un  Prince  du  fang , de  quoi  exer- 
cer leur  critique.  Ils  fe  donnoient  là- 
deflus  d’autant  plus  de  liberté , qu’ils 
favoient  bien , que  leur  cenfure  ne  pou- 
voit  que  plaire  au  Duc  de  Bourbon , & 

& être  conforme  à fon  goût.  Cette  dif- 
pofition  des  efprits  conduifoit  donc  l’E- 
vêque de  Fréjus , à goûter  très-paifible- 
ment  le  relie  de  fes  jours  , toute  la 
douceur  de  la  retraite  qu’il  étoit  allé 
chercher  à Ifly  ; & fes  méditations  n’y 
auroient  point  été  troublées  , fi  ce  n’eft 
par  les  réfléxions  un  peu  chagrinantes, 
qu’il  auroit  été  tenté  de  faire  quelque- 
fois , fur  les  fuites  de  la  démarche  j fi 
le  Duc  de  M O R T E M A R T ne  fût  venu 
à fon  fecours. 

Ce  Seigneur  lorfque  tout  ceci  fe  paf- 
foit , étant  d’année  de  fervice  auprès 
du  Roi,  en  qualité  de  premier  Gentil- 
homme de  la  chambre,  approchoit  de 
Sa  Maj.  par  les  fondions,  de  fa  charge , ^ 
plus  fréquemment  & plus  facilement  que 

d’autres  i 
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d^autresj  & fe  trouvoit  par  conféqaent 
plus  à portée  de  lui  parler.  11  étoit 
uni  de  parenté  avec  des  perfonnes  très- 
fort  dans  les  intérêts  de  l’Evêque  de 
Fréjus , & très- prévenu  en  fon  particulier 
en  faveur  de  ce  Prélat.  Prefque  tout 
ce  qu’on  appelle  le  fervice , qui  envi- 
romioit  le  jeune  Monarque , étoit  dans 
les  mêmes  fentimen«  j gemiflant  en  fe- 
cret  de  voir  l’Evêque  de  Fréjus  éloi- 
gné, & fouhaittant  fon  retour  ; comme 
• très-utile  à leur  Maître.  Ces  perfonnes, 
témoins  de  la  peine  que  le  Roi  avoit 
relTentie  du  parti  que  l’Evêque  de  Fré- 
jus avoit  pris  , & qui  découvroient 
dans  Sa  Majeft.  de#  fentimens,  qu’on 
ne  fauroit  trop  defirer  dans  le  cœur 
des  Princes  , en  avoient  rendu  comp- 
te au  Duc  de  Mortemart  i qui , de  fon 
côté  , par  la  maniéré  dont  il  s’étoit . 
expliqué  publiquement  fur  l’éloignement 
du  Prélat , manifeftoit  alfez  l’attachement 
qu’il  confervoit  pour  lui.  Les  perfonnes 
dont  je_  parle  , jugeant  donc , qu’il  n’y  a- 
voit  que  ce  feul  homme  à la  Cour,  qui  , 
pût  entreprendre  de  déterminer  le  Roi  à 
prendre  le  ton  de  Maître , & à ordon- 
ner , qu’on  fît  revenir  l’Evêque  de  Fré- 
jus f elles  le  prelferent  de  fc  charger 
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de  remettre  à Sa  Maj.  la  lettre  que  ce 
Prélat  lui  avoit  écrite  , & que  le  Sieur 
Bachelier,. à qui  elle  ayoit  en  premier 
lieu  été  donnée , lui  mit  entre  les  mains. 
Les  mêmes  perfonnes  ne  manquèrent 
point  de  faire  fentir  encore  au  Duc  de 
Mortemart , tout  le  prix  de  la  générolîté 
qu’une  femblable  adion  manifelteroit  en 
lui  i & qui , quelqu’en  fût  le  fuccès , lui 
attireroit  les  applaudiflemens  du  public, 
& Je  combleroit  de  gloire. 

Le  Duc  de  Mortemart,  qui  fe  piquoit 
d’être  d’un  caradere  très  - indépendant 
des  vues  & de  la  crainte  fervile  des 
courtifans  , fut  flatté  des  louanges  qu’il 
entendoit  donner  à<a  fermeté  i & de  la 
haute  opinion  qu’on  concevroit  de  fon 
2èle  pour  la  perfonne  du  Roi  & pour 
l’Etat , quand  on  le  verroit  travailler  à 
rappeller  à la  Cour  un  homme,  que  l’on 
regardoit  comme  entièrement  dévoué  à 
l’un  & à l’autre.  Il  prit  donc  fur  lui , 
après  avoir  donné  au  Roî  la  lettre  de 
l’Evêque  de  Fréjus , d’en  faire  un  grand 
éloge  à Sa  Maj.  j de  lui  confeiller  de 
faire  voir  , que  c’étoit  en  vain  qu’on 
prétendoit  ôter  d’auprès  d’elle  un  hom- 
me tel  que  ce  Prélat , fur  l’attachement 
duquel  elle  pouvoit  furement  compter  i 
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& de  s’offrir  même  d’aller  de  fa  part  dire 
au  Duc  de  Bourbon , que  fon  intention 
étoit  qu’on  envoyât  un  courier  à l’Evê- 
que de  Fréjus  pour  lui  mander  de  revenir. 

Les  Rois  comme  les  particuliers  ne 
font  point  exemts  dans  leur  jeuneffe  , 
de  reffentir  une  certaine  timidité  qui  en 
eft  une  fuite  ordinaire.  Ils  ne  peuvent 
véritablement  ignorer  le  refpedt  qu’on  a 
pour  leur  autorité  ; mais  à cet  âge  ils  . 
ne  fauroient  bien  difcerner  s’il  leur  ^ 
^ convient  de  fe  fervir  de  cette  même  au- 
torité , dans  certaines  occafions , qui 
peuvent  être  contraires  aux  vues  de  ceux 
qu’ils  en  ont  rendu  les  dépofîtaires.  Dans 
ces  cas-là  ils  ont  befoin , pour  fe  déter- 
' miner , qu’une  lumière  étrangère  leur 
falfe  appercevoir , que  la  méfiance  qu’ils 
ont  de  la  leur  eft  mal  fondée.  Le  Duc 
de  Mortemart  s’apperçut  bien  que  Sa 
Ma),  avoit  befoin  de  ce  fecours  j auflî 
fe  hâta-t-il  de  le  préfenter , & il  acheva 
par  là  de  faire  prendre  au  Roi  la  re- 
folution  ( que  la  bonté  de  fon  cœur 
lui  diéloit  déjà  intérieurement  ) d’ordon- 
ner que  fon  Précepteur  fut  rappellé , & . 
que  le  Duc  de  Bourbon  fut  inftruit  de 
fon  intention.  Le  Duc  de  Mortemart 
exécuta  dans  le  moment  l’ordre  de  Sa 

Maj. 
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Maj.  d’une  maniéré,  félon  lui , qui  n’a'd- 
mettoit  de  la  part  du  jeune  Monarque, 
aucune  repréfentation. 

Il  eft  dangereux  dans  certaines  occa- 
fions , de  paroitre  douter  de  fon  auto- 
rité J de  fouffrir  qu’on  y porte  quelq^g 
atteinte , ou  de  fe  piquer  d’une'  généro- 
fité,  dont  on  peut  prévoir  aiféiiienf  les 
fâcheufes  fuites.  Le  Duc  de  Bourbon, 
dans  la  -circonftance  critique  où  le  met- 
^toit  la  démarche  du  Duc  de  Mortcmart, 
devoir  fans  doute  faire  ces  réfléxions;  f 
La  prudence  vouloir , lorfque  le  Sr.  Ba- 
chelier rendit'  compte  à ce  Prince , de  la 
lettre  que  l’Evêque  de  Fréjus  écrivoit  au 
Roi , qu’il  travaillât  à effacer  de  l’elprit  de 
S.M.  les  imprefîîons  favorables  qui  y ref- 
toient  pour  ce  Prélatj  en  lui  faifant  remar- 
quer l’orgueil  & le  defir  fecret  de  do- 
miner , que  fa  fuite  & fon  dépit  mani- 
feftoient.  Mais  foit  qu’il  fût  troublé 
de  ce  que  le  Duc  de  Mortemart  lui  ap- 
prenoit  j ou  qu’il  fe  méfiât  de  fon  cré- 
dit i ou  qu’enfin  il  s’imaginât , qu’il  al- 
loit  faire , en  rappellant  l’Evêque  de 
Fréjus  , un  ade  héroïque  de  générofité, 
qui  lui  concilieroit  pour  toujours  la  bien- 
veillance du  Roi , l’amitié  du  Prélat , 

& l’eftime  du  public  : il  répondit  au  Duc 

de 
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de  Mortemàrt , après  lui  avoir  cependant 
reproché  avec  quelque  vivacité  la  com- 
miffion  qu’il  s’étoit  procurée , qu’il  pou- 
voit  alTurer  le  Roi , que  fes  ordres  fe- 
roient  exécutés  fur  le  champ.  En  effet, 
il  fit  partir  un  Courier , pour  aller  por- 
ter à Iffy  l’avis  au  nouvel  ^ Arfene , 
qu’il  falloir  encore  qu’il  fe  déterminât  à 
faire  le  facrifice  , de  reprendre  à la  Cour 
le  pofte  qu’il  avoit  quitté. 

' Le  retour  de  l’Evêque  de  Fréjus  à la 
Cour,  félon  les  mêmes  lettres  qui  avoient 
appris  en  Efpagne  le  détail  que  je  viens 
de  faire,  y avoit  bien  changé  les  cho- 
fes  de  face.  Il*  paroffoit , par  ce  qu’el- 
les contenoient,  que  pendant  le  peu  de 
tems  que  ce  Prélat  avoit  été  à Iffy,  il 
n’avoit  pas  fait  du  pardon  des  ennemis 
le  fujet  de  fes  oraiïbns  ; ou  que  s’il  s’en 
étoit  occupé  , l’air  de  la  Cour  lui  en 
avoit  promptement  fait  perdre  lè  fruit. 

. Tous 

* A R s E N E Diacre  de  l’Eglife  de  Rome 
envoyé  par  le  Pape  D a m a z k pour  être  Pré- 
cepteur du  Prince  A r c a d i u s , fils  de  l’Em- 
pereur Theodosb,  fe  retira  de  la  Cbur  , 
& alla  dans  le  défert  de  Scbetè , où  il  pafla, 
le  refte  de  fes  jours  dans  la  pratique  des  ver- 
tus & dans  la  pénitence.  L’Eglife  Latine  ho. 
nore  fa  mémoire  le  19.  Juillet. 
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Tous  ceux,  difoit-on,  qui  avoient  con- 
tribué à fon  éloignement , n’avoient  pas 
tardé  à remarquer  , malgré  la  rare  mo- 
■ deftie  qu’il  afïédoit  j que  dans  fes  con- 
verfations  fecrettes  avec  le  Roi  , il  ne 
détachoit  guere  le  bien  de  l’Etat  du  foin 
de  fa  confervation  près  de  la  perfonne 
de  Sa  Maj.  5 & que  les  impreffions  qu’il 
lui  donnoit  des  uns  & des  autres  , fe 
régloient  fur  la  connoilFance  qu’il  avoit 
de  leur  zèle  pour  fes  intérêts , & de  la 
dépendance  où  ils  étoient  à fon  égard. 
Le  Duc  de  Bourbon  j on  ajoùtoit  même 
la  Reine  , ( qui  paroiffqit  s’être  prêtée 
* aux  defleins  de  ce  Prince  en  engageant 
. le  Roi  à venir  chez  elle  ) avoient  pu 
connoître,  par  la  froideur  que  ce  Mo- 
narque leur  avoit  marqué , depuis  le  re- 
tour de  l’Evêque  de  Flejus  j que  ce  Pré- 
‘ lat  favoit  parfaitem.ent  faire  ufage  de 
l’amitié  & de  la  confiance  dont  Sa  Maj. 
l’honoroit  , pour  faire  fentir  aux  per- 
fonnes  même  les  plus  refpedlableS',  qu’il 
n’étoit  pas  d’humeur  à fouffrir  patiem- 
ment qu’on  lui  en  difputât  la  polfef. 
fion.  Enfin  , on  paroiflbit  perfuadé 
dans  les  mêmes  lettres  , que  s’il  s’a- 
gilfoit  encore  de  quelque  nouvelle  fortie 
à la  Cour  de  France , c’étoit  celle  du 

Duc 

% 
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Duc  de  Bourbon  à laquelle  on  devoit 
s’attendre.  - . 

La  confiance  que  ce  Prince  & le  Com- 
te de  Morville  m’avoient' marquée  j la 
faqon  obligeante  avec  laquelle  ils  m’a- 
voient délivré  des  piégés  que  l’Evèque 
de  Fréjus  m’avoit  tendus  j & de  toutes 
les  puériles  fineîîés  qu’il  avoit  employées 
pour  m’empècher  d’aller  en  Efpagne  ; 
m’attachoient  fincerement  à leurs  intérêts, 
que  je  croyois  unis.  Les  miens  ne  com- 
portoient  pourtant  pas  , de  m’ériger  en 
leur  faveur  en  Efpagne,  comme  un  fécond 
Don  Qiiichotte  , en  réparateur  des  torts  ; 
dans  un  tems  fur  tout , où  l’on  annon- 
qoit  leur  chute  très  - prochaine.  Audi  ne 
pouvant  les  fervir , que  par  les  avis  que 
je  leur  faifois  pafler  fur  le  péril  qui  les 
menaqoit  j je  tâchai  d’engager  l’Ambafla- 
deur  d’Angleterre  à leur  faire  fentir  l’im- 
portance de  ce  que  je  leur  écrivois.  Dans 
cette  intention  je  fus  trouver  ce  Miniftre, 
dont  je  connoiiïbis  la  probité  & le  fe- 
cfet.  Je  lui  expofai  tout  ce  que  je  viens 
de  rapporter  i & je  l’exhortai  fort  , de 
porter  le  Duc  de  Bourbon  & le  Comte 
de  Morville , à faire  un  férieufe  attention 
fur  toutes  les  brigues^  qui  fe  tramoient 
contr’eux  à la  Cour  de  France , & aux 

fuites 
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fuites  qu’elles  pou  voient  avoir.  Pour 
l’intérefTer  d’avantage  à leur  rendre  ce  bon 
office , je  lui  repréfentai , qu’on  donnoit 
comme  un  fait  certain  , que  la  deftitu- 
tion  du  Duc  de  Bourbon  anéantiroit  le 
Traité  d’Hanover  : que  c’étoit  ainlî  que 
* s’en  expliquoient  les  lettres  qui  venoient 
de  France  j & qu’il  me  fembloit,  qu’une 
pareille  connoilfaiice  devoit  porter  le  Roi 
îbn  Maître , à éloigner , autant  qu’il  fe^ 
- roit  poffible,  un  événement  fi  contraire 
à fes  intérêts,  & à foutenirde  Duc  de 
Bourbon  dans  le  Miniftere. 

" Milord  Harrington  convint , que  félon 
tous  les  avis  qu’il  recevoit , ce  Prince , 

< fur  tout  depuis  que  l’Evèque  de  Fréjus 
étoit  revenu  triomphant , paroilToit  per- 
dre chaque  jour  de  fon  autorité  & de  fon 
crédit  : que  même , fi  ce  Prélat  vouloit 
fe  charger  feul  du  fardeau  du  gouverne- 
ment i il  étoit  très-vraifemblable , que  le 
Roi  de  France  , non  feulement  lui  don- 
neroit  auffi-tôt  la  place  du  Duc  de  Bour- 
bon 5 mais  qu’il  verroit;  même  avec  grand 
plaifir  , qu’il  confentît  de  la  remplir  : 
qu’on  ne  pouvoir  favoir  au  refte , fi  la 
refiftance  tle  l’Evêque  de  Fréjus  feroit  de 
longue  durée  j mais  que  cela  n’étoit  gu©- 
re  croyable  : & que  certainement  le  Roi 

fon 
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fon  Maître  verroit  avec  peine  le  Duc  de 
Bourbon  , dont  Sa  Maj.  Britannique  eC- 
timoit  la  droiture  & la  véracité , exclu  du 
Miniftere.  ,,  Au  furplus  , ajouta  Milord 
,,  Harrington,  lailTez  dire  ici , & écrire  de 
5,  France  ce  qu’on  voudra , Fur  le  parti 
,,  qu’on  y prenda  de  fe  détacher  de  la  ligue 
„ d’Hanover , quand  le  Duc  de  Bourbon 
„ ne  fera  plus  en  place.  Nous  fommes 
,,  très-aflurés  du  contraire  j & l’Evèque  de 
,,  Fréjus  s’eft  expliqué  fur  cet  article-là 
„ avec  Mr.  Walpole  notre  Ambalfadeur 
„ à Paris  , d’une  maniéré  qui  ne  peut; 
„ être  plus  précife  & plus  claire  : enforte 
„ qu’il  ne  fera  pas  moins  fidele  aux  en- 
„ gagemens  qui  ont  été  pris  par  le  Duc 
„ de  Bourbon , que  Son  Alteife  pourroit 
„ l’être  elle-même.  ” 

Cet  avis,  qui  venoit  de  bonne  part, 
me  confirma  dans  l’opinion  où  j’étois,  que 
toute  la  prétendue  refiftance  de  l’Evêque 
de  Fréjus  pour  fe  mettre  à la  tête  des 
affaires , n’étoit  dans  le  vrai  qu’une  pure 
illufîon  i & qu’il  ne  s’en  fervoit , qu» 
pour  cacher  fon  ambition  aux  yeux  du 
public , & engager  celui-ci  de  donner  à fes 
démarches  tout  le  prix  de  la  modeftie. 
En  effet,  il  étoit  évident,  par  tout  ce 
que  les  lettres  qui  venoient  de  la  Cour  de 

France 
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France  rapportoient , que  pendant  que  ce 
Pr  élat  fc  dcfendoit  (i  fot  t d’accepter  la  pre- 
mière place , il  fe  frayoit  le  chemin  d’y 
arriver  furement.  Que  pour  cet  effet  il 
s’appropriüit  tout  ce  qui  fe  faifoit  de  bien; 
& que  content  même  de  s’attirer  ainfî  le 
futirage  du  public,  fcs  précautions  pour 
reulîîr  étoient  n étendues , que  fans  trop 
s’embarraifer  fi  elles  pouvoient  compatir 
avec  fa  délicate  probité , il  ménageoit  pru- 
demment l’Efpagne  & l’Angleterrej  en  fai- 
fant  entrevoir  par  fes  partifans  à la  pre- 
mière , que  la  plus  étroite  uniop  de  la 
France  avec  elle  , feroit  le  fruit  de  fon 
Miniftere  j dans  le  tems  quhl  donnoit  lui- 
même  à;  Mr,  Walpole  les  plus  pofitives 
affurances  duv  contraire. 

Cette  attention  de  ménager  l’un  & l’au- 
tre parti , dévoilant  les  vues  fecrettes  du 
Prélat , & ce  que  m’avoit  dit  l’Ambafladeur 
d’Anglet.  les  faifant  aufli  clairement  remar- 
quer J je  crus  devoir , fur  tout  ce  qu’on 
débitoit  avec  tant  d’affedation  & d’éloge 
à la  Cour  d’Efpagne,  de  la  modération 
de  cet  Evêque , réduire  un  peu  les  objets 
à leur  jufte  proportion  j & fufpendre  au 
moins , ( fi  je  ne  pouvois  l’arrêter  tout- 
à-fait)  le  déchaînement  avec  lequel  on 
ç<îufuî:oit  la  conduite  du  Duc  de  Bour- 
bon J 
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bon  , & fa  partialité  pour  l’Angleterre. 
Bien  réfolu  pourtant  de  ne  pas  trop  me 
compromettre  , & de  ne  pas  montrer  un 
attachement  pour  le  Duc  de  Bourbon,  qui 
n’étoit  pas  de  faifon  dans  ce  tems-là  en 
Efpagne. 

M’étant  apperqu  que  les  Irlandois , qui 
font  en  grand  nombre  à la  Cour  d’Efpa- 
gne , y faifoient  à peu  près  le  même  per- 
fonnage , que  ce  qu’on  appelle  en  Fran- 
ce les  Nouvelliftes  des  Thuilleries  & du 
Luxembourg  j je  fus  un  jour  chez  Mr. 
Stalpart  , dont  j’ai  déjà  parlé  dans  ces 
Mémoires  , & fur  la  difcretion  duquel 
j’avois  lieu  de  compter.  Sa  femme  étoit 
Irlandoife , fort  en  liaifon  avec  plufieurs 
Camariftes  * de  la  Reine  d’Efpagne , qui 
étoient  de  fa  Nation  j & chez  le  mari, 
& chez  la  femme  fe  trouvoient  fouvent 
plufieurs  François , Irlandois  & gens  de 
toute  efpece , & chacun  d’eux  y débitoit 
des  nouvelles.  La  converfation  ne  manqua 
pas  de  tomber  fur  celles  qui  venoient  de 
France  , & fur  les  changemens  dans  te 
Miniftere , qu’on  continuoit  d’alfurer  être 
fort  prochains.  Je  me  mis  à badiner, 

Tom.  I.  R fur 

* On  donne  ce  nom  à plufieurs  filles  en  Et 
'pagne  , qui  font  comme  les  premières  femme* 
de  chambre  de  la  Reine  en  France,  . 
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fur  rinquietude  où  dévoient  être  à Ver- 
failles,  au  moment  que  nous  parlions, 
les  deux  partis  du  Duc  de  Bourbon  & 
de  l’Evêque  de  Fréjus  j & fur  le  bon  ou 
mauvais  fuccès  des  démarches  qu’ils  fai- 
foient  en  faveur  de  leurs  Chefs.  Plufieurs 
Irlandois  qui  étoient  préfens , répliquè- 
rent , en  gens  qui  vouloient  paroitre  bien 
inftruits , qu’ils  croyoient  l’Ambaffadeur 
d’Angleterre  en  France , pour  le  moins 
aufli  embaralTé,  que  ceux  dont  je  parlois; 
puifque  fi  l’Evêque  de  Fréjus  remportoifr 
la  vidoire , le  Traité  d’Hanover  s’en  al- 
loit  en  fumée.  Ils  ajoutèrent , pour  don- 
ner plus  de  poids  à leur  réflexion  , que 
ce  Prélat  paroiflbit  entièrement  porté  à 
fuivre  les  anciens  principes  de  Louis  XIV. 
qu’on  favoit  avoir  été  aufli  favorables 
aux  Intérêts  du  Prétendant , & au  réta- 
bliflement  de  la  Religion  Catholique  en 
Angleterre  j que  ceux  du  Duc  d’Orléans , 
pendant  fa  Régence , & du  Duc  de  Bour- 
bon , pendant  fon  Miniftere  , avoient 
toujours  été  oppofés  à l’un  & à l’autre. 

Stalpart , chez  qui  nous  nous  trouvions, 
étoit  particulièrement  dévoué  à Milord 
Harrington.  Il  avoit  appris  de  lui  la 
même  particularité  , des  fentimens  de 
l’Evêque  de  Fréjus  fur  le  Traité  d’Ha- 

nover# 
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nover , que  ce  Miniftre  m’avoit  commu- 
niqué î & il  favoit  que  j’eii  étois  inftruit. 
Voyant  donc  l’alFurance  avec  laquelle  les 
Irlandois  fe  perfuadoient  tout  le  contrai- 
re , il  me  regarda  en  riant  \ & je  fouris  ' 
auflî  de  mon  côté.  Cet  air  d’intelligen- 
ce entre  lui  & moi , ayant  excité  la  cu- 
riolîté  de  ceux  qui  nous  parloient , pour 
favoir  fur  quoi  il  étoit  établi  j ils  s’in- 
formèrent de  moi , fi  ce  qu’ils  venoient 
de  dire , & qu’ils  avoient  appris  de  bon- 
ne part  , nous  paroilfoit  donc  à Mr. 
Stalpart  & à moi  aulîi  mal  fondé,  que 
nous  le  donnions  à entendre  ? Nullement 
leur  repartis-je  î & je  fuis  très  perfuadé, 
comme  vous  , que  fi  Mr.  l’Evèque  de 
Fréjus  a l’admiiiiftration  des  affaires  en 
France , l’union  où  l’on  efl:  dans  ce  pays- 
là  avec  les  Puilfances  Proteftantes,  n’aura 
de  durée  que  celle  du  Miniftere  du  Duc 
de  Bourbon.  Car  outre  que  cette  union 
n’a  été  occafionnée , que  par  la  crainte 
que  ce  Prince  a eue  des  fuites  que 
pouvoir  avoir  le  reffentiment  de  l’Efpa- 
gne  i il  paroit  ici , que  dès  qu’il  en  fera 
exclu , le  plus  grand  obitacle  à la  récon- 
ciliation des  deux  Couronnes  fera  aplani. 

Je  fuis  donc  de  votre  fentiment , fur  les 
fuites  de  l’événement  qu’on  nous  annon- 

R 2,  CQt 
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ce.  Pour  eu  venir  après  cela  à ce  que 
vous  avez  cru , fur  ce  que  Mr.  Stalpart 
me  regardoit  eu  riant  j que  nous  {avions 
peut-être  , lui  & moi , quelque  chofe  de 
contraire  à l’opinion  ou  vous  etes  > je 
ne  vous  diffimulerai  pas  que  certaines 
gens  „ (il  y a des  vifionnaires  par-tout) 
prétendent  favoir  , & l ont  dit  à Mr. 
Stalpart  & à moi , que  Mr.  l’Evèque  de 
Fréjus  eft  en  très-grande  liaifon  avec  Mr. 
•Walpole,  Ambaffadeur  d’Angleterre  en 
France  : & que  ce  Miniftre  paroit  très- 
perfuadé  que  les  chaugemeils  dans  le 
Miniftere  dont  on  parle  , n’en  cauferont 
aucun  dans  les  liaifons , que  la  Cour  de 
Verlailles  a priïeSj  avec  celle  d Angleterre. 
Or  Monfieur  Stalpart  & moi^  regardant 
cette  nouvelle  aufli  mal  fondée  ^ qu  elle 
doit  vous  le  paroitre  j la  contradiaion 
qu’il  y a remarqué  avec  ce  que  vous  nous 
apprenez  j nous  a porte  l un  & 1 autre  a 

nous  en  moquer.  ^ 

Parmi  ceux  à qui  je  parlois , fe  trou- 
voient  plufieurs  femmes , qui  avoient  des 
relations  dans  le  Palais.  Tous  favoient 
très-bien  que  Stalpart  en  avoit  de  fre- 
quentes avec  l’Ambaiïadeur  d Angleterre  y 
& que  ce  Miniftre  pouvoir  par  conféquent 
être  un  de  ceux  > dont  j’avois  dit , qu  ils 

penfoient 
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penfoient  des  fecrets  fentimens  de  l’Evè- 
que  de  Fréjus , bien  diiFéremment  de  l’i- 
dée qu’on  voulüit  en  donner  à la  Reine 
d’Efpagne.  Heureufement  pour  mes  vues 
fecrettes,  le  f Chevalier  du  Bourg,  Ir- 
landois  , avoir  écrit  précifément  alors  à 
quelques-uns  d’entr’eux , comme  une  cho- 
fe  peu  favorable  à leurs  defleiiis , qu’il 
paroiflbit,  entre  l’Ambafladeur  d’Angleter- 
re en  France  & l’Evèque  de  Fréjus,  beau- 
coup d’intelligence.  Le  difcours  que  j’a- 
vois  tenu , leur  rappella  cet  article  de  fa 
lettre  ; & leur  fit  faire  des  réflexions , 
fur  la  conformité  qui  fe  trouvoit  entre 
ce  que  je  leur  venois  dè  dire , & ce  que 
le  Chevalier  du  Bourg  leur  avoir  mandé  ; 
qui  fervirent  à faire  remarquer  à l’audi- 
toire , que  l’Evèque  de  Fréjus  avoit  tout 
l’air  de  ménager  adroitement  toute  forte 
de  partis  ; & que  par  conféquent , il  n’é- 
toit  point  aufli  décidé  qu’on  s’en  flattoit 
en  Efpagne,  à donner  la  préférence  au 
Traité  de  Vienne  fur  celui  d’Hanover. 

La  précaution  que  j’avois  prife  pour 
faire  mieux  remarquer  les  fecrettes  me- 

R 3 nées 

t II  étoit  allé  à Paris  dans  le  tems  que  j’ar- 
rivai en  Efpagne  ; & il  entretenoit  un  grand 
commerce  de  letties  avec  plufieurs  perfonnes 
de  fa  Nation. 
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nées  du  Prélat , & modérer  les  idées  que 
fes  partifaiis  en  Efpagne  cherchoient  à 
donner  de  fes  bonnes  intentions , pro- 
duifit  peu  à peu  l’effet  que  je  pouvois 
de  firer.  Les  perfonnes  qui  étoient  chez 
Stalpart,  ne  manquèrent  pas  de  parler 
de  ce  qui  s’y  étoit  dit , tant  au  Palais 
qu’ailleurs.  Dans  certaines  circonftan- 
ces , un  petit  bruit  dans  les  Cours  dont 
on  ne  démêle  pas  bien  l’origine  , ou 
un  leger  foupqon  donné , des  fentimens 
d’un  homme  en  place  ; fuffifent  pour  ré- 
veiller l’attention  de  ceux  qui  font  inté- 
relTés  à examiner  de  près  fa  conduite , & 
pour  les  tenir  en  garde  contre  les  préju- 
gés , qu’on  veut  leur  donner  en  fa  faveur. 
C’étoit  à quoi  je  tendois,  & c’eft  ce  qui  ar- 
riva ; car  il  me  revint  quelque  tems  après, 
que  ce  qui  s’étoit  paffé  chez  Stalpart,  don- 
noit  lieu  à differens  raifonnemens , fur  les 
fuites  bonnes  ou  mauvaifes  pour  les  vues 
de  la  Cour  d’Efpagne  , que  produiroient 
tous  les  changemens  en  France  dont  on 
parloit  i & que  l’avis  des  plus  fenfés  étoit, 
qu’on  n’en  pouvoit  juger  que  par  les  évé- 
nemens. 

Pendant  que  le  public  s’occupoit  en 
France  & en  Efpagne,  des  intrigues  qui 
fe  faifoient  pour  ôter  le  premier  Minif- 
tere  au  Duc  de  Bourbon  \ l’Empereur 
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& leurs  Mdj.  Cath.  travailloient  tou- 
jours de  concert , à détourner  la  Répu- 
blique d’Hollande  d’acceder  au  Traité 
d’Hanover.  Mais  afin  de  rapporter  ici 
ce  qui  eft  venu  à ma  comioiflance , il  faut 
reprendre  les  chofes  d’un  peu  plus  haut. 

Aufîi-tôt  que  l’Empereur  eut  été  in- 
formé par  le  Comte  de  Starem- 
BERG,  fon  AmbalTadeur  auprès  du  Roi 
d’Angleterre,  de  la  fignature  du  Traité 
d’Hanover  5 il  envoya  aux  Miniftres 
qu’il  avoit  dans  les  differentes  Cours  de 
l’Europe , de  nouvelles  inftruélions  , 
conformes  aux  mefures  que  Sa  Ma).  Im- 
périale avoit  cru  devoir  prendre  depuis 
cet  événement»  Mais  ceÜe  de  toutes  les 
Cours  , dont  les  démarches  parurent  à 
ce  Monarque , mériter  une  plus  particu- 
lière attention  , fut  celle  de  la  Haye  } 
qui , par  fes  anciennes  liaifons  avec 
l’Angleterre , & par  la  peine  que  l’éta- 
bliflement  de  la  Compagnie  d’Oftende  , & 
enfuite  le  Traité  de  Commerce  ligné  à 
Viçîme  lui  avoit  caufé , pouvoit , félon 
lui,  plus  facilement  que  les  autres  , 
prêter  l’oreille  aux  propolitions  qui  lui 
feroient  faites , d’entrer  dans  l’alliance 
qui  venoit  de  fe  former  à Hanover, 
Pour  empêcher  s’il  étoit  pollible , qu’el- 
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le  ne  prit  ce  parti,  l’Empereur  donna 
ordre  au  Comte  de  Kônikfeg  Erps , foi( 
Miniftre  à la  Haye  ; d’aflurer  les  Etats 
Généraux  , que  fouhaittant  toujours 
d’entretenir  avec  eux  la  bonne  intdli- 
gence , qui  avoit  duré  jufqu’alors  , & 
d’y  contribuer  par  tous  les  moyens 
polîibles  ; il  efperoit , que  la  prudence 
& la  fagefle  qui  dirigeoient  ordinaire- 
ment les  démarches  de  leurs  Hautes 
Puiflànces , leur  feroient  aifément  ap- 
percevoir  les  fuites  dangereufes  pour  la 
tranquillité  de  l’Europe , qu’entraineroit 
infailliblement  une  réfolution  trop  pré- 
cipitée de  leur  part,  d’accerder  au  Traité 
d’Hanover. 

Pour  rendre  les  témoignages  de  l’ami- 
tié de  l’Empereur  & fes  confeils  plus  efiv 
caces  , on  fit  favoir  auComte  de  Kônikfeg 
Erps,  qu’il  devoit  fe  comporter  en  Hollan- 
de , tant  pour  ce  qui  concernoit  la  Com- 
pagnie d’Oftende,  que  pour  les  articles  du 
Traité  de  Commerce , dont  on  demandoit 
le  changement , de  la  même  maniéré  que 
le  Comte  de  Kônikfeg  fon  oncle  avoit 
reçu  ordre  d’en  ufer  à Madrid  : je  veux 
dire , de  paroître  vouloir  donner  fur  ces 
deux  points  une  pleine  & entière  fa- 
tisfadion  à la  République  d’Hollande  ; 
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mais  de  traîner  les  chofes  en  longueur, 
le  plus  qu’il  lui  feroit  pollible , & fur-tout 
de  ne  s’engager  à rien.  Dans  le  même  tems 
qu’on  écrivoit  ceci  de  Vienne  au  Comte 
de  Kônikfeg  Erps , on  careifoit  fort  dans 
cette  Capitale  le  fieur  Hamel  Bruy- 
N I N X , qui  y réfidoit  en  qualité  d’Am- 
balTadeur  d’Hollande  5 & on  ne  négli- 
geoit  rien  pour  lui  perfuader , de  difpo- 
fer  par  fes  lettres , la  République , à é- 
couter  favorablement  ce  que  le  Miniftre 
Impérial  à la  Haye  devoir  lui  repréfen- 
ter,  & fur  tout  à ne  rien  précipiter. 

Les  avis  qu’on  reçût  en  même  tems 
en  Efpagne , que  la  France  & l’Angle- 
terre , preifoient  vivement  les  Etats  Gé- 
néraux d’accéder  au  Traité  d’Hanover, 
y produifirent  le  même  effet  qu’à  Vien- 
ne. Leurs  Maj.  Cath.  ordonnèrent  au 
Sieur  Olivier,  qui  étoit  chargé  de 
leurs  affaires  à la  Haye  , d’agir  en  tout 
de  concert  avec  le  Miniffxe  de  l’Em- 
pereur. Il  s’aquitta  de  cette  commifîioii 
par  dilférens  Mémoires , qu’il  préfenta 
aux  Etats  Généraux  ; leur  demandant 
au  nom  du  Roi  fon  Maître , d’atten- 
dre, avant  de  prendre  aucun  parti,  l’ar- 
rivée du  Marquis  de  St.  Philippe, 
qu’il  avoit  nommé  fon  Ambaflàdeur  au- 

R 5 près 


Digitized  by  Google 


394  MEMOIK.es  de  Mr. 

près  d’eux  , & qui  étoit  chargé  de  leur 
faire  des  propofitions  , que  Sa  Maj.  eC- 
peroit  qui  leur  feroient  agréables. 

Malgré  toutes  ces  affurances  du  Sieur 
Olivier  & du  G)mte  de  Kônikfeg  Erps , 
la  République  paroilïbit  de  plus  en  plus 
portée  à accéder  au  Traité  d’Hanover. 
Le  Sieur  Olivier , fur  l’avis  qu’il  en 
donna  en  Efpagne,  requt  ordre  aulE- 
tôt , d’ofïrir  à leurs  Hautes  Puiflances 
la  médiation  de  Sa  Maj.  Catb.  , pour 
terminer  leurs  diiférens  avec  l’Empereur, 
touchant  la  Compagnie  d’Oftende  i & 
en  même  teras,  pour  mieux  dorer  la 
pilule , de  nouveaux  avantages  pour  leur 
commerce  : Ces  olfres  furent  accompa- 
gnés de  la  lettre  fuivante. 

Très  chers  et  grands  Amis, 

Pour  donner  à la  Eipuhlique  ^ à fes 
habitons  de  yiouveUes  preuves  de  ma 
véritable  ^ fincere  amitié , je  n^ai  pas 
voulu  cacher  à Vos  Seigneuries  la  fincere 
^ forte  inclination  que  fai , de  confer- 
ver  ^ de  maintenir  ^ autant  qiCil  dépen- 
dra de  moi,  la  tranquillité  ^ la  paix  fi 
nécejfaire  pour  toute  PEurope. 

C ejl  pourquoi  fai  ordonné  à mon  Mi- 
vifire  réfidant  à la  Haye , de  propofer  à 
V Vos 
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Vos  Seigneuries  ma  médiation  Egyale , poîor 
ajtijîer  à Pamiable  les  différens  furvenus 
entre  P Empereur  ^ la  Eipublique  ^ par  rap^ 
port  au  commerce  de  la  Compagnie  d^OP- 
tende  ; ^ de  repréfenter  en  même  tems 
à Vos  Seigneuries , que  leur  accejfion  au 
Traité  ^THanover , dans  Poccafion 
préfesite , donner  lieu  à altérer  la  bonne  in- 
telligence ^ P étroite  amitié  f qui  jtifq;iPâ 
préfent  a heurenfement  JiibJtJlé.  à P avantage 
de  mes  Egyatmes  ^<Pde  vos  Domaines.  Et 
comme  de  mon  coté  je  dejire  de  cultiver 
une  fi  étroite  ^ fi  précieufe  amitié , fon- 
dée fur  les  avantages  réciproqties  du  com- 
merce ^ de  la  navigation  , fai  jugé  à 
propos  d'informer  Vos  Seigneuries , que  je 
fuis  obligé  d’q/fijier  S.  M.  lmp.  en  cas  de  \ 
guerre , ^ de  tirer  vengeance  des  pertes 
qiPEHe  pourroit  recevoir  de  la  part  de  fes 
ennemis  i ce  que  f exécuterai  réligieiifement 
^ exa&ement  en  toute  occafion , nPen  fai- 
fant  me  afiaire  commune  envers  pfj  contre 
tous  avec  St  M.  lmp.  , ^ tenant  pour 
mes  ennemiè  ceux  qui  fej'ont  les  fiens } ajjî(- 
ré  que  je  fiiis  que  S.  M.  lmp.  fera  la  mê- 
me chofe  de  fini  cèté , afin  d'obtenir  de 
cette  maniéré  que  la  paix  fait  ajfnrée  ^ 
durable  dans  toute  P Europe  , ^ que  P E- 
quHibre  foit  confervé  entre  les  PuiJJ'ances 
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pour  la  fureté  de  Pinejlimable  liberté  des 
peuples. 

fejpere  que  Vos  Seigneuries  , comme 
particulièrement  mtérejfées , ^ fur-totut  af~ 
fe&ionnées  au  repos  public  , cmth'ibueront 
autant  qi^ elles  pourront  de  leur  cbté  à la 
confervation  dhtn  bien  fi  précieux  i réglant 
^ cqujiant  avec  moi  les  Traités  quelles 
jugeront  les  plus  avantageux  aux  fujets 
rejpe&ifs. 

Je  prie  Dieu,  très  chers  8c  grands 
Amis  , qu^il  prenne  Vos  Seigtteuries  en  fis 
fainte  garde. 

Donné  au  Pardo  Sic, 

Signé  MOI  LE  ROL 

^ plus  bas 

' / 

le  Duc  de  Ripp  erda. 

Soit  que  les  Etats  Généraux  n’euflent 
déjà  pas  beaucoup  de  foi , aux  témoigna- 
ges de  bonne  volonté  qu’ils  recevoient 
de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne , ou 
que  les  inlinuatioiis  des  Cours  de  France 
& d’Angleterre  fudent  mieux  écoutées  > 
les  Miiûflïes  de  Leurs  Majeltés  lmp. 
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& Cath.  trouvoieiit  L.  H.  P.  peu  difpofées 
à entrer  dans  les  propofitions  qu’ils  leur 
faifoient  : & ils  ne  le  laiflbient  point  igno- 
rer à leurs  Cours.  Celle  de  Vienne , 
peu  accoutumée  à fléchir  , ne  vouloir 
abfolument  point  confentir  à révoquer 
rOdroi , qu’elle  avoit  accordé  à la  Com- 
pagnie d’Oftende.  Comme  elle  voyoît 
cependant  que  c’étoit  la  pierre  d’achop- 
pement , elle  cherchoit  à perfuader  à la 
République  d’Hollande  i que  l’Empereur 
n’avoit  fait  en  cela,  que  fe  fervir  du 
droit  inconteftable  qu’ont  les  Souve- 
rains, d’établir  dans  leurs  Etats  des 
Compagnies  de  commerce,  pour  l’avanta-  ^ 
ge  de  leurs  fujets.  La  République  con- 
venoit  du  principe , mais  non  de  l’ap- 
plication que  les  Miniftres  de  l’Empereur 
en  faifoient,  dans  le  caspréfentj  puif- 
que  les  Pays  Bas  , où  fe  trouvoit  OL 
tende,  n’avoient  été  cédés  à Sa  Ma). 

, Impériale , qu’aux  conditions  de  les  pof- 
feder  comme  les  Rois  d’Efpagnej  qui, 
par  le  Traité  de  Munfter , & depuis 
par  celui  d^Ütrecht , étoient  convenus, 
que  leurs  fujets  s’abftiendroient  de  tra- 
fiquer dans  les  lieux  & ports  des  Indes 
Orientales , où  les  Hollandois  avoienü 
quelque  commerce  : comme  ceux-ci  ob- 

^ fexve- 
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ferveroieiit  la  mêmç  chofe , pour  ce  qui 
coiicernoit  les  Indes  Efpagnoles. 

Dans  ce  conflid:  de  jurifdidion , la 
Cour  de  Vienne  s’apperqut  aifément  , 
que  les  détails  dans  lefquels  on  entre- 
roit  ne  tourneroient  point  à Ion  avan- 
tage i & qu’il  lui  étoit  par  conféquent 
plus  utile  de  les  éviter.  Ils  furent 
donc  fupprimés , mais  on  enjoignit  au 
Comte  de  Kônikfeg  Erps , que  fans  fe 
rebuter  des  obftacles  qu’il  rencontroit 
à la  Haye , il  ne  laillàt  pas  d’inviter  les 
Etats  Généraux  d’accéder  au  Traité  de 
Vienne  i en  leur  faifant  connoitre,  qu’il 
ne  tendoit  uniquement,  quoiqu’en  puf- 
fent  dire  l’Angleterre  & la  France  , qu’à 
reconcilier  deux  Princes , qui , jufqu’a- 
lors , n’avoient  pu  terminer  leurs  diffé- 
rens  j & qui , depuis  leur  union  ne  de- 
firoient  rien  tant  que  de  conferver  la 
tranquillité  de  l’Europe,  & de  domier 
en  particulier  à leurs  Hautes  PuilTances, 
les  preuves  les  plus  véritables  de  leur 
amitié  : Qiïe  c’étoit  dans  cette  vue , que 
Sa  Maj.  Impériale  acceptoit  avec  joye 
la  médiation  du  Roi  d’Efpagne , pour 
çe  qui  concernoit  la  Compagnie  d’Of^' 
tende , & les  articles  du  Traité  de  com- 
merce , dont  leurs  Hautes  PuilTances  fe 
plaignoieut  j & qu’ellç  étoit  prête  d’en- 
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voyer  fes  Pleins-pouvoirs  au  Comte  de 
Kônikreg  à Madrid , pour  traiter  cette 
atfaire  en  préfence  du  Roi  d’i  Ragne , 
avec  rAmbaifadeur  que  la  Pépublique 
avoir  à la  Cour  de  ce  Monarque. 

Toutes  ces  belles  parole^  n’éblouirent 
point  les  Etats  Généraux.  Ils  répondi- 
rent au  Comte  de  Kônikfeg  , que  la  con- 
fervation  de  l’amitié  & de  la  bienveuil- 
lance  de  l’Empereur  leur  étoit  infiniment 
précieufe  ÿ & qu’ils  voyoient  par  confé- 
qucnt  avec  une  extrême  peine , que  l’Oc- 
troi , qui  autorifoit  l’établüîèment  d’une 
Compagnie  des  Indes  dans  les  Pays-lias 
Autrichiens  , vint  troubler  la  bonne  in-, 
telligence  qui  avoit  régné  jufqu’alors  en-  ^ 
tre  S.  M.  lmp.  & eux  : Qu’ils  le  flattoient 
cependant , que  leurs  inftances  pour  la 
révocation  ^de  cet  Oéiroi  paroitroient 
d’autant  plus  juftes  à l’Empereur , qu’el- 
les étoient  fondées  fur  un  droit  que  le 
Traité  folemnel  de  Munlter  leur  avoit 
donné  , & qu’ils  exerqoient  depuis  70. 
ans  : Qu’à  l’égard  de  l’invitation  qui  leur 
étoit  faite  d’accéder  au  Traité  de  Vienne, 
la  forme  de  leur  Gouvernement  ne  leur 
permettoit  point  de  fe  déterminer  fi  promp- 
tement fur  cette  propofition  : Qu’indé- 
pendaniment  de  cette  raifon  , ce  Traité 
étant,  difoit-on,  fondé  fur  celui  de  la' 
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Quadruple- Alliance , auquel  ils  n’avoieiiC 
pris  d’abord  aucune  part  i üs  ne  voyoient 
rien  dans  la  circonftance  préfente,  qui  les 
obligeât  d’entrer  dans  de  nouveaux  enga- 
■ gemens  : & qu’ enfin,  le  Traité  de  G^m- 
merce  conclu  «ntre  S.  M.  lmp.  & le  Roi 
d’Efpagne , auquel  celui  de  Vienne  avoit 
donné  lieu , contenant  plufieurs  articles 
très  préjudiciables  à L.  Hautes  Puiflan- 
ces  î on  ne  pouvoit  defaprouver , qu’elles 
s’excufalfent  d’intervenir  dans  ce  Traité. 

Cette  réponfe  des  Etats  Généraux  em- 
barrallbit  fort  les  deux  Cours  de  Vienne 
& de  Madrid  : car  elle  leur  ôtoit  toute 
efperance  de  gagner  la  République , tant 
qu’on  n’en  viendroit  point  à fupprimer 
. la  Compagnie  d’Oftende.  L’une  & l’autre 
Cour  le  flattoit  pourtant  encore , que  l’ar- 
rivée du  Marquis  de  St.  Philippe  à la 
Haye  , produiroit  quelque  effet  favora- 
ble : mais  les  avis  qu’elles  recevoient  de 
leurs  Miniftres , n’étoient  gueres  propres 
à les  confirmer  dans  cette  opinion  i & 
elles  ne  tardèrent  pas  à remarquer , com- 
bien elle  étoit  mal  fondée. 

Le  Corme  de  Kônikfeg  Erps  préfenta  le  zR. 
Janvier  1716-  un  nouveau  Mémoire  aux  Etats 
Généraux,  dans  lequel  il  tàchoit  de  Ton  mieux 
de  jüftifier  l’Oélroi  de  la  Compagnie  d’Oftende , 
& de  détourner  L.  H.  P.  du  defTcin  d’accéder  au 

Traité 
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Traité  d’Hanover.  Ce  Mémoire  n’em- 
pècha  pas  que  la  Province  d’Hollande 
ne  prit  le  8*  de  Février  fuivant,  la  ré- 
folution  , de  confentir  à cette  accelîîon, 
fous  certaines  reftridions  & limitations, 
qu’elle  fit  enfuite  propofer  par  fes  Dé- 
putés à l’affemblée  des  Etats  Généraux. 

Le  Marquis  de  St.  Philippe  arriva 
trois  jours  après.  Il  pût  aifément  ju- 
ger , en  apprenant  ce  qui  venoit  de  fe 
palTer,  du  cas  qu’on  faifoit  en  Hollan- 
de des  grandes  Négociations,  dont  la 
Cour  d’Efpagne  avoit  annoncé  qu’il  étoit 
chargé  i mais  une  difpofîtion  fi  peu  favo- 
rable dans  la  République  ne  parut  pour- 
tant point  le  rebuter.  Il  préfenta  aux 
Etats  Généraux  le  8*  Mars  fuivant  , 
un  * Mémoire , qui  fait  voir  clairement, 
que  ce  Miniftre  agiflbit  en  Hollande,  par 
les  mêmes  principes  que  le  Comte  de 
Kônikfeg  à Madrid. 

L’embarras  dans  lequel  fe  trouvoitle 
Marquis  de  St.  Philippe  , de  concilier 
le  zele  que  le  Roi  fon  Maître  marquoit 
pour  le  foûtien  de  la  Compagnie  d’Of. 
tende  , avec  les  difpofitions  bien  diffé- 

reii- 

* Voyez  à la  fin  de  ce  Volume  Pièces  Juf* 
tificat.  N*.  V.  & dans  N**,  VIL  la  Réponce  de 
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rentes  qu’il  avoit  marquées  l’année  pré- 
cédente fur  le  même  fujet  , ne  devoit 
pas  être  médiocre.  Afin  d’en  mieux 
juger , il  faut  fa  voir  qu’en  1724.  , un 
an  précifément  avant  la  nouvelle  Allian- 
ce de  Vienne , le  Marquis  de  Pozzo- 
B U £ N O , Ambaflàdeur  d’Efpagne  à 
Londres,  préfenta  un  ^ Mémoire  au 
Roi  d’Angleterre , contre  les  tentatives 
de  l’Empereur  pour  l’établilfement  de  la 
G)mpagnie  d’Oftende.  Il  infîftoit  dans 
ce  Alémoire , à ce  que  l’affaire  de  cette 
Compagnie  fût  portée  devant  le  Con- 
grès de  Cambray , afin  qu’on  y travail- 
lât à l’abolir  5 fans  quoi  Sa  Maj.  Cath., 
ajoûtoit  encore  le  Mémoire  , ne  croyoit 
pas  pouvoir  en  confcience,  confirmer  à 
l’Empereur  la  ceflion  des  Pays-Bas  5 ni 
enfraindre  d’une  maniéré  fi  notoire  le 
Traité  de  Munfter , au  préjudice  de  ce 
qu’il  avoit  ftipulé  en  faveur  du  com- 
merce des  Hollandois.  Or  comme  le  fcru- 
pule  paroiÛbit  s’ètre  évanoui  affez  promp- 
tement, la  bienféance  vouloir  peut-être , 
que  le  Marquis  de  St.  Philippe  fit  con- 
noitre  ce  qui  avoit  fur  cet  article  rafliiré 

la 

* Voyez  à la  fin  de  ce  volume  Pièces  Jnfti- 
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la  délicatefle  de  confcience  du  Roi  fon 
Maitre.  .Mais  ce  point  de  morale  n’é- 
tant guere  du  reflbrt  d’un  Ambafladeur , 
& pouvant  d’ailleurs  devenir  un  peu  dif- 
ficile à éclaircir , il  paflTa  légèrement  fur 
ce  qui  le  concernoit  j & c’eft  aufli  le 
meilleur  parti  à prendre  en  pareil  cas. 
On  pourra  voir  par  la  réponfe  ^ que  les 
Etats  Généraux  firent  à ce  Mémoire  , 
que  félon  leur  fageife  ordinaire,  toute 
la  rhétorique  des  Miniftres  d’Efpagne  & 
de  Vienne , ne  put  les  détourner  de  fui- 
vre  conftamment  leur  projet  : & fi  cette 
réponfe  fert  à prouver , que  les  Etats 
Généraux  apperçurent  facilement  le  fe- 
cret  dejûTein,  que  les  Cours  de  Vienne  & 
de  Madrid  avoient  de  les  amufer  par 
des  négociations  inutiles  j elle  ne  fait 
pas  moins  fentir  la  vérité  de  tout  ce  que 
< j’ai  rapporté  du  caraélere  du  Duc  de 
Ripperda , & de  la  fingularité  avec  laquel- 
le il  traitoit  les  affaires  les  plus  férieufes. 

On  a vu  que  fon  projet  étoit  de 
détacher  la  France  de  fes  Alliés  , & 
de  détourner  la  République  d’Hollande 
d’accéder  au  Traité  d’Hanover.  Cepen- 
dant 

* A la  fin  de  ce  volume  j Pièces  JuJUJtca- 
tives  N®.  VII. 
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dant  lorfqu’il  y travaillolt , foit  à Ma- 
drid par  les  conférences  dont  j’ai  parlé, 
foit  à la  Haye  par  l’entremife  du  Sieur 
Olivier , & enfuite  du  Marquis  de  St. 
Philippe  ; il  adreife  une  lettre  du  Roi 
d’Efpagne  aux  Etats  Généraux , dont 
le  ftile  & la  fignature , femblant  rappel- 
1er  les  tems , où  les  prédécefleurs  de  ce 
Monarque  étoient  en  droit  de  regarder 
les  HoÜandois  comme  leurs  fujets  , ne 
pouvoir  que  les  olFenfer.  Peu  content 
d’avoir  commis  une  pareille  impruden- 
ce, il  y joint  celle  de  faire  déclarer  au 
Roi  d’Efpagne , dans  la  même  lettre  où  il 
offre  fa  médiation  à la  République , que 
l’étroite  liaifon  dans  laquelle  il  étoit  en- 
tré avec  l’Empereur  étoit  telle  ; qu’en 
toutes  occafions , en  tout , & par  rap- 
port à tous , fon  intention  étoit  de  faire 
caufe  commune  avec  S.  M.  lmp.  , & de 
fatisfaire  à fes  engagemens.  Enforte  que 
cette  bizarre  lettre , contredifant  dans 
un  endroit,  ce  qu’elle  avanqoit  dans 
l’autre  ; & voulant  concilier  deux  chofes 
auflî  oppofées  , que  le  ^ font  des  ména- 
ces  avec  des  témoignages  d’amitié  & de 
confiance  j ne  pouvoir  qu’être  infiniment 
contraire  aux  vues , que  le  Duc  de  Rip- 
perda  avoit  eu  en  la  compofant , & en 

l’en- 
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l’envoyant.  Aulîi  l’eriet  qu’elle  produi- 
fit  , fiit-il  tel  qu’cMi  devoit  l’attendre. 
Les  Etats  Généraux , bien  loin  d’y  avoir 
égard  , . fe  confirmèrent  dans  la  réfolu- 
tion  de  remédier  etficacément  à leurs 
griefs  au  fujet  du  Commerce , & de  s’unir 
pour  cet  etfet  aux  Princes , qui  avoient 
fait  le  Traité  d’Hanover.  Ainfi  ce  fut 
vainement  que  le  Comte  de  Kônikfeg 
Erps  , & le  Marquis  de  Saint  Philippe  f 
multiplièrent  les  Alémoires , pour  détour- 
ner L.  H.  P.  de  prendre  ce  parti.  Nous 
avons  déjà  dit , que  la  Province  d’Hol- 
lande , qui  eft  la  plus  coiifiderable  de 
celles  qui  compofent  la  République , s’é- 
toit  déclarée  pour  l’accelfion  des  le  g.  de 
Février  > les  autres , à l’exception  de  cel- 
le d’Utrecht  fuivirent  fon  exemple  : mais 
cet  événement  n’ârriva  , que  quelques 
mois  après  la  difgrace  du  Duc  de  Rip- 
perda. 

Le  crédit  & l’autorité  de  l’Ambafladeur 
de  l’Empereur  étant  parvenus,  à un  tel 
point , qu’on  regardoit  fa  proteélion  com- 
me décifive  pour  obtenir  les  grâces  , cha- 
cun s’emprelfoit  à la  mériter.  Les  Cour- 
tifans  en  ijrand  nombre , qu’un  pareil  pré- 
jugé attiroit  à ce  Miniftre , s’étudioient  à 
l’envi  de  lui  plaire , ou  de  lui  devenir  uti- 
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les  : & comme  rien  ne  rend  plus  clair- 
voyant dans  les  Cours,  que  le  deftr  de 
travailler  à fa  fortune,  ou  d’augmenter 
celle  où  l’on  eft  déjà  parvenu',  plufieurs 
de  ceux  qui  recherchoient  la  faveur  du 
Comte  de  Kônikfeg,  fornierent  le  projet 
de  me  rendre  l’inllrument , de  léîir  avan- 
cement. Les  mefures  qu’ils  prirent  pour 
réulïir , m’auroient  attiré , fuivant  toute 
apparence  , quelque  défagrément  ; fi  la 
Divine  Providence  qui  me  les  fit  apperce- 
vbir,  ne  m’avoit  en  même  tems  fourni  le 
moyen  de  les  rendre  inutiles. 

Mon  fcjour  à Madrid  , fans  y paroître!  rete- 
nu, ni  par  quelque  emploi , ni  par  aucune  af- 
faire , laiflbit  toujours  je  ne  fai  quel  doute  dans 
le  public  fur  ce  qui  pouvoir  m’y  retenir.  Cetrc 
fituation  finguliere  fcmblant  donc  autant  myfte- 
rieufe  que  fufpeéle  à quelques-uns  des  pnrtifans 
de  l’Ambaffideur  de  l’Empereur  , ils  crurent 
avoir  un  motif  fuffifant  de  foupqonner,  que  ma 
refidence  à la  Cour  d’E<pagne  ne  pouvoit  qu’ê- 
tre ' defagréable  à ce  Minillrc;  (St  que  rien  par 
conféquent,  ne  fervîroit  tant  à lui  marquer  leur 
zcle , que  d’examiner  de  près  mes  démarches , 
afin  de  fe  mettre  en  état  de  fatisfaire  pleine- 
ment la  curiofité  qu’il  pourroit  refTentir  à cet 
égard.  Cette  rcfolution  ayant  été  prifc,  il  ne 
fut  plus  queftion  que  de  l’exécuter. 

La  conduite  que  j’obfer vois  Mans  les 
converfations  où  je.  me  trouvois  , de 

parler 
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parle^;  des  affaires  du  tems  avec  toute 
l’indifférence  qui  convient  à un  particu- 
lier , qui  ne  fe  mêle  de  rien , ne  don- 
nant aucune  prife  fur  moi}  les  gens 
dont  je  parle  , comprirent  aifément , que 
ce  n’étoit  pas  par  là  , qu’ils  parvien- 
droient  à découvrir  les  routes  cachées, 
dans  lefquelles  ils  fe  perfuadoient  que 
Je  marchois.  Ils  conclurent  donc,  que 
s’ils  vouloient  les  découvrir  , il  falloir 
confier  ce  foin  à quelques-uns  de  ces 
agents  fubalternes , dont  les  Cours  four- 
millent} & qui  y fervent  inditférem- 
ment , & làns  fcrupule , tous  ceux  qui 
ont  befoin  de  leur  perfidie  } afin  que 
leur  obfcurité  m’ôtant  tout  foupqon  , 
qu’ils  voulurent  me  tendre  quelque  pié- 
gé , je  tombaife  plus  facilement  dans 
ceux  qu’ils  me  drefferoient. 

Madrid  étoit  alors  rempli  d’Italiens , 
d’Irlandois , & fur  tout  de  François  , la 
plupart  vagabonds , fugitifs , ou  pauvres  » 
d’une  probité , par  conféquent , affez  fuf- 
peéle , & très-propres  à s’acquitter  auprès 
de  moi  du  rolle  qu’on  vouloir  leur  faire 
jouer.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  choifir 

entr’eux , 

* De  ce  nombre  étoît  le  Chevalier  de  Seyvâ 
Brigadier  dans  les  Armées  d’Efpagne , & en- 
tièrement livré  au  Comte  de  K o n 1 k $ b 0. 
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entr’eux  , pour  Thpriorable  commiflîoii 
qu’on  leur  deftinoit.  On  me  détacha  plu- 
fieurs  de  ces  gens-là  j les  uns , fous  le 
fimple  prétexte  de  me  rendre  vifite , par 
les  fentimens  d’eftime , dont  ils  étoient , 
difoient-ils , prévenus  en  ma  faveur  j les 
autres  , pour  me  prier  de  leur  rendre 
quelque  fervice  en  France  ou  en  Efpagne  : 
mais  tous  pour  obferver  avec  grand  foin, 
ce  qui  pourroit,  dans  les  converfations 
que  nous  aurions  enfemble , leur  faire 
comioitre  les  relations  que  je  paroitrois 
avoir  dans  l’un  & dans  l’autre  Royaume, 
& quelle  idée  je  chercherois  à leur  don- 
ner de  mon  crédit.  Fideles  à exécuter 
les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  , ils  ne 
manquèrent  point  de  venir  infenfible- 
inent  m’inveftir.  Pour  mieux  s’infinuer 
même  dans  mon  efprit , ils  accompagnè- 
rent les  ouvertures  qu’ils  me  firent  fur 
les  affaires  ou  projets , dont  ils  m’entre- 
tinrent, des  afiurances  du  zele  le  plus 
fincere  pour  tout  ce  qui  me  regardoit  j 
d’offres  réitérés  de  s’attacher  à moi , & 
de  me  rendre  tous  les  fervices  que  leur 
inutilité,  (me  difoient-ils  fort  humble- 
ment , ) les  mettoit  à portée  de  me  ren- 
dre. Pour  me  convaincre  encore  mieu^ 
de  leur  bonne  volonté , & de  leur  bonne 

foi  ; 
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foi , ils  avoient  toujours  , fous  le  fecret , 
quelque  nouvelle  à me  conter.  Tantôt  ils 
croyoient  devoir  me  rendre  compte*  de  ce 
qui  s’étoit  dit  par  des  perfonnes  de  Tinte- 
rieur  du  Palais , fur  le  Duc  de  Bourbon  ou 
fiir  la  France  ; tantôt  ils  avoient  quelque 
relation  à me  faire  , de  ce  qui  s’étoif  palfé 
chez  le  Duc  de  Ripperda  , ou  chez  d’au- 
tres Miniftres  étrangers  : mais  toujours 
ils  ajuftoient  leurs  récits  aux  affaires  dont 
on  me  croyoit  chargé;  & leur  delfein, 
en  me  faifant  toutes  ces  confidences  , 
étoit  d’en  attirer  quelqu’une  de  ma  part, 
qui  leur  fer  vit  à me  dévoiler. 

En  butte  à toutes  ces  diverfes  attaques, 
& ne  pouvant  démêler  d’abord  la  vérité 
d’avec  l’artifice , je  tâchois  d’efquiver  fim- 
plement  les  coups , que  je  craignois  que 
l’on  ne  voulût  me  porter.  Mais  comme 
ceux  qui  s’exerqoient  avec  moi  dans  ce 
genre  d’efcrime , revenoient  fouvent  à la 
charge  ; leur  affiduité  à me  voir  & à m’en- 
tretenir de  je  ne  fai  combien  de  chofes , 
fur  lefquelles  leur  curiofîté  me  paroiifoit 
fort  étendue , me  découvrit  peu  à peu 
leurs  fecrets  deffeins.  Alors , fans  leur 
domier  à connoitre  que  j’euffe  apperqu 
la  malignité  de  leurs  projets  , je  pris 
le  parti  de  les  renvoyer  honnêtement  à 

Tom.  I.  S TAnv 
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l’AnibafTadeur  d’Angleterre  , comme  au 
feul  Miniftre , ( leur  dis-je  plufieurs  fois,) 
qui  fût  autorifé  par  la  France  à les  écou- 
ter. Je  les  aflurai  enfuite , que  je  fou- 
haittois  autant  qu’eux  , de  voir  arriver 
la  réconciliation  des  deux  Couromies  ; 
mais  que  je  croyois  très  périlleux  de  me 
mêler  dans  les  Négociations  qui  y a- 
voient  rapport , fans  y être  appellé.  Et 
enfin , je  leur  confeillai  en  ami,  de  fuivre 
mon  exemple , & d’ufer  de  la  même  dif- 
crétion.  Cet  avis  n’étant  point  de  leur 
goût  ; & ne  voyant  d’ailleurs  rien  en  moi 
qui  dût  leur  en  impofer , ou  me  faire 
craindre  i ils  voulurent  au  dépens  de  la 
vérité , faire  connoitre  à ceux  qui  les 
employoient,  qu’ils  avoient  au  moins 
réuffi  en  partie , dans  l’ouvrage  confié  à 
leurs  foins  & à leur  habileté. 

L’objet  des  perfonnes , qui , pour  l 
s’attirer  la  proteélion  du  Comte  de  Ko-  *| 
nikfeg  , avoient  mis  à mes  troufles  tous  J 
'ces  efpeces  d’inquifiteurs  ,'ne  fe  bornoit 
pas  uniquement  à découvrir  quelles  re- 
lations j’entretenois  en  France  ou  en 
Efpagne;  il  s’étendoit  encore  plus  loin. 
Leur  intention  étoit  de  conduire  les  cho- 
fes  de  faqon , que  par  l’entremife  de  j 

leurs  ^ 
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leurs  émiflàires  , 011  pût  parvenir  à don- 
ner à l’Ambafladeur  d’Angleterre  quel- 
ques foupqons , que  la  France  me  tenoit 
en  Efpagne  pour  ménager , fans  la  par- 
ticipation du  Roi  fon  Maître  , ni  la 
fieime , des  affaires  importantes  ; à les 
faire  regarder  même  comme  bien  avan- 
cées i & à donner  enfuite  à ces  bruits 
quelque  air  de  vraifemblance , ou  même 
de  certitude  , par  les  propos  qu’on  fe  flat- 
toit  de  me  faire  tenir.  Mon  attention  à 
n’en  lâcher  aucun  , qui  pût  produire  un 
tel  effet , ayant  rebuté  ceux  qui  étoient 
fréquemment  venus  me  tendre  quelque 
piege  i un  de  ces  gens  - là , François  de 
nation , plus  hardi  que  les  autres,  ayant 
quelque  accès  chez  Milord  Flarrington, 
nt  malicieufement  confidence  à quelques 
Pages , ou  Gentils  - Hommes  de  ce  Mi- 
niftre , que  je  lui  avois  dit  i que  comp- 
tant fur  fon  zele  pour  le  fervice  du 
Roi , je  voulois  le  charger  dans  peu  d’une 
commifîion  importante  , pour  > laquelle 
même  il  faudroit  qu’il  allât  à Paris.  Afin 
de  donner  à cette  fuppolîtion  toute  l’au- 
torité de  la  vérité,  le  même  homme 
montra  un  paquet  de  lettres , que  je  hii 
avois  effediveraent  donné  pour  differens 

S 2 particu- 
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particuliers  à Paris  de  ma  coiiiioiflance , 
à qui  je  recommaiidois  de  folliciter  un 
procès  , que  ce  François  m’avoit  alîuré 
qu’il  avoir , & pour  l’heureux  fuccès 
duquel  il  m’avoit  demandé  ces  lettres. 

Cette  anecdote,  parvint  bien-tôt  aux 
oreilles  de  Milord  Harrington.  Comme 
je  le  voyois  fouvent , & qu’il  favoit  , 
qu’indépendamment  des  juftes  égurds 
que  j’avois  pour  fon  caraélere , j’étois 
prévenu  pour  lui  perfonnellement  d’une 
eftime  toute  particulière  ; il  ne  me 
cacha  point , la  première  fois  que  je  fus 
chez  lui , ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le 
François  dont  je  parle  , & quelques  per- 
fonnes  de  fa  maifon.  Il  ajouta,  que 
quoiqu’il  fût  bien  perfuadé , que  le  Mi- 
niftere  de  France  ne  feroit  jamais , dans 
la  conjondlure  préfente,  aucune  propo- 
fition  à la  Cour  d’Efpagne , fans  la  com- 
muniquer au  Roi  fon  Maître  j il  n’a- 
voit  pas  lailfé  d’ètre  furpris  d’apprendre, 
que  j’avois  remis  à fon  infû  un  paquet 
de  lettres  pour  la  Cour  de  France  , à 
un  homme  que  je  comptois  d’y  envoyer. 

L’éclairci  ifèment  que  Milord  Harring- 
ton eut  avec  moi  fur  ce  que  je  viens 
de  rapporter , s’étant  palfé  deux  ou  trois 
jours  après  que  mon  prétendu  courier 

avoir 
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avoit  débité  la  nouvelle  de  fon  départ  5 
il  ne  me  fiit  pas  difficile , ( la  vérité  don- 
ne une  grande  force  à quiconque  la  met 
de  fon  côté  ) de  montrer  dans  tout  fon 
jour  la  faulfeté  d’une  femblable  fuppo- 
lition  y 8c  je  n’épargnai  rien  pour  cela. 

Je  m’expliquai  fur  l’hiftoire  qu’on  avoit 
forgée  , non  feulement  à Milord  Har- 
rington , mais  dans  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfenterent , d’une  maniéré  fi 
forte  & fi  précife  ; que  je  réduifis  celui 
qui  s’étoit  érigé  mon  conBdent  , non 
feulement  à me  rendre  les  prétendues 
lettres  aux  Miniftres  de  France , que  je 
devois  lui  avoir  confiées  ; mais  encore 
à fe  dédire  honteufement  de  tout  ce  , 
qu’il  avoit  avancé.  Il  en  eut  une  telle 
confufion,  qu’il  fortit  de  Madrid  peu 
de  jours  après , fans  que  depuis , ( au 
moins  pendant  mon  féjour  dans  cette 
Capitale  ) , il  ait  ofé  y reparoitre. 

La  conduite-  que  je  tins  dans  cette 
petite  difcullion,  ne  lailfa  pas  de  faire 
beaucoup  de  bruit.  Les  efpions  , & "" 
les  intriguans , qu’on  avoit  mis  en  œu- 
vre pour  me  rendre  fufpeét , s’apper- 
qurent  qu’il  n'étoit  pas  auffî  aifé  qu’ils 
fe  l’étoient  imaginé  , de  me  faire  tom- 
ber dans  leurs  pièges  î & comme  les 

S 3 hommes 
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' hommes,  même  les  plus  fourbes,  feroient 
fenfiblement  mortifiés  d’être  reconnus 
pour  tels  , ceux-ci  levèrent  alTez  promp- 
tement l’efpece  de  blocus  que  je  foute- 
iiois.  Peut-être  craignoient-ils , qu’en 
le  pouffant  trop  loin , ils  n’éprouvaffent 
quelque  mortification  pareille , à celle 
que  le  François  dont  je  viens  de  par- 
ler , avoit  effuyée. 

S’il  eft  dangereux  , quand  on  eft  char- 
gé de  quelque  Négociation  de-  donner 
facilement  fa  confiance  , il  ne  l’eft  peut- 
être  pas  moins  de  paroitre  trop  refer- 
vé  ; enforte  que  fi  on  ne  s’applique  à 
garder  un  jufte  milieu  entre  ces  deux 
, extrémités , il  ell  prefqu’impoflible  de 
réuflir.  Cette  maxime  eü:  bonne  à ob- 
ferver  dans  toutes  les  Cours  i mais  il 
n’y  en  a aucune , où  il  foit  plus  impor- 
tant de  la  fuivre , qu’à  celle  d’Efpagne  -, 
compofée  de  gens  de  différentes  Na- 
tions , au  génie , au  caradtere  & au  goût 
defquels  il  faut  fe  conformer , fi  on  veut 
contrader  quelque  liaifon  avec  eux , & en 
tirer  quelque  utilité.  Comprenant  donc , 
de  quelle  importance  il  étoit , fur-tout 
pour  moi , d’ufer  de  ces  ménagemens , je 
tâchois  de  les  obferver  avec  tout  le  foin 
poflible  J mais  principalement  envers  les 

Miniftres 
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Miniftres  Efpagnols  & Etrangers  : car, 
tout  fimple  particulier  que  j’étois  , je 
favois  que  la  moindre  de  mes  démarches 
en  étoit  fort  obfervée. 

Je  n’étois  pas  moins  attentif  à fuhf- 
tituer  à l’autorité  que  donne  le  caradlere 
de  Miniftre  d’un  Prince , dont  je  me 
voyois  privé , la  confiance  & l’efpece  de 
fureté  , que  l’approbation  du  public  pro- 
cure i & mes  foins  ne  furent  point  inu- 
tiles. J’étois  reçu  avec  amitié , & mô- 
me , j’ofe  le  dire , avec  emprelfement  , 
dans  les  différentes  maifons  où  j’allois  à 
Madrid.  Il  reftoit  bien  toujours  un  lé- 
ger foupqon  dans  le  public,  que  quel- 
que Négociation  me  retenoit  en  Efpa- 
gne  i mais  bien  loin  que  cette  idée  l’in- 
difpofàt  contre  moi , elle  me  devcnoit 
au  contraire  favorable  j non  feulement 
par  la  confideration  qu’elle  attire , mais 
encore  par  les  précautions  qu’on  me 
voyoit  prendre  en  toute  occafion  pour 
l’atfoiblir,  & dont  les  conjonélures  du 
tems  faifoient  approuver  la  fageife, 

A la  faveur  de  ces  bomies  difpofî- 
tions , je  formois  des  liaifons  -,  j’acque- 
rois  des  connoiffances  néceffaires  à mes 
vues  i & je  m’inftruifois  avec  un  peu 
moins  de  contrainte , de  tout  ce  qui 
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pouvoit  fervir  à faire  connoître  au  Duc 
de  Bourbon  & au  Comte  de  Morville, 
ce  qui  fe  palToit  à la  Cour  d’Efpagne. 
Mes  relations  avec  eux  continuoient 
' toujours , foit  par  le  moyen  des  cou- 
riers , que  l’Ambafladeur  d’Angleterre  en- 
voyoit  fréquemment  j ou  par  le  fecours 
de  l’efpece  de  chiffre , que  j’avois  com- 
pofé.  Mais  quoique  je  ne  négligeafle 
rien  pour  les  rendre  utiles  & intéreffan- 
tes , elles  le  furent  bien  plus  encore  , 
par  la  circonftance  dont  je  vais  parler. 

Tous  les  évenemens  de  la  vie  font , 
ou  déterminés  , ou  permis  par  la  lagefle 
infinie  de  Dieu  ,•  & il  femble  qu’elle  fe 
plait  à cacher  cet  ordre  ii  admirable , 
qu’elle  fait  regiier  dans  l’Univers,  fous 
l’apparence  & par  l’enchaînement , auffî 
(impie  que  fortuit , de  différentes  petites 
circonftances  , qui  paroiffent  fouvent 
n’avoir  aucun  rapport  avec  les  opéra- 
tions , pour  lefquelles  elles  font  ména- 
gées. Les  hiftoires  font  remplies  de 
faits , qui  font  autant  de  preuves  de  ce 
que  je  dis  i & ce  que  je  vais  rapporter 
ici  en  formera  une  nouvelle , aufli  fingu- 
liere  que  fenfible. 

La  curiofité  qu’il  efl  naturel  que  ref. 
fente  un  étranger,  de  voir  les  différen- 
tes 
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tes  cérémoiaies  qui  s’obfervent  dans  une 
Cour  , m’avoit  porté  à vouloir  être  té- 
moin de  celles  qui  fe  pratiquoient  à 
Madrid , dans  les  jours  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  y tenoit  Chapelle.  Je  me  trou- 
vai placé  , le  jour  de  la  Purification  de 
la  Sainte  Vierge  de  l’année  iy26. , dans 
la  Tribune  de  la  Chapelle  du  Palais  de 
Madrid,  auprès  (Tun  Eccléfiafti que  nom- 
mé Dom  Jmn  Bmitijia  de  Z U l O A G A, 
que  le  même  defir  de  voir  la  Proceflioa 
y avoit  attiré.  Mes  habits  , dilFerens  de 
ceux  des  Prêtres  Efpagnols , faifant  coii- 
noitre  à celui-ci  que  j’étois  d’une  Nation 
étrangère  ; & les  dilFérentes  queftions 
que  je  lui  fis,  lui  ayant  donné  lieu  d’en- 
trer en  converfation  avec  moi  i il  la  fit 
iiifenfiblement  tomber  fur  lesraifons  qui 
m’avoient  attiré  en  Efpagne.  Mais  com- 
me mes  réponfes  fur  cet  article  furent 
alfez  refervées  , il  n’infifta  point  par  po- 
li telfe  à en  tirer  de  plus  claires.  Il  s’em- 
prelfa  feulement  à me  donner  les  éclair- 
ciifeniens  , que  les  difiërentes  perfonnes 
ou  cérémonies  que  je  voyois , nfenga- 
geoient  à lui  demander  5 & il  fe  forma 
réciproquenrcnt  en  nous,  le  defir  de  nous 
çonuQÎtre  plus  particulièrement , & de. 
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profiter  pour  celâ  d une  occafioii^j  (}U  il 
feniblolt  que  îe  pur  hazard  eût  ménagée. 

J’ignorois  alors  autant  fon  nom  , que 
le  mien  lui  étoit  inconnu.  Mais  comme 
j’étois  peut-être  dans  ce  tems-là  le  feul 
Eccléliaftique  à Madrid  , qui  portât  l’ha- 
bit dont  le  Clergé  fe  fert  en  France  j & 
que  d’ailleurs  prefque  tous  ceux  qui  é- 
toient  avec  nous  dans  la  Tribune  ^ me 
connoifloient  i Dom  Juan  Baiitifta  de 
Zuloî^  fut  bien-tôt  qui  j’étois  , & tous 
les  difterens  raifonnemens , aufquels  mon 
arrivée  & mon  féjour  à Madrid  don- 
noient  lieu.  Ainfi,  deux  jours  après  je  le 
vis  arriver  chez  moi.  Je  remarquai  dans 
cette  première  vifite , & dans  toutes  celles 
que  nous  nous  fîmes  enfuite , beaucoup 
de  bons  fens,  de  jufteffe  d’efprit  & de 
vertu , en  cet  Efpagnol.  De  plus  il  me 
fit  connoitre  , qu’il  voyoit  affez  fiimilie- 
rement  le  ConfelTeur  de  la  Reine  j le 
Comte  de  Sakzar,  le  Marquis  de  h Paz 
Miniftre  d’Efpagne , & beaucoup  d’au- 
tres perfomies  confiderables.  Je  crus 
donc  ne  devoir  point  négliger  la  dif- 
pofition  favorable  où  je  le  voyois , de  fe 
lier  d’amitié  avec  moi  i & je  répondis 
aux  avances  qu’il  me  fit  par  d’autres 
également  fmeeres.  Pour  mieux  appro- 
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fondir  quelle  étendue  pouvoit  avoir  pour 
moi  l’utilité  de  fon  commerce , je  me 
propofdi  de  lui  faire  de  tems  en  tems 
quelques  efpeces  d’ouvertures,  fur  les 
affaires  dont  il  me  croyoit  fecrettement 
chargé  j afin  de  connoître  fes  lumie« 
res , fa  droiture , & la  nature  des  relap. 
tions  qu’il  entretenoit  avec  les  per&n- 
nes  de  la  Cour , que  je  viens  de  nom- 
mer. 

Le  fruit  de  ces  précautions  fijt  une 
véritable  eftime , que  je  conçus  poiit 
Dom  Juan  Bautifta  de  Zuloaga.  Je  fus 
convaincu  de  la  bonne  foi  : ma  confian- 
ce en  lui  augmenta  tous  les  jours,  & 
à la  fin  il  l’eut  toute  entière.  Je  n’hé- 
fitai  plus  alors , de  lui  découvrir  plu- 
fieurs  des  circonftances  qui  m’avoient 
conduit  en  Elpagne.  Je  m’ouvris  aufll 
à lui  fur  les  embarras  où  me  jettoit 
fbuvent , la  Négociation  qu’on  avoit  con- 
fié à mes  foins,  & du  fuccès  de  laquel- 
le je  ne  favois  trop  que  penferj  fur  le 
vif  reffentiment  que  la  Reine  d’Efpar 
gne  contiuuoit  de  montrer  contre  la 
France  ; & fur  l’afcendant  que  la  Cour 
de  Vienne  avoit  pris  fur  l’efprit  de 
c tte  Princeffe.  Dom  Juan  Bautifta  de 
Zuloaga  voyoit  aulfi  - bien  que  moi  , 
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combien  étoient  grands  les  obftacles  que 
j’avois  à furmonter.  Mais  comme  il  *fa- 
voit  à quel  point  la  Nation  Efpagnole 
étolt  bleifce  , de  Tindignité  avec  laquel- 
le le  Duc  de  Ripperda  avoit  facrifié  les 
intérêts  de  fa  gloire,  dans  le  Traité  de 
Vienne  j & combien  l’autorité  de  ce  Mî- 
nifti'e  lui  étoit  odieufe,  & l’amitié  & 
i’allianee'  de  la  France  nécelTaire  ; il  me 
flattoit  de  l’efpérance  de  trouver  , par 
ma  patience  & par  mon  travail , quel- 
que occafion  de  fervir  utilement  les  deux 
Couronnes,  en  procurant  leur  réconci- 
liation. 

La  connoilTance  des  earadleres , & des 
difpofitions  des  perfonnes , qui  ont , ou 
par  leurs  emplois , ou  par  leurs  intri- 
gues, quelque  part  dans  le  gouverne- 
sment , eft  abfolument  néceflaire , à ceux 
qui  doivent  négocier  avec  les  Princes. 
Ce  fut  pour  augmenter  à cet  égard  mes 
lumières  , que  j’eus  fou  vent  recours  à 
Dom  Juan  Bautifta  de  Zuloaga.  Le  fe- 
cours  qu’il  étoit  venu  demander  au  Roi 
d’Kl'pagne  pour  le  rétablilfemeut  de  l’E- 
gtifè  Cathédrale  do  Cadix  , dont  il  étoit 
'Sdie.ologat  y j;  l’obJigeoit  de  voir- fou  vent 

les 
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les  Minillres  Efpagnols , & d’autres  per- 
fonnes  confiderables  de  la  Cour  d’EC-  - 
pagne.  Nous  convînmes  donc  enfem- 
ble , qu’il  chercheroit  fans  affedation  , 
à fonder  un  peu  leurs  fentimens  en  fa- 
veur de  la  France  j & qu’il  m’en  inf. 
truiroit , plus  par  fes  lettres  cependant 
que  par  fes  vifites  : afin  que  je  pufle 
regler  eiifuite  la  conduite  que  je  tien- 
drois  avec  ces  perfonnes , fur  la  con- 
noiffance  qu’il  me  donneroit  de  leurs 
difpofitions. 

On  tâtonne  long-tems  dans  une  Né- 
gociation , telle  que  celle  dont  je  me 
trouvois  chargé  , quand  on  ne  peut 
s’expliquer  qu’à  demi  j ni  agir  avec  af- 
furancej  ni  fréquenter  qu’avec  des  mé*- 
nagemens  fans  fin , ceux  qu’il  eft  ab^ 
folument  nécefiaire  d’y  faire  intervenir. 
Cependant  à force  d’obfervations  , fur 
ce  que  me  rapportoit  Dom  Juan  Bau- 
tifta  de  Zuloaga  î fur  ce  que  j’apprenois 
par  la  relation  que  j’ehtretenois  toujours 
avec  le  Pere  Bermudez  , & fur  ce  qui 
fe  difoit  dans  les  converfatio-ns  publi- 
ques ou  particulières  où  je  me  trouvois  j 
je  perfedionriois  peu  à peu  les  connoi£> 
lances  que  j’avois  acquifes , du  carade>-. 
re  des  principaux  fujets  de  la  Cour 
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d’Efpagne , & de  la  maniéré  dont  je  de-' 
vois  les  ménager,  pour  me  les  rendre 
favorables. 

Suivant  les  inftrudions  que  le  Duc 
de  Bourbon  & le  Comte  de  Morville 
m’avoient  données,  mon  principal  & 
mon  unique  foin  à Madrid  devoit  être, 
de  tâcher  de  calmer  le  relTentiment  de 
la  Reine  d’Efpagne  j de  la  défabufer  des 
préjugés  qu’on  lui  avoit  donnés , fur  le 
compte  du  Miiiiftere  de  France  i & de 
lui  faire  appercevoir  enfin , combien  les 
vaftes  promefles  de  la  Cour  de  Vienne 
étoient  peu  folides.  Je  cherchois  au- 
tant qu’il  m’étoit  pomble,  pour  m’ac- 
quitter de  cette  commiflîon  , à me 
lier  avec  les  perfonnes  qui  avoient 
quelque  accès  auprès  de  cette  Prin- 
cefle  y & quand  j’avois  reufll , je  tâ- 
ehois  de  me  fervir  d’elles , pour  faire 
parvenir  peu  à peu  iufqu’à  Sa  Majefté 
Cath.  , ce  que  ni  les  difpofitions , ni 
ma  fituation , ne  me  mettoit  point  à 
portée  de  lui  dire.  Je  me  mis  encore 
au  fait  par  le  moyen  de  ces  perfonnes, 
d’une  infinité  de  petites  particularités  , 
dont  il  n’y  a que  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  certains  momens  auprès  des  Prin- 
ces , qui  puilfeut  être  témoins  j & dont 
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la  connoilTance  fert  infiniment  à regler 
les  démarches  qu^on  doit  fiiire.  Dans 
cette  vuej’allois  fouvent  chez  pluficuts 
. des  * Dames  du  Palais , tant  Franqoifes 
qu’Efpagnoles,-  chez  d’autres  Dames  d’uii 
rang  inferieur,  qu’on  appelle  en  Efpa- 
gne  Senoras  de  honor.  Et  afin  de  ne 
rien  négliger , je  voyois  encore  aflèz  fré- 
quemment d’autres  | femmes  Franqoifes, 
dans  les  maifons  defquelles , oh  trouvoit 
ordinairement  quelques  Camariftes  de  la 
Reine,  & d’autres  Officiers  de  fa  mai- 
fon.  Soit  chez  les  unes , ou  chez  les 
autres , j’étudiois  ce  qui  s’y  racontoit  j 
tantôt  des  difcours  que  leurs  M.  Cath, 
avoient  tenus;  & tantôt  de  quelques 
démarches  de  la  part  de  la  Reine,  qui 
avoient  été  remarquées.  En  même  tems 
je  faifois  entrer  dans  la  converfaticHi  , 
le  plus  naturellement  qu’il  ^’étoit  polîî- 
ble,  certains  propos  ; qui,  étant  rendus 
à la  Reine , puifent  lui  faire  naître  au 

moins 

* 

* Les  DucheflTes  de  Liria , de  Popoli  & de 
St,  Pierre  i la  Princefle  de  Robec  s la  ComtefTe 
de  Taboada. 

* * Les  Marquifes  de!  Surco , & de  Rifcar^ 
êtAlepye  , & de  Sartme, 

t Mefdames  de  h Roche,  Romet,^  Ricaxdi 
& Sta/part,' 
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moins  quelque  légère  envie,  de  mettre 
la  bonne  volonté  de  la  Cour  de  Vien- 
ne à certaines  épreuves,  que  j’indiquois^ 
Je  fuivis  la  même  méthode  pour  lui- 
donner  lieu  de  remarquer , que  fes  pré- 
ventions contre  la  France  pouvoient  bien 
n’ètre  pas  juftes.  Au  refte  ce  que  j’a- 
vanqois  fur  ces  matières,  ne  paroiifoit 
être  que  de  (impies  réfléxions  , que  la 
converl'ation  faifoit  naître.  Ma  circonf- 
pedion  étoit  même  (i  grande  , fur-tout 
dans  les  commencemens , que  (i  ceux 
à qui  je  parlois , applaudiifoient  à la 
jufteife  de  mon  raifonnement  ; je  m’en 
tenois-là , fans  affeder  de  lui  donner 
plus  d’étendue  : je  leur  abandonnois 
même  l’avantage , de  s’en  approprier  le 
mérite  i de  peur  qu’en  femblant  dedrer 
de  me  le  referver , je  ne  donnafle  à coii- 
noître  le  fruit  que  j’en  voulois  tirer  ; 
& qu’alors  il  n’eût  le  fort  de  ceux  , 
qui , trop  prématurés  dans  le  printems, 
font  expofés  à des  accidens , qui  les; 
empêchent  d’arriver  à maturité. 

Quoique  toutes  ces  légères  tentatives; 
ne  fuifent  pas  fans  effet , je  fentois  bien, 
pourtant , que  tant  que  je  (crois  réduit 
à m’en  fervir , il  étoit  bien  difficile  , 
pour  ne  paa  dire  impolfible  , que  je  par-. 
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vinife  à rien  entreprendre  de  confidera- 
ble  , & qui  pût  contrebalancer  les  ope- 
rations du  Comte  de  Kônikfeg.  Occu- 
pé donc  du  moyen  de  gagner  quelque 
perfonne  auprès  de  la  Reine,  par  l’en- 
tremife  de  laquelle  je  pulTe  agir  avec 
plus  de  fuccès  ÿ & n’ofant  pas  trop  dé- 
couvrir mes  fentimens  , ni  faire  cer- 
taines démarches , qui  me  compromif- 
fent  avec  le  Duc  de  Ripperda,  & le 
Miniftre  de  l’Empereur  : je  confultai 
Dom  J.  B.  de  Zuloaga , pour  favoir  de 
lui , s’il  ne  pourroit  pas  fuppléer  à ces 
inconveniens  ; & fonder  un  peu  les  dit 
pofitions  des  perfomies  qui  approchoient 
la  Reine , fur  ce  qui  pouvoir  avoir  rap- 
port à mes  vues  : afin , lui  dis-je , de 
former  enfuite  avec  celles , fur  qui  il 
verroit  que  je  pourrois  compter , quelque 
liaifon  fecrette  , qui  me  fut  utile.  Dom  - 
J.  B.  de  Zuloaga  m’indiqua  d’abord  la 
Duchelfe  de  St.  Pierre , la  Princelfe  de  ' 
Robec , & la  Duchelfe  de  Popoli  j tou- 
tes trois  de  la  même  nation  que  moi. 
Mais  je  lui  fis  conlioitre  les  raifons  que 
j’avois  , de  croire  la  première  un  peu 
fufpedle  au  Duc  de  Bourbon  j & les 
deux  autres , comme  polfedant  une  alfez 
médiocre  part  dans  la  confiance  de  la 
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Reine  j & il  comprit  que  je  n’en  pou- 
vois  faire  aucun  ufage.  Après  avoir 
donc  examiné  entre  nous  , à qui  il 
étoit  à propc«3  de  s’adrefler  ; nous  con- 
vinmes  également  l’un  & l’autre  , que 
voyant  aflez  fouvent  le  Confelfeur  de 
la  Reine  pour  les  affaires  de  fon  Cha- 
pitre, il  falloit  qu’il  le  difpofàt  à re- 
cevoir quelques  vifites  de  ma  part  : en 
l’aflurant  qu’elles  feroient , eu  égard  aux 
" conjonélures  du  tems , auffi  rares , & 
auffi.  courtes  qu’il  le  jugeroit  à propos. 

Pour  mettre  Dom  J.  B;  de  Zuloaga 
entêtât  de  prévenir  favorablement  pour 
moi  le  GonfelTeur,  & pour  abréger  les  for- 
malités des  premières  entrevues , en  en- 
tamant par  avance  avec  lui , quelque 
chofè  de  ce  que  je  me  propofois  de  lui 
dire  j je  priai'  D.  Juan , dans  les  coii- 
verfations  qu’il  auroit  fur  mon  fujet , 
de  bien  affurer  le  Confelfeur,  que  je 
voyois  avec  une  extrême  peine , que  per- 
fonne  ne  voulût  faire  connoître  à la 
Reine  , combien  le  fecours  de  la  France 
lui  étoit  néceflaire  pour  l’établilfement 
des  Princes  fes  enfons  ; & même  pour 
faire  exécuter  à l’Empereur  les  promef- 
fes  qu’il  avoit  pu  faire  à cet  égard  : que 

s’il 
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s’il  vouloit  m’entendre  , je  lui  décou- 
vrirois  plufîeurs  chofes  qui  pouvoient 
être  très-utiles  à Sa  Maj. , fans  la  com- 
promettre en  rien  avec  la  Cour  de 
Vienne  ; & qui  lui  procureroient  à lui 
perfonnellement , la  gloire  devant  Dieu 
& devant  les  Hommes  , d’arrêter  les 
fuites  funeftes , que  les  brouilleries  fur- 
. venues  entre  les  deux  Couronnes  pou- 
voient entraîner  dans  toute  l’Europe  : 
que  je  le  priois , au  refte , s’il  jugeoit  " 
à propos  de  m’écouter , de  me  garder  > 
envers  le  Duc  de  Rjpperda  & le  Comte 
> de  Kônikfeg , un  fecret  inviolable  ; & 
de  faire  réflexion , que  me  remettant 
entièrement  à fa  diferetion  par  les  ou- 
vertures que  je  lui  ferois  , il  étoit  de  fa 
bonne  foi , de  ne  me  pas  donner  fujet 
de  me  repentir,  de  l’entiere  confiance  que 
je  me  propofois  d’avoir  en  lui.  Dom 
J.  B.  entra  dans  tout  ce  que  je  lui  pro- 
pofai , avec  toute  la  bonne  volonté  dont 
il  m’avoit  déjà  donné  plufieurs  mar- 
ques i & me  promit  de  ne  rien  néglii 
ger , pour  réulîir  dans  la  petite  Négo- 
ciation dont  je  le  chargeois. 

Ce  Confelfeur , que  je  defîrois  fi  fort 
de  connojtre , & dont  il  fera  fouvent 
queftion  dans  ces  Mémoires , nommé 

Dom 
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Dont  Domingo  Valentin  Gu  E R R a , avoit 
été  placé  auprès  de  la  Reine  d’Efpagne 
par  le  Perc  d’AuBENTON,  Confefleur 
du  Roi  fon  mari  5 comme  un  homme, 
dont  le  génie , au  delfous  du  plus  bor- 
né , le  mettoit  à l’abri  de  craindre  les 
fuites  de  l’afcendant , qu’un  autre  plus  ' 
éclairé  pouvoir  prendre  fur  l’efprit  de 
cette  Princelfe.  Dans  les  Cours , fur- 
tout  dans  celles  qui  font  , ou  qu’on 
''croit  dévotes , le  choix  des  Confefleurs 
n’eft  pas  indifférent  ; & ne  s’ajufte  que 
trop  fouvent  aux  projets  mondains  de 
ceux  qui  veulent  y jouer  un  rolle.  Ainfî 
on  n’avoit  déterminé  le  Pere  d’Auben- 
ton , à choifir  le  perfonnage  dont  je 
parle , pour  diriger  la  Reine  d’Efpagne, 
que  fur  i’entiere  alfurance  où  l’on  étoit, 
qu’il  borneroit  toutes  fes  vues  à remplir 
dans  le  Confefîîonal  les  fondions  de  Di- 
redeur  , & qu’il  fe  garderoit  bien  de  les 
étendre  plus  loin. 

La  mort  du  Pere  d’Aubenton , fur- 
venue  peu  de  tems  après , ayant  mis 
Dom  Domingo  Guerra , qui  le  craignoit 
beaucoup  , dans  une  lîtuation  un  peu 
moins  gênante  j il  en  recueillit  promp- 
tement les  fruits , en  fe  faifant  nom- 
mer Abbé  de  la  Collegiale  du  Palais  de 

St. 
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St.  Ildephonfej  & en  obtenant  enfiiite 
le  titre  inpartib'is  d’ Archevêque  d’Amida. 
Revêtu  du  caradere  Epifcopal , la  bon- 
ne foi  & l’amour  de  la  juftice , qui  en 
font  le  principal  ornement  , n’étoient 
pas  cependant  fes  vertus  dominantes 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Ce 
qui  paroilToit  l’occuper  uniquement  , 
étoit  de  fe  concilier  la  bienveillance 
de  la  Reine  d’Efpagne,  par  toutes  les 
complaifances  qu’il  fe  perfuadoit  pouvoir' 
compatir  avec  les  obligations  du  MiniR 
tere  qu’il  exerqoit  auprès  d’elle  : fon  am- 
bition & fa  timidité , aufli  grandes  l’une 
& l’autre , que  fon  incapacité  ,•  le  redui- 
foient  à n’avoir  ni  vue , ni  inclination , 
ni  je  crois  même  de  penfée,  que  celle  qu’il 
remarquoit  dans  la  Reine  : enforte  que 
quand  cette  Princelfe  jugeoit  à propos  de 
le  confulter  fur  quelque  affaire , il  fe  trou- 
voit  fouvent  dans  de  grandes  angoilfes , 
pour  démêler  quels  pouvoient  être  fes  fen- 
timens  , afin  d’en  faire  aulîi-tôt  la  réglé 
des  liens.  Une  déférence  11  entière  pour 
tous  les  projets  de  Sa  Maj. , & pour 
toutes  les  perfonnes  qu’elle  paroilToit  ef- 
timer  & honorer  de  fa  bienveuillance , 
lui  avoit  fait  élever  d’abord  jufqu’au 
Ciel  le  Duc  de  Ripperda , à qui  il  voyoit 

que 
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que  le  Roi  & la  Reine  avoièiit  accordé 
toute  leur  confiance  j & c’étoit  dans  ce 
fens  que , parlant  de  lui  à Dont  Antonio 
de  Sartines,  Intendant  à préfent 
de  Catalogne  i il  lui  dit  avec  tout  l’en- 
thoufiafme  d’un  Courtifan  -qui  ne  voit 
rien  au-deflus  du  fort  d’un  Favori  : Bt~ 
jbî  'nous  avons  trouvé  le  Minijhre  , dont 
nom  avions  depuis  long-tems  tm  fi  prejfimt 
befoin.  Mais  quand  les  brouilleries , qui 
fe  formèrent  entre  le  Comte  de  Kônik- 
feg  & le  Duc  de  Ripperda , eurent  di- 
minué la  bienveillance  & la  confiance 
de  la  Reine  pour  ce  dernier;  le  bon 
Prélat  retrancha  de  fon  côté  les  éloges , 
.dont  il  avoit  été  li  prodigue:  le  grand 
Miniftre  devenoit  chaque  jour  un  hom-  - 
me  fort  ordinaire  ; & comme , dans  le 
tems  dont  je  parle , on  commenqoit  à 
foupqoimer  dans  Madrid  , que  le  crédit 
du  Duc  de  Ripperda  s’alFoiblilïbit  beau- 
coup , les  courtifàns  curieux  d’approfon- 
dir la  vérité , alloient  chez  le  Confeflèur 
de  la  Reine  , pour  juger  par  fes  difcours 
de  la  lîtuation  bonne  ou  mauvaifc  de 
ce  premier  Miniftre. 

Je  n’ignorois  pas  ce  qui  fe  débitoit 
à ce  fujet  ; & l’idée  que  de  femblables 
chofes  me  donnoient  de  l’Archevêque 

d’Amida , 
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d’Amida , étoit  de  le  regarder  précifé- 
meiit  comme  un  efpece  de  Baromè- 
tre , qui  aniionqoit  exadlement  à la  Cour 
d’Efpagiie , le  beau  ou  le  mauvais  tems. 
Mais  comme  après  tout , cette  coiinoif- 
fance  ne  laiflbit  pas  d’ètre  utile,  j’at- 
tendois  pour  en  faire  ufage  avec  les 
autres  , d’apprendre  par  Dom  J.  B.  de 
Zuloaga , s’il  auroit  difpofé  ce  Prélat 
à recevoir  la  vifite  que  je  voulois  lui 
faire.  ' 

Mon  incertitude  à cet  égard  ne  fut 
pas  longue.  Deux  ou  trois  jours  après 
la  converfation  que  j’avois  eue  avec 
*Dom  Juan  , il  vint  m’apprendre , que 
fur  la  propolition  qu’il  avoit  faite  à 
Dom  Domingo  Guerra  , d’agréer  que  je 
pulfe  aller  chez  lui  i il  l’avoit  trouvé 
également  combattu , par  le  defir  qu’il 
avoit,  difoit-il,  depuis  long -tems,  de 
me  connoitre  j & par  la  crainte , que 
cette  démarche  ne  le  compromit  avec 
le  Duc  de  Ripperda.  Qii’afin  donc  do 
le  ralfurer , & de  diffiper  fes  terreurs 
paniques  i Dom  Juan  lui  avoit  dit , que 
comme  il  devoit  être  inceflamment  facré 
'Archevêque , je  pourrois  lui  aller  faire 
mon  compliment , comme  tout  le  mon- 
de , fur  fa  nouvelle  dignité  j fans  que 
' cela 
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cela  tirât  à confequence  : & que  je  choi- 
firois  même  exprès  le  jour  que  fe  feroit 
la  cérémonie,  pour  m’acquitter  de  ce 
devoir.  Le  même  Dom  Juan  ajouta, 
que  l’expédient  avoit  paru  merveilleux 
à Dom  Domingo  Guerra  ; & qu’il  étoit 
convenu  avec  lui  de  me  conduire  le  Di- 
manche * 31.  Mars,  vers  les  fix heures 
du  foir  , à fon  appartement  au  Emn 
Es,tWo , où , fous  le  prétexte  de  la  fati- 
gue de  la  journée  , il  feroit  dire  qu’il 
vouloir  être  retiré,  pour  me  recevoir 
fans  témoin. 

Ce  jour-là  venu , Dom  Juan  ne  man- 
qua pas  de  fe  trouver  au  Pajfeo  Viejo  , 
qui  eft  Une  efpece  de  Cours  entre  la 
Ville  de  Madrid , & le  Palais  du  Buen 
Retiro , où  je  lui  avois  dit  que  je  me 
rendrois.  Nous  montâmes  dans  fon  ca- 
rolfe , & il  me  conduifit  à l’appartement 
du  nouvel  Archevêque , dans  l’anticham- 
.bre  duquel  il  me  lailfa,  pour  m’aller 
attendre  dans  les  jardins  du  Buen  Re- 
tiro , où  nous  étions  convenus  de 
nous  rejoindre  après  ma  vifite.  Je  trou- 
vai le  Prélat  fur  fon  lit,  fort  accablé, 

difoit-il, 

* Il  fut  facré  ce  jour-là  dans  l’Eglife  des 
Hieronimitcs. 
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difoit-il , de  la  Fatigue  , que  lui  avoient 
caufé  les  dilFerens  complimens  qu’il  avoit. 
été  obligé  de  faire , ou  de  recevoir  , 
pendant  toute  la  journée.  Je  débutai 
d’abord  par  donner  à cet  Archevêque  , 
beaucoup  de  témoignages  de  ma  véné- 
ration i & il  y répondit  fort  poliment, 
tant  qu’il  ne  fut  queftion  entre  nous  que 
de  chofes  indifférentes.  Mais  ce  ne  fut 
plus  le  même  homme  , quand  j’eus  tou- 
ché quelque  chofe  de  la  peine  que  tout 
le  Royaume  de  France  avoit  reifentie  , 
lorfque  la  néceflité  de  marier  le  Roi 
avoit  donné  lieu  au  trifte  événement  du 
renvoi  de  l’Infante  i du  fincere  defir  que 
Sa  Maj.  confervoit,  de  voir  le  Roi 
la  Reine  d’Efpagne  reprendre  pour  Elle 
les  fentimefis  d’amitié  qu’ils  avoient  eus  i 
& de  la  joye  qu’un  tel  événement  cau- 
feroit  à toute  la  Nation  Franqoife , & 
en  particulier  au  Duc  de  Bourbon.  Une 
révolution  fubite  d’humpurs  dans  le  corps 
d’un  malade  , n’y  caufe  pas  .plus  , d’al- 
tération , ni  de  défordre  , que  ce  que 
je  venois  de  dire  , parut  en  produire 
dans  l’efprit  de  l’Archevêque  d’Amlda. 
Il  s’agita  de  telle  forte , pour  me  per- 
fuader  qu’une  icommodité  qu’il  avoit  % 
dilbit-il  , dans  , les  jambes  , &.  qui  lui 
. Tom,  L T cauibit 
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caufoit  de  grandes  démaiigeaifons , fe 
faifoit  reflèntir  violemment  dans  le  mo- 
ment préfentj  que  je  jugeai  qu’il  étôit 
mutile  de  déployer  plus  long-tems  avec 
lui  , une  éloquence  qui  avoit  produit 
un  effet  fi  bizarre.  Ainfi , prenant  con- 
gé de  lui , je  fortis  de  fa  chambre  avec 
une  envie  de  rire  fi  forte,  de  la  bur- 
lefque  fcene  qui  venoit  de  fe  paffer  ; 
qu’il  m’eût  été  prefque  impoflible  dè  la 
retenir  , fi  elle  eût  duré  plus  long-tems. 

Le  récit  que  j’en  fis  à Dom  Juan 
B.  de  Zuloaga , que  j’allai  trouver  dans 
les  jardins  du  Buen  Retiro,  produifit 
fur  lui  le  même  effet  ; & comme  il  re- 
marquoit  par  mes  difcours , que  je  ne 
paroidbis  pas  faire  grand  cas  de  ce  Con- 
fefTeur , dont  il  m’avoit  cependant  mé- 
nagé la  coiinoiffance  avec  tant  de  foin  : 

3,  avouez-le  franchement , me  dit  - il  , 
vous  regardez  notre  Prélat  comme  un 
„ homme  , qui  ne  peut  vous  fervir  à' 
„ rien  Vous  vous  trompez  , lui  dis- 
je , je  prétens  au  contraire  , qu’il  me 
foit  très  - utile.  Car  en  le  mettant  , 
4uand  il  me  plaira , fur  les  mêmes  ma- 
tières dont  je  lui  ai  parlé  j je  ‘ pourrai 
Juger,  par  fa  tranquillité  à m’écouter, 
ou  par  la  démangeaifon  quî  'lui  furvien- 

, * dra 
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dra  aux  jambes , des  difpofitîons  bon- 
nes ou  mauvaifes , où  il  faura  qu’on 
eft  dans  le  Palais  pour  la  France.  ' Et 
quel  elfc  s’il  vous  plait , Seigneur  Dom 
Juan , ajoûtai-je  en  riant , lê  Négocia- 
teur qui  lie  s’eftiniât  heureux , de  pou- 
voir confulter  à fon  gré  un  almanach 
fi  fidele? 

Quelques  jours  après  la  vifite  que 
j’avois  faite  au  Confefleur  de  la  Reine, 
je  fus  avec  Dom  J.  B.  de  Zuloaga , chez 
le  Comte  de  Salazar.  Nous  délirions 
de  nous  connoitre  l’un  & l’autre  > & 
notre  entrevue  fe  pafla  avec  autant  dé 
cordialité  de  fa  part , que  de  fatisfac- 
tion  de  la  mienne.  Je  remarquai  dans 
ce  Seigneur  un  efprit  très-folide , avec 
cette  noble  franchife  que  donne  une  e- 
xade  probité.  Pendant  tout  le  tems 
que  j’ai  palTé  à la  Cour  d’Efpagne  , je 
ne  lui  ai  jamais  rien  vu  faire,  qui  ne 
fervit  à augmenter  l’eftime  ,>  que  cette 
première  vifite  , & les  fréquentes  rela- 
tions que  nous  avons  eues  enfemble  , 
m’avoient  fait  concevoir  pour  lui. 

Quoique  nous  fulfions  convenus  Dom 
J.  B.  de  Zuloaga  & moi , de  nous  corn., 
muniquer  ce ‘que  nbus  avions  à nous 
, beaucoup  plus  par  lettres , que 

T Z .par 
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par  la  converfation  ; il  de venoit  cepen- 
dant quelquefois  nécelTaire  de  nous  en- 
tretenir. Nous  nous  donnions  alors 
rendez-vous , quand  le  temps  le  permet- 
toit , ou  à la  Cafa  del  Campo  , qui  eft 
une  promenade  aflez  folitaire , quoique 
voiline  d’une  autre  > extrêmement 
qu'entée , qui  eft  le  long  du  Manqan- 
nacez  s où  à San  Bernardino , qui  eft  un 
Couvent  des  Francifcains , à peu  de 
diftance  de  Madrid  j ou  dans  d’autres 
endroits  femblables.  Un  jour  que  nous  ^ 
y étions  allés  promener  , notre  conver- 
fâtion  tomba  fur  l’éloignement  que  la 
Reine  d’Efpagne  marquoit , fur  tout 
depuis  la  conclu  lion  du  Traité  d’Hano- 
ver  , pour  tout  ce  qui  venoit  de  la  part 
de  la  France.  Dom  Juan,  qui  n’étoit 
pas  plus  verfé  que  moi  dans  les  myf- 
teres  de  la  politique  , & qui , comme 
tous  les  Efpagnols,  fouhaittoit  fîneere- 
ment  de  voir  les  deux  Couronnes  réu- 
nies ; m’exhortoit  beaucoup  à confeil- 
1er  au  Duc  de  Bourbon  de  montrer 
moins  d’union  avec  l’Angleterre  î de  le 
détacher  peu  à peu  de  l’alliance  qu’il 
venoit  de  faire  avec  cette  Puiflànce  î & 
de  difpofer  les  chofes  de  façon , que  la 
France  pût  accéder  au  Traité  de  Vien- 
. ne  5 
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ne:  ce  qui  infailliblement , difoic-il , ter-,, 
mineroit  tout  à coup  la  réconciliation, 
des' deux  Couronnes,  & celle  en  par-,, 
ticulier  du  Duc  de  Bourbon  avec  leurs. 
Maj.  Cath. , par  l’extrême  fatisfadion, 
qu’Elles  relTentiroient  d’une  pareille  dé- 
marche. „ Et  ne  croyez  pas  , ajoûta-t-il, , 

„ que  ce  foit  légèrement  que  je  vous. 

5,  parle  , comme  je  fais  : foyez  perfua-, 

‘ „ dé,  que  tout  ce  qu’il  y a ici, de  per-, 

„ fonnes  bien  intentionnées  , jugent 
' comme  moi , que  le  Duc  de  Bourbon 
» „ ne  parviendra  jamais  à rentrer  dans 

„ les  bonnes  grâces  du  Roi  & de  la  Rei- 
„ ne  î & ne  fera  à l’abri  des  intrigues, 

,5  qu’on  fait  à votre  Cour  pour  lui  ôter 
„ le  Miniftere. , qu’en  entrant  dans  tou- 
„tqs  les  vues  que  la  Reine  peut  avoir  j 
’ „ & qu’en  employant , pour  . les  faire 
5,réulîir,  toute  la  puilfance  de  la  Fran- 
3,  ce.  Quel  inconvénient  trouveriez-  ' 
,5  vous  donc , continua  Dom  Juan , , à 
„ infinuer  ces  réflexions  à ce  Prince 
„ & à leur  donner  toute  l’étendue , que 
„ vous  connoîtrez  mieux  que  moi  quel-. 

„ les  peuvent  avoir  ? Et  pourquoi  refu- 
,3  feriez-vous , d’employer  les  relations 
„ fecrettes  que  vous  avez  avec  le  Duc 
„ de  Bourbon  & le  Comte  de  Mprville,. 

T 3 „ pour 
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„ pour  leur  ouvrir  les  yeux  fur  leurs- 
J,  véritables  intérêts , & fur  le  peu  de 
„ fond  qu’ils  doivent  faire  fur  la  pre- 
, tendue  amitié  de  l’Angleterre  ? En  vé- 
,,'rité  , fouffrez  que  je  vous  le  difc  , 
pour  peu  que  vos  Miniftres  veuillent 
„ examiner  ce  qui  fe  pafle  chez  les  An- 
,5  glois , ils  verront , que  rien  ne  feroit 
„ plus  facile  que  d’enlever  au  Roi  Geor- 
„ ge  là  Couronne , en  uniifant  la  Fran- 
„ ce  à l’Efpagne  & à l’Empereur  j & 

,3  de  la  faire  palfer  enfuite  fur  la  tète 
„ du  Prétendant.  Et  indépendemment 
,3  des  avantages  que  la  France  tireroit 
„ d’un  femblable  événement , fa  recon- 
3,  ciliation  avec  l’Efpagne  pourroit  beau- 
„ coup  contribuer , à placer  un  Prinœ 
,3  de  la  Maifon  de  Bourbon  fur  le  trô-  - 
,3  ne  Impérial  î car  il  ne  faudroit  pour 
,3  cet  effet , que  foutenir  l’Empereur  dans 
,3  l’exécution  de  ce  deffein , fuppofé  qu’il 
,3  agit  de  bonne  foi  avec  la  Reine  5 ou 
,3  l’obliger  à remplir  les  eiigagemens  qu’il 
,3  a pris  avec  cette  Princeffe  , pour  le 
,3  mariage  de  l’Infant  avec  l’Archidu- 
,3  cheffe , fi  comme  on  le  foupqomie  , 

,3  ils  n’étoient  point  finceres.  Vous  me 
„ direz  peut-être  , que  dans  la  fituatîon 
,3  où  vous  êtes , il  feroit  difficile  que# 

,,  vous 
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,,  vous  puflîez  entreprendre  de  faire 
„ goûter  en  France  le  projet  dont  Je 
„ vous  entretiens , fans  avoir  des  con- 
„ ferences  avec  Mr.  le  Duc  de  Ripper- 
,,  da  J que  vous  devez  craindre  en  ce 
cas-là  , la  légèreté  extrême  en  paro- 
„ les  qu’on  remarque  en  lui  i & que  ft 
,,  vos  defleins  venoient  à la  connoiC- 
„ fance  du  Roi  peorge  , il  les  feroit  a- 
yj  vorter  fuivant  toute  apparence,  par 
,,  l’afcendant  qu’il  a pris  en  France  fur 
,,  votre  Miniftere.  Mais,  Monfieur  , 

„ trouvez  ' bon  que  je  vous  repréfente  , 

,,  qu’il  me  paroit  très-facile  de  prévenir 
,,  ces  inconvéniens.  Commencez , fans 
„ que  perfonne  ici  le  fâche , par  pro- 
,,  pofer  le  plan  dont  je  viens  de  vous 
„ entretenir  i ou  direélement  à vos  Mi- 
„ niftres , ou  indiredlement  à ceux  de  ~ 
„ vos  amis  en  France , dont  vous  croi- 
„ rez  pouvoir  vous  fervir , pour  infî- 
„ nuer  aux  premiers  de  le  goûter.  En 
,,  agilfant  de  la  forte , Ci  vous  apprenez 
JJ  qu’il  eft  rejette  , vous  reliez  maître 
„ de  votre  fecret , & vous  ne  pouvez 
,,  jamais  craindre  , que  vos  Miniftres  , 

,,  à qui  feuls  vous  l’aurez  conôé , s’en 
„ fervent  pour  vous  compromettre.  Au 
„ contraire  , fi  ces  mêmes  Miniftres  pa- 
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y,  roifTent  approuver  vos  idées  , & vou- 
,,  loir  feulement , avant  de  laifTer  tranC- 
„ pirer  leur  refolution  , chercher  des 
,‘,'expédiens  ’ des  prétextes  pour  la 
juftifier , & pour  abandonner  l’Angle- 
,,  terre  j il  y auroit  encore  moyen , de 
y,  fe  pafler  du  Duc  de  Ripperda.  Car  quoi 
y,  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  dé  douter  , que  ce 
,,  Miniftre  ne  concourût , pour  fon  pro- 
yj  pre  intérêt,  à prefler  la  conclufion  de 
„ l’ouvrage  que  vous  auriez  commencé, 
,,  & qu’il  ne  gardât  par  confécpient  le 
,,  fecret  : pour  peu  cependant  Mr.  que 
„ vous  fifllés  difficulté  de  vous  ouvrir 
y,  à lui , ou  que  vous  euffiez  ordre  des 
„ Miniftres  de'  France  d’ufer  de  cette 
,,  referve  à fon  , égard  ; on  vous  trpu-. 
,,  veroit  aifément  d’autres  canaux  en 
J,  cette  Cour,  plus  cachés,  & plus  af- 
„ lurés  par  lefquels  vous  pourriez  , 
„ fans  crainte  d’être  ' découvert , com- 
muniquer  à la  Reine  ce  qui  vous  vieil- 
„ droit  de  la  part  de  votre  Cour  j & 
3,  être  înftruit  des  intentions  de  Sa  Maj. 
,,  Refléchiflez  donc  un  peu  fur  ce  que 
,,  je  viens  de  vous  dire.  La  matière  le 
„ mérité  bien  j & vous  trouverez  , que 
„ le  projet  que  je  vous  propofe , peut 
„ être  auffi  avantageux  & auffi  glorieux 
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„ pour  la  France  , qu’utile  en  particu- 
3,  lier  au  Duc  de  Bourbon.  Car , juC- 
„ qu’à  ce  que  ce  Prince  ait  trouvé  le 
„ moyen  de  calmer  le  jufte  reflentiment 
,,  de  leurs  Ma}.  Cath.  , & de  regagner 
,,  leur  bienveillance  , en  embraflhnt  vi- 
„ vement  leurs  intérêts  i il  aura  toujours 
,,  à craindre que  le  même  moment  où 
,,  l’on  verra  fe  terminer  la  reconcilia-s 
,,  tion  , ne  fort;  celui  de  fa  chute 
Je  - connoiflbis  trop  la  bonne  foi  de 
Dom  Juan  .de  Zuloaga  , pour  craindre 
que  tout  le  raifonncment  qu’il  venoit=  de 
me  faire , procédât  d’aucun  defîr  de  fe 
fervir  de  la  réponfe  que  }’y  ferois , pour 
me  compromettre.  Mais  comme  les  pro« 
jets  dont  il  m’avoit  entretenu  , fe  rap~ 
portoient  affez  aux  difoours  qu’on  tenoit 
à Madrid . depuis  la  conclufion  du  Traité 
d’Hanover,  pour  y décrier  le  Miniftere 
de  France  je  crus  devoir  profiter  de  l’oc~ 
cafion  qui  fe  préfentoit  de  le  juftifier,  en 
faifant  connoître  à Dom  Juan,  le  péril 
où  ce  même  Miniftere  s’expoferoit , en 
détachant  la  France  de  fes  Alliés* 

La  réconciliation  des  déioc  Couronnes» 
celle  en  particulier  du  Duc  de  ‘Bourbon 
avec  leurs  Maj.  Catholiques  » l’afiermif*. 
femeut  de  ce  Prince -dans  la  place  qu’il 
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occiipoit  i & enfin  une  révolution  en 
Angleterre,  dépendant , félon  ce  que  Dom 
Juan  in’avoit  dit  , de  la  réfoliition  que 
la  France  pouvoit  prendre , d’acceder  au 
Traité  de  Vienne  j je  le  priai  d’abord  de 
confiderer , combien  le  confeil  qu’il  vou- 
loit  que  je  donnalTe  à cet  égard  au  Duc  de 
Bourbon , pouvoit  lui  devenir  pernicieux 
dans  la  conjonélure  préfente.  C’étoit, 
dis-je  à Dom  Juan , expofer  ce  Prince , 
non  feulement  à voir  tout  d’un  coup  les 
Alliés  qu’il  s’étoit  ménagés,  l’abandon- 
ner 5 mais , ce  qui  devoit  encore  paroitre 
plus  funefte  , ces  mêmes  Alliés  s’unir 
' ehfemble  contre  lui , ou  pour  parler  plus 
jufte  contre  la  France  j & fufciter  à cette 
Couronne  une  guerre  d’autant  plus  diffi- 
cile à foutenir , que  ce  feroit  contre  les 
principales  Puiflances  de  l’Europe,  qu’elle 
aurqit  à fe  défendre. 

S’il  en  étoit , pourfuivis-je , Sgr.  Dom 
Juan,  des  affaires  qui  fe  traitent  entre 
les  Souverains , comme  de  celles  que  de*s 
particuliers  ont  enfemblej  où,  quand  l’un 
d’eux  manque  à la  bonne  foi  pour  fes 
fins  particulières,  il  eft  fujet  au  châtiment 
que  les  Loix  prefcrivent  en  pareil  cas  s 
on  pourroit  avec  quelque  précaution  ha^ 
tarder  les  démarches  que  vous  me  coii- 
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feillez  de  faire.  Mais  il  faut  raifomier 
bien  difFéremment  fur  le  cas  en  queftion  , 
où  les  delTeins  dont  vous  m’entretenez, 
feroient , félon  toute  apparence , traver-' 
les  par  ceux  mêmes  que  vous  croyez  qui 
y feroient  les  plus  favorables  j fans  que 
leur  mauvaife  foi , ou , pour  ufer  fi  vous 
voulez  d’un  terme  plus  doux , leur  poli- 
tique, les  exposât  à aucun  péril.  Je  m’ex- 
plique. Quand  même  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  entreroient , comme  je  le  veux 
croire  , de  la  meilleure  foi  du  monde , 
dans  les  promefles  que  la  France  leur  fe- 
roit  de  fe  détacher  de  l’Angleterre  -,  fom- 
mes-nous  bien  perfiiadés , vous  & moi , 
que  l’Empereur  , à qui  il  faudroit  que 
L.  M.  Bffent  part  d’une  pareille  Négocia- 
tion , la  vit  entamer  avec  beaucoup  de 
plaifir  ? Croyez- vous  que  ce  qu’on  lui 
communiqueroit  du  zele , avec  lequel  le 
Roi  Très-Chrét.  embrafleroit  les  intérêts 
de  l’Efpagne  , & prétendroit  concourir 
à l’accomplilfement  de  toutes  les  promeR 
fes , que  S.  Maj.  lmp.  a > dit-on , faites 
à la  Reine,  au  fujet  du  mariage  de  l’In- 
fant avec  l’Archiduchefle  ainçe,,  causât 
à ce  Monarque  beaucoup  de  fatisfaélion? 
C’eft  ce  que,  avyc  - votre -permifîîon,  je 
fuis  bien  éloigné  de  croire.  L’Empereur  ', 
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fuivant  ce  qu’alTurent  ceux  qui  croyent. 
«en  être  bien  inftruits , ne  fonge  qu’à  amu- 
fer  votre  Cour  par  de  belles  efperances  5 
afin  de  tirer  les  fubfides  qu’elle  lui  a - 
promis  , & dont  il  a befoin  pour  fes  fins 
particulières.  Jamais  il  ne  fe  détermina 
ira  à faire  pafler  fes  vaftes  Etats  dans  la 
Maifon  de  Bourbon  , qui  de  tout  tems  a 
été  l’ennemie  de  la  fienne.  Cela  étant , 
quand  il  appercevra  ( & il  ne  faut  pas 
pour  cela  beaucoup  de  pénétration  ) que 
l’union  qu’on  lui  propofera  avec  la  Fran^ 
ce,,  tend  principalement  à ce  butj  pen- 
fez-vous  qu’il  ne  mette  pas  tout  en  iifagé 
pour  prévenir  un  femblable  événement  ? 
Ce  Monarque  fera  furepient  pafler  alors  en 
Angleterre en  Hollande  & dans  d’autres 
Cours,  (par  une  infinité  de  moyens  feerets, 
dont  il  eft.  fi  facile  aux  Princes  de  faire 
^fage,  ) quelque  connoiflance. des-  vaftes 
projets^ de  la  France' & de  l’Efpagnej  afin 
de  reveiller  , fans  paroitre  s’en  mêler,  l’in- 
quiétude  &;  la  }atoufie  du  Roi  de  la  Gran- 
de; Bretagne,  des  Etats,  Généraux  , & 
même  de  l’Europe  entière.  En  faudra-t-il 
davantage  ,,  pour  déterminer  toutes  ces 
Puifl^ftces  à s’unir^  entr’elles  > & avec  lui  ^ 
Qontre  les  dèux  Couronnes  ? Quand  l’Èln- 
ççreur  fera,  veiiu^  l'à  ^ il  ne  manquéraL, 
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pas , pour  fauver  les  apparences  , & pour 
ïe  juftifier  auprès  de  la  Reine  d’Efpa- 
gne , de  faire  entendre  à cette  PrincelTe , 
que  s’il  n’exécute  pas  fes  promelTes  , c’eft 
à l’Europe  entière , conjurée  contre  lui , 
qu’il  faut  s’en  prendre.  Et  alors , l’alliance 
& l’amitié  de  la  Francej  à laquelle  la  Reine 
ne  manquera  pas  d’attribuer  le  change^ 
ment  qui  fera  furvenu  dans  les  favorables 
dilpofitions  de  l’Empereur , ne  paroîtront- 
elles  point  à Sa  Majefté  plus  fatales 
qu’avantageufes  pour  Elle  ? Et  ne  le- 
ra-t-elle  pas  infiniment  plus  difpofée  à fe 
livrer  entièrement  à la  Cour  de  Vieil* 
ne , dont  elle  attend  de  fi  grands  avanta- 
gés i que  ’ de  refter  attachée  à celle  de 
Verfailles , qui  l’a  ofFenfée  i & dont  elle 
croira  que  la  prétendue  bonne  volonté 
n’aurâ  fervi,  qu’à  ôter’ à l’Empereur  les  * 
moyens  de  lui  marquer  la  fieime?  ‘ ' 

' Où  aboutiront  donc  alors  f Seigneur 
Dora  Juan,  les  confeils  que  vous  m’ex- 
hortez de  donner  au  Duc  de  Bourbon 
& par  cOliféquent  là  préférence  qu’if  aura 
accordée  au  Traité,  de'  VieiuiC'  fur  celui 
4’Haiiover  ? A ceci  feuleraentrj'ide  don- 
ner aux  Àlliés  de  la  France,  l’dpinion  la 
plus  odieulé  de  fa  bonne  fbii  an  Royaux 
■ ’ me 
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me  de  France,  & même  à toute  l’Euro- 
pe de  fa  politique  j & à fe  voir  abandon- 
né au  dehors  , & méprifé  au  dedansf 
Eft-ce  là , à votre  avis , prendre  un  bon 
moyen  de  conferver  l’autorité  qu’il  poflè- 
de , & de  dilliper  les  brigues  qu’on  fait 
pour  la  lui  ravir  ? Quant  à la  révolu- 
tion qu’on  pourroit exciter,  félon  vous, 
en  Angleterre , après  avoir  exécuté  les 
autres  projets  dont  nous  parlons  , afin 
de  n’avoir  rien  à craindre  de  cette  Puif- 
fance  j c’eft  une  entreprife , , Sgr.  Dom 
Juan,  que  je  regarde  actuellement  com- 
me impofliblc  : & je  me  perfuade  que 
vous  ferez  de  mon  avis  j fi,  vous  rappelr 
lant  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  , 
vous  faites  attention  i®.  Que  l’Empereur 
évitera  toujours  de  fe  mettre  dans  la  dé- 
pendance de  la  France  & de,  l’Efpagne  ; 
ce  qui  arriveroit  pourtant  s’il  contribuoit 
avec  Elles  à placer  le  Prétendant  fur  le 
trône  i dh  furement  ce  Prince  s’uniroit 
étroitement  à ces  deux  Couronnes  pour 
s’y  foutenir.  Et  2°  que  la  Nation  An-^ 
gloife,  fiere  & indépçn<iaJïte , , ne  recevra 
jam^s  d’autre  Roi  , que  celui^  qu’elle  , ju- 
gera à .propos  de  fe  donner.  Concluoais- 
donc  de<  tout  ceci , Sgr.  Dont  Juan,  quç 
quant  à préfeintj^Je  moyen  de  réunir  les 
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Puiflances , que  les  deux  Traités  de  Vien- 
ne & d’Hanover  partagent , n’eft  pas  d’en- 
treprendre de  détruire  un  de  ces  Traités 
par  l’autre  i mais  de  les  réunir  & les  con- 
fondre , s’il  fe  peut  , en  un  feul  j qui 
remédiât  amiablement  aux  griefs  que  cha- 
que parti  croit  avoir  i en  profitant  des 
difpofitions  où  les  Monarques  de  ces  deux 
Alliances  afllirent  qu’ils  font  également , 
de  vouloir  feulement  pourvoir  à leur  fu- 
reté & à la  confervation  de  la  tranquil- 
lité de  l’Europe. 

C’eft  cette  entreprife , Sgr.  Dom  Juan, 
qui  réüniroit  les  deux  Couronnes  , fans 
leur  faire  manquer  à la  fidélité  qu’elles 
doivent  à leurs  Alliés , qu’il  feroit  glo- 
rieux de  former,  & encore  plus  d’exé- 
cuter; & je  m’offrirois  avec  plaifir  de 
faire  goûter , & peut-être  approuver , ce 
que  je  penfe  fur  cet  article  au  Duc  de 
Bourbon , fi  on  pouvoir  raifonnablement 
fe  flatter,  d’engager  cette  Cour  à entrer 
dans  les  mêmes  difpofitions.  Mais  à vous 
parler  vrai,  le  tems  ne  me  paroit  point 
encore  venu  , de  tenir  ici  un  pareil  lan- 
gage ; & je  n’y  ai  point  acquis  d’ailleurs 
aflez  d’autorité,  pour  ofer  entamer  une 
Négociation  fi  délicate  &,  fi  importante. 
Ce  feroit , ajoutai-je  en  finiflànt , un  ou- 
vrage 
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vrage  digne  de  Mr.  le  Nonce.  Et  fî  après 
cela , Sgr.  Dom  Juan  , Vos  Miniftres 
ou  fimplement  le  ConfelTeur  de  la  Reine  ^ 
quelques  bornées  que  foient  fes  lumières  , 
m’ordonnoit  de  la  part  de  Leurs  Majef. 
tés  de  confirmer  au  Duc  de  Bourbon  par 
mes  lettres , ce  que  Monfieur  le  Nonce 
auroit  déjà  appris  à ce  Prince  j je  vous 
répété,  que  je  ne  ferois  aucune  difficul- 
té en  ce  cas-là , de  rendre  les  témoignages 
les. plus  avantageux,  des  difpofîtions  fa- 
vorables où  fe  trouveroient  leurs  Maj, 
de  fe  reconcilier  avec  le  Roi  leur  Neveu. 

Car  la  fituation  où  je  fuis  ici , quelque 
deftituée  qu’elle  foit  de  tout  caraétere 
ne  m’interdit  point  de  rapporter  hiltori-  , 
quement  les  laits  dont  je  ferois  témoin 
& qui  auroient  rapport  à un  ouvrage  R 
intereflant. 

Je  n’avois  certainement  aucun  lieu  der 
douter  de  la  droiture  des  intentions  de 
Dom  J.  B.  de  Zuloaga  dans  tout  ce  qu’il 
m’avoit  dit  : mais  il  étoit  à craindre  que 
quelque  Miniftre  Efpagnol  , ou  le  Con- 
fefléur  de  la  Reine,  n’eufl'eni;  voulu  fe  feiv 
vir  de  lui,  pour  m’engager  à faire , làns;  * 
la  participation  de  l’Arabaiîàdeur  d’An- 
gleterre , des  propofitions-  à la.  'Cour  de. 
f rance  qui  pouvoieiit  rendre,  la  bonne 
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foi  du  Roi  fufpedle  à fes  Alliés.  Pour  éviter 
donc  de  tomber  dans  ce  piege,  ( fiippofé 
qu’on  me  l’eut  dreflc  , ) je  me  renfermai 
à dire  toujours  à Dom  Juan , qu’il  falloit 
remettre  à Mr.  le  Nonce,  le  foin  de  faire 
en  France  les  ouvertures  dont  il  venoit 
de  me  parler  j & qu’aufïitôt  que  ce  Mi. 
niftre.y  auroit  écrit,  je  ferois  valoir  de 
mon  mieux , auprès  du  Duc  de  Bourbon 
& du  Comte  de  Morville , 'tout  ce  qu’il 
auroit  avancé.-  Enfin- j’ajoutai.,  quej’é. 
lois  perfviadé  , que  fi  l’Archevêque  d’A- 
mida,  ou  quelque  Miniftre  Efpagnol  , 
Gonfirmoient  ce  que  Mr.  le  Nonce  écri* 
roit  j les  bonnes  intentions  de  ce.demier- 
pour  la  réconciliation  des  deux  Couron- 
nes ,-àuroient  tout  le  fuccès  poflible. 

Cette  maniéré  de  m’expliquer  ne  m’en- 
gageoit  à rien  d’embarraflant.  Elle  ne 
compromettoit  ni  la  bonne  foi  de  la  Fran- 
ce , ni  la  mienne.  Au  contraire , je  trou- 
vois , en  l’employant , le  double  avanta- 
ge , de  mettre  à l’épreuve  la  bonne  vo- 
lonté du  Nonce , qui  ne  palToit  pas  pour 
un  partifan  fort  zélé  de  la  France,  & de 
connoître  jufqu’où  pouvoir  aller  celle 
des  perfonnes,  dont  j’avois  lieu  de  crain- 
dre les  vues  & les  artifices. 

' Cette. précantibn  prife  ^ je  crus  devoir 
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aufli  éviter , que  ce  qui  s’étoit  pafle  entre 
Dom  Juan  & moi , venant  à être  fu , ne 
parvint  au  Duc  de  Bourbon  & au  Comte, 
de  Morville , d’uile  maniéré  differente  de 
la  vérité.  Ainfi  j’en  fis  une  exaéle  rela- 
tion au  dernier , du  confentenient  même 
de  Dom  Juan  j afin  que  ce  Miniltre  con- 
nut la  fidélité  avec  laquelle  je  fuivois  ce 
qu'il  m’avoit  prefcrit;  On  verra  par  la, 
réponlè  qu’il  me  fit , & dont  j’aurai  bien- 
tôt occafion  de  parler  , la  fatisfadion 
qu’il  eut  de  ma  conduite. 

Depuis  que  les  deux  Traités  de  Vien- 
ne & d’Hanover,  avoient  divifé  l’Europe 
en  deux  partis  , les  Chefi  de  ces  deux 
alliances  faifoîent  tous  leurs  efforts  î pour 
attirer , chacun  dans  la  leur , le  plus  de 
Potentats  qu’il  leur  étoit  poffible.  J’ai 
rapporté  les  démarches  que  l’Empereur 
Sc  le  Roi  d’Efpagne  avoient  faites  à la 
Haye  , pour  engager  d’abord  les  Etats 
Généraux  d’acceder  au  Traité  de  Vienne; 
& enfuite , pour  qu’au  moins  ils  ne  fe 
preffaffent  pas  trop  d’entrer  dans  la  Ligue 
d’Hanover.  Quoiqu’elles  n’euffent  pour- 
tant pas  produit  l’effet  que  ces  deux  Mo- 
narques defîroientî  ils  ne  laiflbient  pas 
de  continuer  leurs  folheitations  par  l’eiii 
tremife  de  leurs  Miniftres , dans  la  vue 
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j apparemment  d’empêcher , que  les  autres 
provinces  de  la  République  ne  fuiviflent 
l’exemple  que  leur  avoit  donné  celle 
d’Hollande  , qui  en  eft  la  principale.  On 
' faifoit  aufli  fon  poflible  à Vienne , pour 
difpofer  les  Eledeurs  & les  Princes  de 
l’Empire,  d’entrer  dans  les  vues  de  la  Cour 
Impériale,  & pour  conclurre  en  même 
teras  un  Traité  avec  la  Mofcovie.  Mais 
comme  cette  Alliance  paroiflbit  intriguer  , 
quelques  Cours , & principalement  celle 
d’Angleterre  s le  Prince  Eugene  déclara 
au  Miniftre  de  cette  Couronne  : que  fur 
ce  que  S.M.I.  étoit  informée,  que  les  Né- 
gociations qui  étoient  fur  le  tapis  depuis 
quelque  tems,  entr’EUe  & l’Imp.de  Ruflîe, 

' avoit  donné  quelque  inquiétude  à diffe- 
rentes Puiffances , & en  particulier  à S. 

Al  B.  J il  avoit  ordre  de  l’Empereur  de 
l’alTurer  , que  cette  Négociation  , qui 
d’ailleurs  n’étoit  que  commencée , ne  por- 
toit  aucun  préjudice , ni  à l’Angleterre  , 
ni  à fes  Alliés  i & que  S.  M.  I.  faifoit 
■ tant  de  cas  de  l’amitié  , qui  étoit  entr’Elle 
& S.  M.  Brit. , que  rien  ne  feroit  capa- 
ble de  la  refroidir  : fe  flattant  que  ce 
Monarque  ne  fouffriroit  pas  de  fon  côté , 
qu’aucune  des  Puiffances  confédérées  par 
le  Traité  d’Hailover , causât  quelque  trou- 
ble  dans  l’Empire. 
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Malgré  toutes  ces  démonftrations  d’a- 
mitié, & d’égards  de  la  Coür  Impériale 
pour  le  Roi  d’Angleterre,  on  ne  négli- 
geoit  cependant  rien  pour  rendre  le  Trai- 
té d’Hanover  odieux.  On  publia  dans 
ce  tems-là  divers  Ecrits , où  ce  deflèin 
paroiflpit  clairement  j aufli  bien  que  celui 
de  juftifier  le  droit  que  l’Empereur  poR 
fedoit , d’établir  & de  foutenir  la  Compa- 
gnie d’Oftende. 

„ Le  premier  de  ces  Ecrits  , qui  étoit 
intitulé  : Eifiexions  fur  le  Traité  ^Hano~  - 
ver , contenoit  dix  articles  j qui  tendoient 
prefque  tous  à perfuader  , que  ce  Traité 
rompoit  entièrement  le  lien  indidbluble , 
qui.,  fui  vaut  les  loix  de  l’Empire , unit 
l’Empereur , comme  Souverain  Chef  du. 
même  Empire , avec  les  Etats  qui  le  com- 
pofenti  & qu’il  étoit  abfolument  con- 
traire au  ferment  inviolable , & aux  obli- 
gations des  Rois  d’Angleterre  & de  Prulfe, 
en  qualité  d’Eledeurs.  Après  un  aflez 
grand  détail  fur  ces  obligations , & fur 
les  loix  & les  ufages  de  l’Empire,  qui 
les  établilfenti  l’Auteur  concluoit,  qu’il, 
n’y  avoit  point  d’autres  mefures  à pren- 
dre , que  de  s’oppofer  fortement  à ce 
Traité  conjointément  avec  S.  M.  I.  ; afin 
d’empêcher  les  fuites  fùneftes  qu’il  pou- 
voir. 
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voit  avoir , & de  conferver  l’union  & la 
tranquillité  dans  l’Empire.  L’autre  bro- 
chure qui  parut  dans  le  même  tems> 
avoit  pour  titre  : La  vérité  du  Fait  ^ du 
Droit  J ^ de  C intérêt  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Commerce  établi  aux  Pays  - Bas 
Autrichiens  , par  O&roi  de  Sa  M.  I.  ^ 
Cath.  . L’Auteur  y faifoit  un  narré 
hiftorique  de  tout  ce  qui  ctoit  furvcnu, 
depuis  que  le  commerce  de.  la  Compa- 
gnie d’Oftende  avoit  commencé , juC- 
qu’à  l’Odroi,  que  l’Empereur  avoit  ac- 
cordé. Il  s’attachoit  enfuite  à prouver, 
par  des  témoignages  authentiques , & par 
des  traités  , les  droits  de  Sa  Maj.  lmp* 
à cet  égard  j & à faire  voir  en  meme 
tems , que  l’établiflemént  de  la  Compa- 
gnie d’Oftende , bien  loin  de  nuire  à la 
République  des  Provinces-ünies , devoit 
au  contraire  lui  être  avantageux.  Enfin 
il  terminoit ces  réflexions,  par  une  lon- 
gue énumération  des  importans  fervices, 
que  la  Cour  Impériale  avoit  rendus  à 
la  République  d’Hollande , en  diverfes 
occafions. 

' Ces  Ecrits  ne  demeurèrent  pas  fans 
reponfe.  Il  en  parut  une  dans  une  Ga- 
2ette  Angloife , intitulée  la  Pojie  du  foir 
de  Whitehall , où  l’on  juttifioit  le  droit, 

qu’ont 
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qu’ont  les  Princes  de  l’Empire  de  faire 
des  alliances  défenfives , par  les  propres 
termes  du  Traité  de  Weftphalie,  dont, 
l’auteur  des  réflexions  s’étoit  pourtant 
fervi  5 & par  divers  articles  des  capitu- 
lations des  Empereurs , Joseph  I.  & 
Charles  VI.  La  brochure,  concer- 
nant la  Compagnie  d’Oftende,  fut  aufR 
refiitée  avec  beaucoup  de  folidité  en 
Hollande , par  un  imprimé  de  neuf  pa- 
ges in  folio  î intitulé  Lettre  d^un  Menu 
bre  de  la  Province  d Hollande,  à un  Menu 
hre  de  la  Province  de  Gmldres.  Mais  la 
répliqué  fans  contredit  la  plus  efficace, 
& la  plus  perfuafive,  fut  Tunanimini- 
té , avec  laquelle  le  Parlement  d’Angle- 
terre accorda  au  Roi , qui  l’avoit  aflem- 
blé  à fon  retour  d’Hanover  , tout  ce 
qu’il  defira  pour  armer  trois  Efcadres  ; 
qu’il  -deftina  à être  envoyées  prefque 
' tout  à la  fois  , dans  la  Mer  Baltique  ; 
aux  Indes  pour  y bloquer  les  Galbons  ; 
& dans  la  Méditerranée  pour  la  confer- 
vation  de  Gibraltar  & de  Port  Mahon. 
Cette  vigoureufe  réfolution  porta , de- 
puis le  Nord  jufqu’au  Sud , la  gloire 
de  la  Nation  Angloife  , & du  Monar- 
que qui  la  gouvernoit  î & elle  eut  d’au- 
tant plus  d’éclat,  qu’elle  fe  prit  & s’e- 
w . 2;écuta , 
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xécuta , fans  demander  ni  attendre,  le 
concours  des  autres  Alliés  de  Sa  Maj. 
Britannique,  qui  parut  dans  cette  oc- 
calion  ne  vouloir  faire  ufage  de  fa  puif. 
fance  , que  pour  affermir  la  paix  de 
tous  côtés. 

L’Empereur  n’avoit  pas  des  dilpofi- 
tions  moins  pacifiques.  Bien  informé 
du  pitoyable  état  où  fe  trouvoient  alors 
les  Finances  d’Efpagne , il  ne  s’occupoit 
que  des  moyens  d’éviter  une  guerre,  dont 
tout  le  poids  , fi  elle  s’allunioit  une  fois, 
devoir  vraifemblabiement  tomber  fur  lui. 
Cependant,  comme  fon  attention  à cet 
égard , n’empèchoit  point  qu’il  ne  re- 
marquât la  fermentation , qui  étoit  alors 
dans  tous  les  efprits  , & les  mefures  que 
prenoient  la  France  & l’Angleterre  pour 
îe  préparer  à la  guerre  i Sa  Maj.  lmp. 
ne  négligeoit  rien  de  fon  côté  , pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe  , & pour  n’a- 
voir rien  à craindre  de  leur  part. 

Dans  le  tems  que  l’Empereur  fe 
conduifoit  avec  autant  de  modération , 
que  de  prudence  j il  eut  le  chagrin  d’ap- 
prendre , que  le  Duc  de  Ripperda  l’a- 
voit  cdmpromis , de  la  maniéré  du  mon- 
de la  plus  ' indifcrette  y avec  'lefs  ^ deux 
Puiffances  Maritimes  par  les  confiden- 
* ‘ ' ces. 
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ces,  qu’il  avoit  faites  à Madrid,  à leufs- 
Ambalfadeurs , dont  on  fût  bieiirtôt 
informé  à Viénne.  Ce  qu’elles  avoient 
' dévoilé  intéreirant  extrêmement  l’Angle- 
terre i Mr.  de  St.  S a P ho  R i N,  reçut 
ordre  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , 
de  demander  à l’Empereur,  une  décla- 
ration touchant  les  articles  du  Traité 
fecret  entre  Sa . Maj.  Impériale  & le  Roi 
d’Efpagne  , que  le  Duc  de  Ripperda 
venoit  de  découvrir  à Milord  Harring- 
ton , qu’on  avoit  ligné  à Viemie.  Ce 
Miniftre  s’étant  acquité  de  cette  com- 
milïion,  dans  laquelle  intervint  auflî  le 
Duc  de  R I c H E L I E U j qui  en  avoit 
reçu  une  pareille  j la  Cour  Impériale  fut 
auiîi  piquée  du  procédé  du  Duc  de 
Ripperda , qu’embarralTée  pour  répon- 
dre à Mr.  de  St.  Saphorin.  Ne  rien 
dire  eût  été  domier  lieu  au  proverbe  : 
ne  dit  mot  confent  ,*  & il  n’étoit 
pas  à propos  non  plus  de  parler  trop 
clairement.  Dans  cette  fituation  délica- 
te , on  fe  détermina  donc  à faire  regar- 
der ce  que  ce  Miniftre  avoit  dit,  com- 
me de  ces  ' faulTes  confidences  , que  les 
perfonnes  dans  la-  place  qu’il  occupoit, 
font  quelquefois , pour  fonder  les  fenti- 
mens  de  ceux  avec  les  .lefquels  ils  en- 
trent 
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trent  en  Négociation  ; & qui  par  con- 
fcquent  n’avoit  nul  fondement,  & de^ 
voit  feulement  être  regardé  comme  l’ef- 
fet de  fon  imprudence. 

Une  réponfe  (î  générale  aux  Faits  , 
que  Mr.  de  St.  Saphorin  & le  Duc  de 
Richelieu  objedloient  , n’étoit  pas  fort 
fatisfàifante.  Aulfi  ne  fervit-elle  qu’à 
faire  connoitre  au  Mini  lire  Anglois  , 
i’impoffibilité  où  fe  trouvoit  la  Cour  de 
Vienne  , de  nier  ce  que  le  Duc  de  Rip- 
perda  avoit  avancé  i & à confirmer  les 
foupqons  ( dont  il  avoit  fait  part  au  Roi 
fon  Maître  ) , fur  certains  projets  de 
l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne , bien 
contraires  aux  intérêts  de  Sa  Maj.  Bri- 
tannique. Sur  des  articles  aulfi  déli- 
cats , la  moindre  vraifemblance  fe  con- 
vertit facilement  en  preuve  j aulfi  re- 
fultoit-il  de  toutes  ces  découvertes  , «& 
des  éclaircilfemens  auxquels  elles  don- 
noient  lieu , une  aigreur  & une  méfian- 
ce entre  les  deux  Cours  de  Vienne  & 
de  Londres , qiii  fembloit  les  conduire , 
malgré  leurs  vues  pacifiques , à une  rup- 
ture ouverte. 

Un  nouvel  incident  qui  furvint  en- 
tr’ elles  , prefque  dans  le  même  fems  que 
fe  palfoit  ce  que  je  viens  de  rapporter , 
Tom,  L V ne 
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ne  contribua  pas  peu  à préparer  cet  éve^.’ 

nemeiit. 

Deux  mois , ou  environ , après  la  fi- 
gnature  du  Traité  d’Hanover  , & lorf- 
que  Sa  Maj.  Britannique  étoit  encore 
dans  fes  Etats  d’Allemagne  i Elle  dépê- 
cha à Conftantinople  un  courier  , qui 
vint  à Vienne , fous  le  nom  & l’appa- 
rence d’un  marchand  Anglois  , prier  Mr. 
de  St.  Saphorin  , ( qui  cependant  étoit 
fecrettement  informé  de  fon  véritable 
état  ) de  lui  obtenir  un  palfe-port  de 
la  Cour  Impériale  , pour  fe  rendre  en 
Turquie  par  les  Etats  de  l’Empereur. 
Cette  grâce  ayant  été  facilement  accor- 
dée , le  Courier  remit  à Conftantinople  au 
Sieur  Stanian  , qui  y refidoit  en 
qualité  d’Ambaffadeur  d’Angleterre,  les 
paquets  dont  on  l’avoit  chargé  j & peu 
de  jours  après  le  Sr.  Stanian  demanda 
une  audience  au  Grand  Vizir.  Le  Sieur 
Dierling  Miniftre  de  l’Empereur  à 
Conftantinople  , qui  étoit  déjà  informé 
du  Traité  d’Hanover,  fut  bien-tôt  inL 
truit  de  l’arrivée  du  prétendu  marchand 
Anglois , & des  fuites  qu’elle  avoit  eue  j 
& il  en  rendit  aulli-tôt  compte  à Sa 
Maj.  Impériale. 


Ce 
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Ce  Monarque  remarquant  alors  l’arti- 
fice auquel  on  avoit  eu  recours , pour 
lui  cacher  l’envoi  de  ce  Courier , & foup- 
qonnant  ^ qu’une  pareille  démarche  ne 
pouvoir  procéder  que  d’un  delTein  fe- 
cret  de  la  part  de  l’Angleterre  & de  la 
France , d’exciter  les  Turcs  à lui  décla- 
rer la  guerre  ; en  fut  fenfiblement  ofFeii- 
fé.  D ordonna  auffi-tôt  au  Sieur  Palm, 
chargé  de  fes  affaires  à Londreç  , d’en 
porter  fes  plaintes  au  Roi  d’Angleterre  5 
& en  même  tenis  , pour  arrêter  uhe  in- 
telligence qui  lui  paroilfoit  fi  fufpede  , 
il  preferivit  à tous  les  Commandans  des 
frontières  de  Turquie , de  ne  lailfer  paf^ 
fer  perfonne  fans  l’en  avertir.  Cefr  or- 
dre étant  parvenu  au  Duc  de  Wirtem- 
berg  , Gouverneur  de  Belgrade  ; il  ne 
manqua  pas  d’arrêter  le  marchand  fup- 
pofé  à fon  retour.  Celui-ci  fe  voyant 
pris  & découvert , montra  alors  fa  mar- 
que de  Courier,  & remit  même  au  Duc 
de  Wirtemberg  une  lettre  du  Sieur  Dier- 
ling  i mais  ce  Prince , bien  informé  des 
intentions  de  l’Empereur , ne  jugea  point 
à propos  de  le  relâcher,  qu’après  avoir 
requ  de  nouveaux  ordres  de  Sa  Maj. 

• Impériale, 

r 
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La  nouvelle  de  fa  détention  étant 
parvenue  à Mr.  de  St.  Saphorin , il  té- 
moigna un  grand  relTentimént  de  ce  qui 
s’étoit  palTé  j le  qualifiant  de  violation 
du  droit  des  gens  & comme  il  fe  trou- 
voit  alors  incommodé , & hors  d’état 
de  parler  aux  Minières  dé  l’Empereur, 
pour  leur  demander  que  le  Courier  fût 
mis  en  liberté  > il  pria  le  Duc  de  Riche- 
lieu de  fe  charger  de  ce  foin.  Ce  Sei- 
gneur fe  rendit  donc  pour  cela  chez  le 
Prince  Eugene.  La  converfation  fut  af. 
fez  vive  entr’eux  : la  rufe  , qu’il  falloit 
juftifier , ne  pouvoir  manquer  de  la  ren- 
dre telle.  Cependant  le  Duc  de  Riche- 
lieu ayant  obtenu , que  le  Courier  fe- 
roit  relâché,-  l’ordre  en  fiit  envoyé  au 
Duc  de  Wirtembergj  qui  lui  lailfa  con- 
tinuer fon  voyage. 

Il  eft  des  circonftances , où  l’on  doit 
éviter  de  faire  un  éclat  ; qui  ne  fert  or- 
dinairement , qu’à  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  certaines  démarches,  qu’il 
n’eft  pas  aifé  enfuite  de  juftifier  aux 
yeux  du  public  : & celle , où  fe  trou- 
voit  Mr.  de  St.  Saphorin  , étoit  fans 
contredit  de  ce  nombre.  Ce  ne  fut 
pourtant  point  le  parti  qu’il  prit.  Au 
lieu  de  fe  contenter  de  la  modération, 

avec 
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avec  laquelle  l’Empereur  s’étoit  compor- 
té , en  çermettant  que  ce  Courier  dé- 
guifé  fut  relâché  ; il  prétendit  encore  , 
afles  mal  à propos  , qu’on  devoit  faire 
au  Roi  fon  Maître  une  réparation  pu- 
blique , de  l’injure  qui  lui  avoit  été  faite 
par  la  détention  de  fon  Courier. 

Ses  plaintes  & fes  repréfentations  fur 
ce  fujet,  fe  renouvellerent  fréquemment  ; 
& il  dédaroit  à quiconque  vouloir  l’en- 
tendre , que  dans  les  dépêches  qu’il  a- 
voit  reçues  de  Conftantinople  , par  le 
Courier  dont  il  étoit  queftion , on  ne 
difoit  pas  un  mot  de  la  prétendue  com- 
munication du  Traité  d’Hanoverj  qu’on 
publioit  à Viemie,  avoir  été  faite  par 
Mr.  Stanian  au  Grand  Vizir,  dans  la 
vue  odieufe  d’engager  fa  Hautelfe  à dé- 
clarer la  guerre  à l’Empereur.  Pour, 
juftifier  donc  la  conduite  que  S.  M.  I. 
avoit  tenue  dans  cette  occafion,  & pour 
faire  connoitre  en  même  tems  , com- 
bien les  avis  qu’elle  avoit  reçus  du  Sr. 
Dierling , paroilToient  bien  fondes  , & 
les  raifons  de  Mr.  de  St.  Saphorin  fri- 
voles 3 le  Comte  de  Zinzendorf  eut  or- 
dre , d’engager  Mr.  de  St.  Saphorin  ,, 
( pour  éviter  toute  équivoque  ) , de  met- 
tre en  forme  de  lettre , tout  ce  qu’il 
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lui  avoit  dit , avec  promelTe  qu’on  y 
répondroit  de  même.  La  propofition 
ayant  été  acceptée , Mr.  de  St.  Sapho- 
rin  écrivit  en  conféquence  au  Comte  de 
Zinzendorf  : celui  - ci  lui  répondit  ^ & 
ces  deux  lettres  furent  envoyées  au  Com- 
te de  Konikfeg  à Madrid.  On  les  trou- 
vera inférées  à la  fin  de  ce  volume  ^ , 
pour  fervir  de  preuve  de  tout  ce  que 
je  viens  de  rapporter. 

Il  paroilToit  vifîblement  par  la  répon- 
fe  du  Comte  de  Zinzendorf,  que  Mr. 
Stanian  avoit  voulu  entamer  à Conf- 
tantinople  une  Négociation  clandeftine; 
on  alTuroit  que  Mr.  d’A  N D R E z E L Am- 
badadeur  de  France,  informé  de  ce  delTein, 
le  favorifoit  j & enfin  on  ne  pouvoir  dou- 
ter que  le  Duc  de  Richelieu  n’eut  protégé 
indiredement , par  fes  bons  offices  à la 
Cour  de  Viemie , le  Courier  déguîTé. 
Quand  toutes  ces  particularités  furent 
fques  à Madrid , il  y eut  de  grands  mur- 
mures contre  la  France  & l’Angleterre  , 
un  déchaînement  prefqu’univerfel  contre 
le  Duc  de  Bourbon.  Le  zele  pour  la  Re- 
ligion s’échauffe , & fe  refroidit  fouvent 
dans  les  Cours , fuivant  qu’elles  remar- 
quent 

• Pièces  JuJïificatives  VIIL  & /X» 


♦ 


y Google  I 


VAEBÉ  DS  MONTGOM.  46J 

''  quent  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux 
■ difpofitions  conviennent  à leurs  vues  : 
Et  comme  il  n’étoit  point  fans  doute  de 
l’intérêt  de  l’Elpagne  de  voir  l’Empereur  , 

' avec  qui  cette  Couronne  venoit  de  con- 
tracter une  étroite  Alliance , & l’impera- 
trice  de  Ru  lire , avec  laquelle  on  en  mé- 
nageoit  une  autre , expofés  à foutenir  la 
guerre  contre  les  Turcs  -,  on  montroit  à 
Madrid  un  vif  reiîêntiment , des  démarches 
qu’il  paroilToit  que  la  France  & l’Angle- 
terre avoient  faites  de  concert  à la  Porte  , 
pour  engager  le  Grand  Seigneur  à attaquer 
ces  deux  Puilfances  ; & la  part  qu’on  y 
alfeCloit  de  prendre  aux  intérêts  de  la 
Chrétienté , ne  pouvoir  aller  plus  loin. 

J’étois  fbuvent  témoin  des  pieux  ef- 
fets que  cette  difpofition  produifoit  ; & 
j’elTayois  quelquefois  de  foutenir  la  caufe 
. ' du  Duc  de  Bourbon  j & de  faire  tom- 
ber fur  l’Angleterre  feule  toute  l’iniqui- 
I té  du  deifein  qu’on  cenfuroit.  Ce  n’eft 
pas  que  je  fois  jamais  capable  de  pal- 
lier des  Négociations , tendantes  à atti- 
rer les  armes  des  Infidèles  dans  les  Etats 
Chrétiens  y de  tels  fentimens  font  in- 
compatibles avec  mon  état , & avec  ma 
î maniéré  de  penfer  y mais  ne  regardant 
pas  çomme  certain , que  le  Duc  de  Bour- 

V 4 boa- 
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bon  eut  formé  un  tel  deflein , dans  un 
tems  fur  - tout  , où  l’Empereur  n#  pa- 
roilToit  point  difpofé  à déclarer  la  guerre 
à la  France  i“je  crus  pouvoir , fans  fcru- 
pule , prendre  le  parti  de  ce  Prince  & le 

- difculper. 

Un  jour  que  -je  me  trouvai  chez  le , 
Duc  d’ARCOS,  avec  differentes  per- 
fonnes , dans  le  nombre  defquellcs  étoient 
plufieurs  Religieux , de  ceux  qu’on  ap- 
pelle en  Efpagne  Padres  Graves,  & qui 
font  en  confidération  dans  leur  Or- 
dre i la  converfation  étant  tombée  fur 
ce  que  je  viens  de  rapporter  5 les  bons 
Peres  traitèrent  fans  miféricorde  le  Duc 
de  Bourbon , fur  tout  fur  le  chapitre  de 
fa  Religion.  Un  d’entr’eux , nommé  le 
Pere  S P i N o s A , qui  fut  peu  de  tems 
après  nommé  Evêque  de  Jaca  , remar- 
quant que  je  ne  m’empreffois  point  de 
juftifier  la  conduite  & les  fentimens  de 
S.  A. , me  dit  avec  quelque  affectation  , 
que  c’étoit  un  grand  malheur , qu’il  y 
eût  fi  peu  de  zele  en  France  pour  là  foi 
Catholique  î & que  ceux  qui  gouvernoient 
le  Royaume  parulTent  portés , non  feu- 
lement à s’allier  avec  les  Hérétiques , 
-mais  encore  avec  les  Mahométans.  Cette 
Ipieufe  réfltpdon  du  Perç  Spiiiofa , ayant 

— • Qauf4 
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caufé  je  ne  fai  quel  petit  murmure  dans 
l’aflemblée , qui  marquoit  qu’elle  étoit 
curieufe  de  voir  comment  je  la  pren-. 
drois  j je  cnis  devoir  ne  la  point  lailfer’ 
fans  répliqué  : Mais  pcmr  éviter  qu’oit 
crût  qu’elle  m’avoit  olfcnfé , je  lui  ré- 
pondis en  fouriant  : ,,  Le  malheur 
,,  que  vous  déplorez,  moa  Révérend’ 
Pere,  nous  oblige  , je  crois , tous  deux 
„ à pratiquer  l’avis  que  Notre  Seigneur- 
,,  nous  donne  dans  l’Evangile  , de  fon-^- 
„ ger  d’abord  à bter  la  poutre  que  nous' 
,,  avom  dms  les  yeux avant  de  vouloir' 
„ tirer  la  paille , que  nous  remarquons' 
,,  dans  ceux  de  notre  prochain  , & je' 
,,  confens,  après  ce  que  je,  vais  avoir- 
„ l’honneur  de  vous  rapporter  , qué 
„ Mr.  le  Duc  d’Arcos  décide  ,,  qui  de; 
„ nous  deux  doit  commencer  à profi- 
„ ter  de  ce  confeil..  Vous  nous  im-> 
„ putez  d’ètre  difpofés  en  France',.  ài 
„ faire  des  alliances  avec  des  héréti- 
„ ques , & à.  rechercher  même  celle  desî 
Mahométans..  Soit  mon  Révérendi 
Pere  i je  ne  veux  poiiit  vous  contre-. 
jy,  dire’  Mais,  auriez-vous  oublié  , em 
nous  faifanfe  ce  reproche  ,,  que  le  feui 
„ Roi  d’Efpagrte.  Charles  IL , lorf- 
35»;  Prince’  d’Ürange  détrôna  le: 

_ ^ 5, 
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,,  Roi  JACQ.UES,  non  feulement  re- 
„ connut  ce  Prince  pour  Roi  d’Angle- 
,,  terre  j mais  fit  même  une  alliance 
,,  avec  lui  contre  la  France,  qui  fou- 
„ tenoit  cependant  le  parti  de  cet  in- 
„ fortuné  Monarque , & par  conféquent 
„ celui  de  la  Religion  Cath.  ? Et  ne 
,,  vous  fouviendriez  vous  plus  , qu’en 
,,  dernier  lieu , lorfque  la  guerre  étoit 
,,  allumée  entre  l’Empereur  & les  Turcs  j 
,,  l’Efpagne  la  déclara  à ce  Monarque, 

& s’oppofa  aux  progrès  de  fes  armes, 

J,  par  fa  Conquête  qu’elle  entreprit  de 
,,  faire  du  Royaume  de  Sicile  ? Sans 
„ compter  encore , ne  vous  déplaife  , 
les  bruits  qui  fe  répandirent  dans  ce 
,,  tems  - là , que  la  Cour  d’Efpagne  en- 
„ tretenoit  un  f Miniftre  fecret  à ConC-  ^ 

,,  tantinople  auprès  du  Prince  Ra- 
G O T s K I , afin  de  l’engager  à fe  j 

,,  fervir  des  Turcs  pour  s’emparer  de  j 

,,  la  Traujyhcmie , & d’éloigner  ainfi  la  J 

,,  conçlufipn  du  Traité  de  Paix  de  Faf- 
jyfarotviiz,  Qui  des  Efpagnols  ou  des  ' 

„ François  , ajoùtai-je  , en  adrejfcmt  alors  ■ 

la  farqle  çai  Duc  d'Arços  ^ vous  pa- 

f Monfieur  de  Boissimene  François , 
rnvoyç  par  la  Cour  Madrid  auprès  du  FriaÇQ 
jlAGQTS^I,  . ’ 
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roit  à préfeiit  , Mr.  le  Duc , en  droit 
,,  d’ôter  la  petite  paille  doht  parle  l’E- 
,,  vangile  ? Franchement  j’ai  peur , que 
,,  les  uns  & les  autres  ne  fe  foient  égale- 
,,  ment  privés  du  droit  de  fe  rendre 
5,  cet  office  de  charité  Les  faits  que 
3’avois  cités  au  Pere  Spinofa,  ne  pou- 
voient  être  conteftés  , & faifoient  bien 
paroli , à ceux  dont  il  s’étoit  agi  dans 
la  converfation.  D’ailleurs  ne  juftifiant 
aucune  des  deux  Nations , au  défavan- 
tage  de  l’autre,  il  n’y  avoit  rien  d’of. 
fenfant  dans  ma  réponfe  : auffi-  ceux 
qui  étoîent  chez  le  Duc  d’Arcos , & mê- 
me le  Pere  Spinofa , convinrent  tous 
en  riant  , que  la  conclufion  que  j’avois 
tirée  , étoit  jultê.  Cet  entretien  au 
refte , qui  n’étoit  qu’un  badinage  , ayant 
été  rapporté  dans  le  public , ne  laiffa  pas 
d’être  utile  aux  fins  que  j’avois  eues  eu 
le  commençant. 

Le  Roi  d’Angleterre  ayant  fait  part 
au  Grand  Seigneur  de  la  conclufion  du 
Traité  d’Hanover , dans  le  même  tems 
que  l’Empereur  & l’Efpagne  travailloient 
à faire  une  Alliance  avec  l’Imperatrice 
de  Ruffie  i on  craignoit  à la  Cour  de 
Vienne  , fur  ce  que  les  démêlés  qu’a- 
voit  cette  Princeile  , par  rapport  aux 

V 6 limites 
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limites  de  fes  Etats  avec  la  Porte,  du-'. 
roient  encore , ( car  depuis  la  paix  qui 
avoit  été  ligné  le  huit  Juillet  1724. 
entre  la  Rulïie  & les  Turcs  par  la  mé- 
diation de  la  France , cet  article  n’étoit 
point  réglé  ) , on  craignoit , dis-je,  qu’à 
l’occafion,  de  cette  difculîion , le  MiniC- 
tre  Anglois  à Conftantinople , ne  travail- 
lât à,  jetter  quelque  foupçon  dans  le  Di- 
van,, fur  les.  vues  de  Sa  Maj.  Impériale, 
eiirendaiit  fufpeéle  fon  union  avec  la 
'Czarine<.  Ainlî , pour  fe  précautionner 
à\  tput.  hazard  contre  les  mauvais  offi- 
ces' que;  l’Angleterre  pourroit  rendre  j. 
' l’Empereur , déjà,  fort  en  garde  de-, 
puis.l’avanture  du  Courier  Anglois  , con^ 
tire  tout  ce  qui  pouvoir  venir  de  la  part 
déj  cette  Puiifance  ,.  ordonna  au  Prince 
Eugenej  d’aflurer  le  Grand  Vizir  : que 
l’Alliance,  qui.  étoit  fur  le  tapis  entre  S. M.. 
lmp.  l’Imperatrice  de  Rulïie  , ne  con- 
te.noit  rien  de  contraire  aux  engagemens. 
pris;  par  les,  deux  Empires  dans  le  Trai- 
té.; dej  Paifarowitz  j.  & que  l’Empereur  y- 
fe'roit:  toujours  fidelej  dans  l’efpérance 
quej  S.a  Hautede  avoir  de  fon  côté  les. 
mêmes,  fentimens  j & ne  préteroit  point 
llôreille:  aux,  iiifinuations  de  certaines 
^qjlfaiices,  qui  ne,  cher.choient  qu’à  trou- 

b.leiTe 
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bler  la  bonne  intelligence  qui  regnoiü 
entr’EUe  & l’Empereur.  Cette  lettre  fut 
envoyée  au  Sieur  Dierling,  qui  la  re- 
mit au  Grand  Vizir  j & comme  ce  prCr. 
mier  Minilfre  parut  fatisfait  des  alFuran- 
ces  qu’elle  contenoit  j la  ^ Cour  de  Vien,- 
ne,  fur  l’avis  qu’elle  en  requt , fit  par- 
tir le  Comte  de  Rabutin  pour  le  reii.- 
dre  à Petersbourg.  Peu  de  tems  après, 
le  Duc  de  Ripperda  deftina  le  Comte  dc' 
Lambilli,  pour  y aller  auiH  avec  une 
remife  d’argent , qu’on  faifoit  monter  à. 
quatre-vingt  mille  piftoles. 

Toutes  les  tentatives  qu’on  avoit  faites: 
à Madrid  , pour  mettre  quelque  divifion 
entre  les  Alliés  d’Hanover  , ayant  été 
inutiles  ; on  ne  laiifa  pas  à Vienne  de- 
vouloir  encore  s’en  fervir  : Et  voici  ce  qui 
vraifemblablement  donna  lieu  à cette  ré- 
folution.  L’Empereur  avoit  appris , que- 
la  Province  d’Hollande  avoit  accédé  au 
Traité  d’Hanover  y que  les  autres  Provin- 
ces de  la  République  paroilfoient  alfeï: 
difpofées  à fuivre  cet  exemple  j & que- 
PAngleterre  mettoit  trois  Efcadres  confidcr- 
rables  en  mer.  Cette  difpofitioii  des  Etats: 
Généraux  ,,  & ces  armemens  confiderables: 
de  la  Cour  Britannique  , firent  craindre  > 
à S.  M.  lmp.  que  la  fupériorité  que  pa-- 
ipilToit  prendre  par  là,  l’Alliance  d’Hano-. 

V.S.V-' 
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ver  fur  celle  de  Vienne , iie  refroidît  beau- 
coup , & n’éteignît  même  entièrement , 
la  difpofition  où  étoient  plufieurs  PuifTaii- 
ces  de  l’Empire  & du  Nord , d’embrafler 
fes  intérêts.  Afin  donc  d’empêcher  un  pa- 
reil changement , & faire  regarder  la  ligue 
d’Hanover  comme  moins  formidable  5 on 
s’attacha  à Vienne  à repréfenter  l’union 
de  la  Fiance  avec  l’Angleterre,  comme  peu 
folide.  Et  pour  fortifier  cette  opinion , on 
affeda  de  répandre  dans  cette  Réfidence 
Impériale , & dans  plufieurs  Cours  d’Alle- 
magne , differents  bruits  j tantôt  fur  les 
démarches  fecrettes  que  faifoît,  difoit-on, 
la  France , pour  fe  reconcilier  avec  l’Ef. 
pagne  à l’iiifû  de  l’Angleterre  j & tantôt 
fur  le  reffeiitiment  qu’en  marquoit  celle- 
ci.  Ces  bruits  ne  laiffoient  pas  de  tenir 
les  efprits  en  fufpens , & de  donner  lieu 
à divers  raifomiemens  favorables  aux 
vues  de  l’Empereur. 

On  ne  s’en  tint  pas  là  à Vienne.  Pour 
augmenter  encore  les  préjugés  qu’on  vou- 
loir établir  , on  y débita , que  le  Duc 
de  Richelieu  avoir  eu  une  audience  par- 
ticulière de  l’Empereur  i dans  laquelle  il 
avoir  communiqué  à ce  Monarque , un 
projet  d’accommodement  entre  la  Cour 
d’Efpagne  & celle  de  France.  On  ajou- 
'toit,  que  cet  accommodement  devoir  feç 

fairs 
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faire  par  la  médiation  de  Sa  Maj.  lmp. 
& que  même  il  étoit  fur  le  point  d’être 
conclu.  Cette  nouvelle , qui  ne  tendoit 
qu’à  jetter  dans  l’efprit  des  Rois  d’Angle- 
terre & de  Pruflè , quelques  foupcons  fiir 
la  bonne  foi  de  la  France , parvint  bien- 
tôt au  Duc  de  Richelieu.  Cet  Ambaffa- 
deur  fe  contenta  de  la  tourner  en  ridi- 
cule , & d’afllirer  que  jamais  il  n’avoit 
dit  un  mot  qui  y eut  du  rapport  : Mais 
ndnobftant  une  déclaration  fi  formelle , 
elle  ne  lailfa  pas  d’être  portée  ailleurs  ^ , 
& de  venir  à la  Cour  de  Madrid  ( écho 
fidele',  dans  ce  tems-là , de  celle  de  Vien- 
ne , ) où  on  la  débita  avec  cette  circon- 
ftance  de  plus  : que  c’étoit  le  Nonce  du 
Pape  auprès  de  l’Empereur  , qui  avoit 
commencé  une  Négociation  fi  importante. 

L’elfet  que  produifent  les  bruits  va- 
gues & fans  fondement  qu’on  répand, 
eft  ordinairement  aullî  petit  que  de  peu 
de  durée  j & comme  des  Ecrits  publics 
font  tout  une  autre  imprefiion , on  dé- 
bita à Vienne  une  brochure  , qui  por- 
toit  pour  titre  ; Analyfe  de  l'Alliance  con- 
clue 

* Les  Miniftres  de  France  à la  Diete  de  Ra« 
lisbonne,  en  Fruffe , & dans  d’autres  Cours 
d’Allemagne  & du  Nuri  , rçtjurçnt  gidte  de 
d<itrgirç  çes  fauH  bruu;»* 
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due  h Ijanover.  L’auteur , dans  le  pré- 
ambule de  ce  petit  Ouvrage , faifoit  voir 
le  peu  de  fruit  qu’on  avoit  tiré  du  Con^ 
grès  de  Cambray , maigre  fa  longueur. 

Il  s’attachoit  à prouver , que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  n’avoit  pu  fe  difpenfer  , après  le 
renvoi  de  l’Infante , de  rejetter  la  média-  ’ 
tion  de  la  France  ; «&  d’envoyer  un  Minif- 
tre  à Vienne  pour  conclurre  la  Paix  avec 
l’Empereur  i furtout  le  Roi  d’Angleterre 
ayant  alors  refufé  de  remplir  feul  les  fonc^ 
tions  de  Médiateur  Il-  domioit  enfuite 
de  grandes  louanges  à la  bonne  foi  avec 
laquelle  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  , 
avoient  de  gré  à gré  , & lans  l’interven- 
tion d’aucune  Puiflance  , terminé  à l’a- 
miable les  dilferens  qu’ils  avoient  depuis 
tant  d’années.  Et  comme  cet  événement 
affermidbit , félon  lui , la  tranquillité  de 
l’Europe,  & devoir  être  regardé  comme 
l’accompliflement  & la  perfedlion  du  Trai- 
té de  la  quadruple  Alliance  ; il  paroilToit 
furpris  , qiue  les  deux  Couronnes  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  en  priiîènt  occafîon  ,, 
d’attribuer  à leurs  Maj.  Impériales.  & Car 
thpliques , des  delTeins,  tout  oppofés  aux: 

vues; 

+ On  peut  voit-,  par  ce  pue  j’ai  dit  plua^ 
.Haut  V les  raifons  que  le  Koi  d’Angleterre  uvoibi 
dè  s’excufer  d’accepter  cette,  mediatioiL. 
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vues  pacifiques , qui  les  avoieiV:  portées  ' 
à s’unir  d’une  étroite  amitié  : & l’Auteur 
cherchoit  à faire  entrevoir  dans  les  dé- 
marches de  ces  deux  Couronnes  , certai- 
nes vues  fecrettes  , dont  il  parloit  un 
peu  malignement.  Paffant  après  cela  à 
ce  qui  concernoit  les  bruits  qui  couroient 
du  prochain  mariage  de  l’Archiduchefle 
avec  un  Prince  d’Efpagne  ; de  la  garan-  • 
tie  qu’on  afluroit  que  l’Empereur  avoit 
donnée  au  Roi  d’Efpagne  pour  le  recou- 
vrement de  Gilhraltar  & de  Port-Mahon  f ■ 
& de  celle  en  échange  de  S.  Maj.  Cath. 
pour  foutenir  la  Compagnie  ô^Ojioide  : 
il  traitoit  tout  cela  de  fuppofitions  j & 
on  appercevoit  aifément  , qu’il  tâchoit 
de  donner  la  même  tournure , à ce  que 
le  Duc  de  Rippefda  avoit  dit  fi  indifcre- 
tement , aux  deux  Ambalfadeurs  d’Angle- 
terre & d’Hollande  fur  ces  deux  articles. 
Enfin,  venant  à examiner  , quel  fujet 
pouvoient  avoir  les  Rois  de  France  & 
d’Angleterre , de  paroitre  mécontens  de 
l’Alliance  de  l’Empereur  avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne ; il  n’en  trouvoit  point  d’autre , 
que  ce  qui  étoit  ftipuié  dans  l’Article 
douzième  du  Traité  de  Vienne.  Ce- 
pendant , 

* Sa  IWaj.  Impériale  promet  de  défendre , 
garantir  6c  maintenir , autant  de  fois  qu’il  fera 

néceC-  ' 
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pendant,  dlfoit-il  enfuîte„  comme  par  ma- 
niéré de  réflexion  , ees  deux  Monarques 
, n’ont  aucune  raifon  légitime , de  prendre 
ombrage  de  ce  que  contient  cet  Article  ; 
puifqu’il  ne  tend  qu’à  affermir  la  paix 
en  Europe , qui  eft  l’objet  principal  que 
les  Alliés  d’Hanover  aflurent  avoir  eu  en 
s’unifiant.  D’ailleurs  , ajoutoit  encore 
l’Auteur , fi  les  Rois  de  France  & de  la 
Grande  Bretagne  ont  cru  dans  le  tems 
du  Traité  de  la  quadruple  Alliance  , & 
s’ils  croyent  encore  à préfent,  fuivant 

toute 

nécelTaîre , le  rang  de  fuccefiion  au  Royaume 
d’Efpagne  , établi  par  les  Traités  d’ütrccht , 
confirmé  par  les  renonciations  qui  ont  fuîvi 
en  vertu  du  Traité  de  la  quadruple  Alliance  : 

& par  le  préfent  Traité  de  paix  le  Roi  d’Et 
pagne  promet  de  fon  côté , de  défendre  & de 
garantir  l’ordre  de  fuccefiion  , que  Sa  M.  lmp. 
à l’exemple  de  fes  Prédecefieurs , a déclaré  & 
établi,  conformément  au  mêmes  engagemens, 
par  maniéré  de  fidei  commis  perpétuel  t indivi- 
fîble  & inféparable  , attaché  à l’ainé  de  tous  les 
héritiers  & fuccefieurs  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
de  S.  M,  l ; lequel  ordre  a été  enfuite  unani- 
méinent  requ  , & reconnu  pour  une  Loi  & ' 
Pragmatique  Sanélion  toujours  en  vigueur , par 
les  Provinces  & Etats  de  tous  les  Royaumes, 
Archiduchés  , Duchés  , Principautés  , Provin- 
ces & Pays  appartenants,  par  droit  héréditaire, 
à la  lyiaifon  d’Autriche. 
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toute  apparence,  que  la  tranquillité  de 
l’Europe  dépend  du  maintien  de  l’ordre 
de  fucceffion , établi  par  le  Traité  d’U- 
trecht  pour  les  Qjuronnes  de  France, 
d’Efpagne  & d’Angleterre  ; comment  pour- 
roient-ils  fe  perfuader , qu’elle  ne  dépen- 
de pas  également  du  réglement  plein  de 
fagedè,  que  l’Empereur  a fait,  touchant 
ceux  qui  doivent  hériter  des  Etats  de 
l’Augufte  Maifon  d’Autriche?  Il  faut  donc 
qu’il  y ait  dans  tout  cela,  quelque «mif. 
tere  fecret , qu’on  ne  peut  encore  péné- 
trer. Seroit-iî  par  hazard  queftion  entre 
ces  Souverains  , de  faire  un  nouveau 
Traité  de  partage  ? On  a peine  à le  croi- 
re : car  fans  doute  on  n’a  pas  oublié  les 
fuites  de  celui  qui  fut  fait  en  1700. 

C’eft  ainli  que  s’expliquoit  l’Auteur  de , 
VAnalyfe  dans  fou  Préambule.  Le  refte 
de  l’Ouvrage , qui  conlîftoit  en  un  exa- 
men de  chaque  Article  particulier  du 
Traité  d’Hanover , n’étoit  prefque  qu’une 
répétition,  de  ce  qu’on  trouvoit  dans  les 
réflexions  fur  le  même  Traité , dont  j’ai 
fait  mention.  Au  furplus  , l’idée  que  cet 
Auteur  avoit , que  les  Rois  de  France  & 
d’Angleterre  fongeoient  peut-être  dès  ce 
tems-là,  à régler  la  fucceffion  de  l’Empe- 
reur & à partager  fes  Etats , paroiflbit 

bien 
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bien  chimérique.  S.  M.  I.  étoit  alors  à 
la  fleur  de  fon  âge , & il  n’y  avoir  que 
peu  de  tems  , que  l’Imperatrice  étoit  ac- 
couchée d’une  Princefle.  Mais  le  trifte 
événement  de  la  mort  de  ce  Page  & re- 
/ ligieux  Monarque  , arrivé  dans  le  tems 
que  j’écrivois  ces  Mémoires  , n’a  que  trop 
donné  lieu  au  projet  de  partage,  que 
l’Auteur  de  VAnalyfe  annonqoit  prématu- 
rément ; auflî  bien  qu’à  toutes  les  tra- 
verfes  qu’éprouve  dans  les  premières  an- 
nées de  fon  Régné , l’Augufte  & Magna- 
nime Princefle , qui  les  foutient  avec  une 
grandeur  d’ame  fi  héroïque,  qu’elle  en- 
gage même  les  Nations  qui  font  armées 
contre  Elle  f , à defirer  en  fecret  qu’EUe 
puiflTe  les  furmonter. 

Les  moyens  que  les  Cours  de  Vienne 
& de  Madrid  employoient  tour  à tour, 
pour  faire  regarder  les  deflfeins  des  Rois 
de  France  & d’Angleterre  aufll  étendus 
que  dangereux , fe  réduifant  donc  à pu- 
blier des  Ecrits  , ou  à faire  courir  des 
bruits,  dont  l’effet  étoit  aullî  paflfager 
que  frivole  j le  Duc  de  Ripperda  apper- 
cevoit  avec  chagrin,  que  tous  ces  arti- 
fices ne  fervoient  qu’à  alfermir  davanta- 
ge, l’union  qui  étoit  entre  les  Alliés  d’Ha- 
nover.  Ce  Miniftre  fe  repentoit  aulîî  i 

mais 

t Ceci  étoit  écrit  avant  la  conclufion  de  h paix. 
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mais  trop  tard  , d’avoir  fi  imprudemment 
découvert  aux  deux  Ambafladeurs  d’An- 
gleterre & d’Hollande , qu’il  y avoit  un 
Traité  fecret  entre  l’Empereur  & le  Roî 
d’Efpagne  j & fou  inquiétude  étoit  d’au- 
tant mieux  fondée , qu’il  s’attendoit  bien 
que  la  G)ur  Impériale , embarraflee  par 
une  femblable  indifcretion  , trouveroit 
aifément  l’occafion  de  lui  en  marquer  fon 
relfentiment.  Occupé  donc  à parer  ce 
coup  , & à pouvoir  foutenir  fon  auto- 
rité ; le  Duc  de  Ripperda  prit  fubitement, 
& fans  en  rien  communiquer  à perfon- 
ne  , la  finguliere  réfolution  d’entamer  di- 
rectement une  négociation  avec  la  France. 
Si  c’étoit  au  relie,  dans  l’intention  de 
s’attirer  la  protèdlion  de  cette  Couronne , 
en  travaillant  de  bomie  foi  à fa  réconci- 
liation avec  l’Elpagne  j c’ell  ce  que  je 
n’ai  pu  démêler.  Mais  je  fuis  bien  plus 
difpofé  à croire , que  le  Duc  de  Ripper- 
da , troublé  par  la  crainte  de  l’orage  dont 
il  étoit  menacé , & ne  fachant  quel  parti 
prendre  pour  fe  mettre  à l’abri , fit  dans 
cette  circonflance  comme  ceux  , qui , 
prêts  à tomber  dans  un  précipice , s’at- 
tachent à un  rofeau,  faute  d’un  appui 
plus  folide. 


Ce 
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Ce  Miniftre  comprit  pourtant,  vu  l’ex- 
'trème  délicatelFe  de  la  Négociation  qu’il 
• alloit  entamer,  fans  en  rien  communi- 
quer à L.  M.  Cath.  , qu’il  de  voit  pour 
' fa  fureté  , fe  rendre  maître  abfolu  de  l’a- 
vouer ou  de  la  defavouer,  félon  le  bon 
ou  le  mauvais  fuccès  qu’elle  auroit;  & 
fe  fervir  par  conféquent  de  quelqu’un  , 
pour  la  commencer , qui  n’osât  le  con- 
tredire. Le  choix  d’un  fujet  étoit  embaraC- 
faut,  & par  l’effet  du  monde  le  plus  bi- 
zarre, ce  fut  fur  le  Sieur  Stalpart  f, 
qu’il  jetta  les  yeux , pour  lui  faire  con- 
fidence de  fon  projet.  Celui-ci  , qui 
étoit  fort  éloigné  de  s’attendre  que  le  Duc 
de  Ripperda  eût  une  pareille  intention  , 
ayant  été  obligé  de  venir  à l’audience  de 
ce  Miniftre , pour  lui  demander  quelque 
grâce  ; fut  très  furpris , quand  il  lui  en- 
tendit dire  de  le  fuivre  dans  fon  cabinet  j 
& il  craignit , que  cette  diftindlion  ne 
fût  plutôt  l’effet  de  quelque  nouveau 
mécontentement  du  Duc  de  Ripperda  , 
qu’une  marque  de  fa  bienveuillance.  Le 
■ Miniftre  qui  s’apperçut  bientôt  de  l’embar- 
ras où  étoit  Stalpart,  l’en  tira  en  lui-parlant 
avec  bonté,  & eivlui  demandant  quel 
fervice  il  pouvoit  lui  rendre  ? Stalpart 

fort 

t Le  même  dont  j’ai  rapporté  plus  haut, 
qu’il  étoit  fl  mécontent. 
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fort  content  de  voir  le  Duc  de  Ripperda 
fî  bien  difpofé , lui  expofa  alors  ce  qu’il 
avoit  à lui  dire  s & profitant  de  l’occa- 
fion  , il  fupplia  ce  Miniftre  de  lui  pardon- 
ner , cfe  qu’un  zele  indifcret  lui  avoit  fait 
écrire  quelque  tems  auparavant  en  Fran- 
ce , & qui  lui  avoit  attiré  le  malheur 
de  déplaire  à Son  Excellence  , devant 
laquelle , ajouta-t-il , il  n’a  voit  depuis  ce 
tems-là  prefque  ofé  paroître.  ,/C’eft  à 
,,  tort,  lui  répondit  le  Duc  de  Ripperda, 
,,  que  vous  en  avez  agi  ainfi.  Eft-ce 
,,  que  vous  ne  me  connoiflef"  pas  ? Je 
,,  fuis  vif,  il  eft  vrai  : mais  je  ne  garde 
„ pas  la  rancune  11  long-tems.  D’ailleurs, 
,,  depuis  ce  que  vous  me  rappeliez , je 
„ n’ai  eu  que  lieu  d’être  content  de 
„ votre  conduite  j & vous  vous  apper-  ■ 
„ cevrez  dans  l’occafion,  de  l’eftime  que 
„ j’ai  pour  vous.  Mais  puifque  vous  me 
„ faites  fouvenir  à préfent  de  ce  que  vous 
„ écrivites  en  France , peu  de  tems  après 
„ mon  arrivée  de  Vienne  j avouez-moî 
„ la  vérité  , n’y  écrivez-vous  plus  fecret- 
„ tement  ce  qui  fe  paflb  ici? 

Stalpart , qui  s’obfervoit  avec  foin  fur 
cet  article  depuis  le  rifque  qu’il  avoit 
couru  d’être  arrêté , répondit  au  Duc  de 
Ripperda,  qu’il  ne  parloit  jamais  dans 

fes 
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fes  lettres  que  tout  au  plus  de  ce  qui 
étoit  dans  la  Gazette.  „ Vous  faites  fa- 
„ gement , lui  repartit  ce  Miniftre.  Rien 
,,  ii’eft  plus  imprudent  à un  particulier, 

„ que  de  s’ériger  dans  une  Cour  en  Nou- 
, ,,  velifte  î cependant  cellC-ci  eft  farcie  de 
,,  gens  de  ce  caradtere.  Mais  fi  la  Cour 
,,  de  France  eft  fi  curieufe  des  nouvelles 
„ de  ce  pays-ci , & fi  mal  inftruite  de 
„ ce  qui  s’y  pafTe  i à qui  doit-elle  s’en 
,j  prendre , fi  ce  n’eft  à elle-même  ? Pour- 
• ,,  quoi  n’a-t-elle  perfonne  auprès  de  leurs 
5,  Ma),  à qui  on  puifTe  parler  ? & pour- 
„ quoi  remet-elle  fi  totalement  le  foin 
,,  de  ménager  fes  intérêts  à l’Ambaffadeur 
,,  d’Angleterre  ? Mr.  le  Duc  de  Bourbon 
,,  & le  Comte  de  Morville  peuvent -ils 
„ donc  fe  perfuader  , que  ce  Miniftre 
„ foit  fort  empreffé  à rélinir  les  deux 
„ Couronnes  ? C’eft  avoir  en  vérité , une  > 

,,  grande  opinion  de  la  bonne  foi  de  l’An- 
,,  gleterre  ; & je  doute  fort , avec  leur 
,,  permiiïion , que  cette  Couronne  en  ait 
„ une  aufîi  favorable  de  la  leur 

Les  queftions  , que  V.  E.  me  fait , 
repartit  Stalpart,  font  au-defi'us  de  mes 
connoiffances  : Mais  s’il  n’y  a pourtant  ; 
point  de  témérité  à vous  dire  mon  fenti- 
mcnt , j’aurai  l’ho^meur  de  vous  repréfen- 

ter , i 
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ter , qu’il  me  paroit , que  ce  qui  em- 
pêche , qu’^  n’y  ait  ici  aucun  Âliniftre 
de  France , c’eft  , je  crois  , qu’on  n’y 
en  veut  point  recevoir  : & je  fuis  bien 
convaincu  , que  pour  peu  que  Monfeign. 
le  Duc,  & Mr.  le  Comte  de  Morville 
fuflent  inftruits  , Monfeigneur , des  fa- 
vorables difpofitions  où  vous  me  paroif. 
fez  être  aduellement  d’y  en  admettre 
un  , ils  ne  tarderoient  pas  de  corref. 
pondre  à vos  bonnes  intentions. 

,,  Avez-vous , dit  alors  le  Duc  de  Rip- 
perda  à Stalpart , quelque  relation  avec 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon , ou  avec  le 
„ Comte  de  Morville  ? Et  croyez- vous  , 
que  ce  Prince,  ou  ce  Miniftre  vous 
répondroient , fur  ce  que  je  pourrois 
,,  vous  dire  de  leur  écrire  ” ? J’ai  tout 
lieu , lui  répliqua  Stalpart , dé  m’en 
flatter  , Monfeigneur  j & fur  tout  fi  fon 
Altelfe  f ou  Mr.  de  Morville  me  voyoient 
autorifé  par  votre  Excellence  , . de  les 
informer  de  ce  qu’elle  jugeroit^'à  propos 
de  "me  confier  ; „ Eh  bien  , reprit  le 
,,  Duc  de  Ripperda , fi  la  chofe  eft  telle 
,,  que  vous  me  l’alfurez  j je  veux  bien 
vous . confier  que  j’ai  deflein  de  vous 
,,  faire  écrire  au  Comte  de  Morville. 
Mais  avant  de  vous  expliquer  mes 
Tom.  I.  X „ inten-j 


» 
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„ intentions.,  promettez-moi  une  fecret 
„ inviolable  j & que  vous  ne  parlerez 
„ à perfonne  de  cette  Cour , ni  encore 
,,  moins  aux  Miniftres  d’Angleterre  & 
„ d’Hollande , de  la  démarche,  que  vous 
„ allez  faire.  Et  fâchez  en  même  tems , 
,,  que  il  vous  commettez  à cet  égard 
„ la  plus  légère  indifcrétion  j je  défa- 
,,  vouerai  entièrement  tout  ce  que  vous 
,,  aurez  pu  dire  : & que  vous  aurez  par 
„ conféquent  tout  lieu  de  vous  repen- 
,,  tir  , d’avoir  manqué  à la  fidélité  que 
,,  j’exige  de  vous 

Stalpart  ayant  répondu  que  fa  fîtua- 
tion , & fon  zele  pour  le  fervice  du 
Roi , dévoient  paroître  à fon  Excellen- 
ce de  furs  garants  de  fa  difcrétionj  le 
Duc  de  Ripperda  s’ouvrit  alors  à lui  , 
fur  ce  que  dcvoit  contenir  la  lettre  qu’il 
écriroit  au  Comte  de  Morville.  Il  lui 
çijjoignit  auflî  de  la  lui  porter , après 
qu’il  i’^uroit  mife  au  net  ; & puis  en 
le  congédiant  : „ fouvenez-vous  bien  , 
„ lui  dit-il  er^core , de  ce  que  vous  me 
,,  promettez  , kiu  fujet^  du  filence  que  je 
„ vous  ai  recommandé  de  garder , fur 
„ tout  ce  qui  vïent  de  fe  pafler  entre 

nous  ' \ 
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La  converfation,  dont  je  fais  ici  le  détail, 
s’étoit  paflee  le  mecredi  4.  Avril  iy26. 
Stalpart  préfenta  le  lendemain  au  Duc 
de  Rjpperda  la  lettre , qu’il  lui  avoit  or- 
donné d’écrire  , & dont  il  me  donna 
depuis  une  copie  : mais  comme  elle  fe 
trouve  dans  les  papiers , qui  m’ont  été 
enlevés  par  l’ordre  du  Gard,  de  Fleury, 
je  ne  faurois  la  placer  ici.  Je  dirai  feu- 
lement , autant  que  je  puis  m’en  fouve- 
nir,  que  Stalpart  y apprenoit  au  Com- 
te de  Mor ville  : que  dans  l’entretien 
qu’il  avoit  eu  avec  Mr.  le  Duc  de  Rip- 
perda , & qu’il  rapportoit  tout  au  long, 
ce  Miniftre  lui  avoit  paru  furpris,  qu’il 
n’y  eût  perfonne  de  la  part  de  la  France 
à la  Cour  d’Efpagne , avec  lequel  il  pût 
parler  , de  ce  qui  concernoit  les  affaires 
de  la  conjondlure  préfente  : qu’il  lui  avoit 
enfuite  ordonné  de  lui  faire  favoir  , que 
fl  la  France  vouloit  prendre  le  parti  de' 
fe  détacher  de  l’Angleterre,  & d’accéder  au 
Traité  de  Vienne  j leurs  Maj.  Cath. , 
feroient  très-difpofées  en  ce  cas-là,  de  fe 
reconcilier  fincerement  avec  le  Roi  leur 
neveu  i & de  donner  même  en  faveur 
de  cette  démarche , une  plus  grande  éten- 
due , & un  nouveau  degré  de  force  aux 
renonciations , que  le  Roi  d’Efpagne  ar  ' 

X 2 voit 
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voit  faites  , par  la  paix  d’ütrecht , de  fès 
droits  fur  la  Couronne  de  France  j & 
qu’enfin , au  cas  que  ces  propofitions 
du  Duc  de  Ripperda  fulTent  goûtées  de 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon  , Son  Altelïe 
pouvoir  envoyer  à Madrid  quelqu’un  , 
pour  y travailler  à la  réunion  des  deux 
Couronnes , fur  le  plan  que  le  Duc  de 
Ripperda  offroit  de  fuivre.  Voilà  à peu 
près  la  fubftance  de  cette  lettre.  Le 
Duc  de  Ripperda,  après  l’avoir  exami- 
née , l’approuva  dans  tous  fes  points  i 
& la  remit  à Stalpart , en  lui  recom- 
mandant de  la  faire  partir  le  lundi  d’a- 
près , jour  du  départ  de  la  pofte  ordi- 
naire de  France.  Mais  celui-ci  n’atten- 
dit pas  jufqu’à  ce  jour-là , à s’acquitter 
de  cette  commiflîon  ; & il  trouva  une 
occafion  de  la  faire  tenir  plus  promp- 
tement au  Comte  de  Morville , par  le 
renvoi  du  courier  extraordinaire,  qui 
étoit  venu  porter  la  nouvelle  à leurs 
Maj.  Cath. , de  la  mort  de  Maximilien 
Ehianuel  Marie,  Eledeur  de  Bavière. 

Ce  Prince , auffi  illuftre  par  fa  va- 
leur, dont  il  avoit  donné  en  tant  de 
combats  & de  (leges  les  marques  les  plus 
éclatantes , que  par  fa  générofîté , & par 

mille  autres  belles  qualités  j étoit  mort  ^ 
^ \ 
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à Munich  le  25..  Février  de  cette  an^- 
née  1725.  ; aufh  regreté  peut  - être  de 
toute  la  Nation  Françoife  , que  de  fes 
propres  fujcts  : laiflant  pour  héritier  de 
fes  Etats  , le  Prince  Eleéloral , Char- 
les Albert,  en  la  perfonne duquel 
on  peut  dire , que  le  Roi  Très-Chrêtieu 
à reconnu  depuis  , l’attachement  que  l’E- 
leéleur  fon  pere  & la  maifon  de  Baviè- 
re avoient  montré  fouvent  pour  la  Fran- 
ce j en  contribuant  d’une  maniéré  auflî 
généreufe  que  glorieufe  , à mettre  fur 
la  tète  de  ce  Prince  * le  Diadème  Im- 
périal , que  plufieurs  de  fes  Auguftes 
Ancêtres  ont  porté  dans  les  fiecles  les 
plus  reculés. 

Quoique  le  Sr.  Stalpart  fût  aulîi  fla^ 
té  des  marques  inefperées  de  confiance, 
qu’il  recevoir  du  premier  Aliniftre  d’Ef. 
pagne  , que  de  l’efpérance  de  pouvoir 
devenir  peut-être , l’inftrument  d’un  re- 
nouvellement d’intelligence  entre  les  deux 
Couronnes  i il  remarqua  bien  cependant, 
à quel  point  la  Négociation  qu’on  lui  ' 
confioit  étoit  délicate.  Et  comme  à l’oc- 
cafion  de  la  conférence  qu’il  avoit  nié- 

X 3 nagée 

11  fut  élû  Empereur  à Francfort , le 
Janvier  1741.  , & il  eft  mort  à 
de  Janvier  174 J. 
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nagée  entre  TAmbafladeur  d’Angleterre 
'&  moi , il  s’étoit  formé  entre  nous  deux 
une  affez  grande  liaifon  i il  jugea  à pro- 
pos de  me  faire  part  de  la  lettre , qu’il 
avoit  écrit  en  France , & de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  dans  la  converfation  qu’il 
avoit  eue  avec  le  Duc  de  Ripperda. 

' La  première  penfée  qui  me  vint  à ce 
fujet  , fut,  que  ce  Miniftre  perfiftoit 
toujours  dans  le  deflèin  de  mettre  de  la 
divifion , ou  au  moins  de  la  méfiance  en- 
tre la  France  & fes  Alliés.  Selon  cette  idée, 
je  ne  diffimulai  point  à Stalpart , que  je 
eroyois,  que  toutes  les  differentes  propor- 
tions que  le  Duc  de  Ripperda  faifoit  palier 
en  France  par  fon  moyen , y paroitroient 
vraifemblablement  fort  captieufes  ; & 

que  peut-être  même  y feroit-on  offeiifé 
d’appercevoir  , que  la  Cour  d’Efpagne 
voulût  faire  dépendre  abfolument  la  ré- 
conciliation des  deux  Couronnes  , de 
l’accelfion  du  Roi  au  Traité  de  Vienne  : 
cette  démarche,  ajoûtai-je , eft  contraire  à 
la  gloire  de  S.M.  & à l’opinion  qu’elle  doit 
donner  de  fa  bonne  foi  dans  le  commen- 
cement de  fon  Régné.  Ne  doutez  donc 
point , que  votre  lettre  ne  foit  commu- 
niquée aux  Miniftres  d’Angleterre  & de 

PnilTe  , 
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Pruffe , qui  font  à Paris  j & qu’on  ne 
prenne  fagement  cette  précaution  , pour 
rendre  inutiles  les  artifices , qu’il  eft  très- 
vraifemblable  que  lé  Duc  de  Ripperda 
à voulu  de  nouveau  employer  , en  vous 
la  faifant  écrire.  Si  vous  me  permet- 
tez donc  de  vous  dire  encore  librement 
mon  avis , je  crois  qu’en  exécutant  l’or- 
• die  du  Duc  de  Ripperda,  ( ce  qui  ne 
peut  que  vous  faire  honneur  en  Fran- 
ce, & y faire  voir  l’eftime  qu’on  fait 
ici  iie  vos  lumières  & de  votre  zele  ) ; 
vous  devez  cependant , pour  votre  fu- 
reté , ne  rien  cacher  à Milord  Harring- 
ton de  ce  que  vous  me  dites  i & pouf- 
fer même  la  déference  à fon  égard  juf- 
qu’à  j’alfurer,  que  Vous  êtes  dans  l’in- 
tention de  fuivre  aveuglément  dans  cette 
occafion  les  confeils  qu’il  vous  donnera, 
& d’en  faire  la  réglé  de  votre  conduite. 

Stalpart , qui , depuis  le  départ  de 
l’Abbé  de  Livry , s’étoit  fort  attaché  à 
l’Ambaflàdeur  d’Angleterre,  & qui  favoit 
parfaitement  quel  afeendant  le  Minif- 
tere  Angiois  avoit  pris  en  France;  fe 
trouvoit  porté,  autant  par  fon  inclination, 
que  pour  fa  propre  utilité , à avoir  pour 
Milord  Harrington  une  entière  déference. 
Il  me  répondit  aufli , que  fes  fentiniens  , 
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fur  ce  que  je  venois  de  lui  dire , étant 
entièrement  conformes  aux  miens  5 il 
avoit  toujours  eu  le  deflein,  de  rendre 
un  compte  exad  à l’Ambafladeur  d’An- 
gleterre , de  fa  conférence  avec  le  Duc 
de  Ripperda  , & de  ce  qui  s’en  étoit 
fuivi  : „ & Il  quelque  chofe  en  a fu^- 
,,  pendu  jufqu’à  préfent,  me  dit-il,  l’«- 
„ xécution  ; c’eft  , .je  vous  l’avoue,  une  . 
„ penfée  qui  m’eft  venue , & dont  J je 
,,  fuis  bien  aife  de  vous  faire  part.  Vcus 
,,  favez  ce  qui  fe  débite  ici  tous  les 
,,  jours  fur  les  differentes  propofitioas  , 

„ que  le/ Duc  de  Ripperda  fait,  tantôt 
„ à l’Angleterre  & tantôt  à la , Hdlan- 
„ de;  & qu’on  le  foupqonne,  devou- 
„ loir  annuller  infenfiblement  le  Traité 
„ de  Vienne  : ou  fi  cela  lui'  devient 
„ impoflible  , d’engager  une  dés  deux 
„ Puiffances  Maritimes  , à s’unir  à TER 
,,  pagne  & à l’Empereur.  Qui  fait  donc, 

,,  .fi  dans  les  converfations  qu’il  a eues 
,,  avec  leurs  Ambaffadeurs  , il  n’aura 
,,  pas  tenté , pour  les  dégoûter  de  l’Al- 
„ liance  de  la  France,  de  leur  infinuer 
, ,,  de  nouveau,  qu’il  ne /'tient  qu’à  lui 
„ de  terminer  en  une  demi -heure  de 
„ tems , l’ouvrage  de  la  réconciliation  ? 
,,^Et  quelle  affurance  puis-je  avQir  que  la 
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j,  démarche  où  il  m’a  engagée , ne  doit 
„ pas  être  regardée  comme  un  piege  , 
,,  qu’il  tend  de  concert  avec  ces  deux 
J,  Miniftres  à Mgr.  le  Duc  de  Bourboin 
„ pour  découvrir,  fi  par  l’extrême  de- 
,,  fir  que  reflent  Son  AltelTe  , de  pré- 
„ venir  une  rupture  entre  les  deux  Cou- 
,,  ronnes , Elle  ne  fera  pas  tentée  d’eii- 
5,  tamer , à l’infu  de  l’Angleterre  & de 
„ la  Hollande  , une  Négociation  fecret- 
„ te  avec  l’Elpagiiei'  Je  conviens  Gon- 
,,  tinua  Stalpart , que  Mr.  le  Duc  de 
,,  Bourbon  eft  trop  éclairé , pour  ne  pas 
„ être  en  garde  contre  les  artifices  de 
„ cette  Cour , & pour  donner  le  moinî- 
,,  dre  prétexte  aux  Alliés  d’Hanover  de 
„ douter  de  fa  bonne  foi.  Mais  la  cer- 
„ titude  où  je  puis  être  à cet  égard  ^ 
y,  ne  m’empêche  pourtant  pas  de  remar- 
„ quer  , que  fi  l’Ambafladeur  d’ Angles 
„ terre  eft  entré,  fecrettement  dims,  le 
„ projet  que  le  Duc  de  Ripperda  m’a  conir- 
J,  muniqué  j la  confidence  que  j’en  ferai 
>>  à ce  Miniftre  , tendant  à rendre  ce  mè- 
me  ppjet  inutile  i je  ferai  indubitable- 
ment  la  viélime  du  reftentiment  que  le 
,,  Duc  de  Ripperda  & lui  auront  peut- 
. „ être  de  le  voir  avorter.,  Independanî- 
ment  de  cet  incoùvenient , qui  n’eft 
pas,  petit  ^ comme  vous  voyez  , je 
X Ç dois 


Digitized  by  Google 


490  M EM  0 1 S DE  Mr, 

„ dois  craindre  encore  , que  bien  loin 
,,  qu’on  me  fâche  quelque  gré  en  ' 
,,  France , de  m’ètre  attiré  la  confian- 
,,  ce  du  Duc  de  Ripperda  ; on  ne  fe 
„ perfuade  au  contraire  , qu’une  fe- 
,,  crette  & imprudente  démangeaifon  j 
,,  d’entrer  dans  des  affaires  qui  font  au- 
„ deffus  de  ma  portée , m’a  fait  hazar- 
,,  der  légèrement , d’écouter  des  propo:. 

,,  fitions  plus  propres  à embarraffer  , 
qu’à  lever  les  obftacles  qui  s’oppo- 
„ fent  à la  réunion  des  deux  Couron- 
nés  : & que  de  cette  fàçon-là , je  me 
,,  verrai  expofé  peut-être  à pafîèr  ici  pour 
„ un  indifcret , & en  France  pour  un 
„ intriguant 

Les  réflexions  de  Stalpart , & fur  tout 
celle  de  l’intelligence  fecrette,  qui  pou-*^ 
voit  être  entre  IMilord  Harrington  & le 
Duc  de  Ripperda , étoient  trop  juftes , 
pour  que  je  n’en  fiilfe  pas  frappé.  Mais 
comme  il  ' me  parut  cependant , que  fi 
les  vues  de  ces  deux  Miniftres  étoient 
auflî  artificieùfes  que  nous  étions  tenté 
Stalpart  & moi  de  le  croire  j le  meil- 
leur & le  plus  fur  moyen  d’en  rendre 
après  tout  î’eifét  inutile,  étoit  de  ne 
rieli  cacher  à l’Ambaffadeur  d’Angleterre 
de  ^ qui  s’étoit  pafle  : & d’écrire  en  * 

même 
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même  tems  en  France  les  raifons , que 
Stalpart  avoit  eu  d’en  ufer  ainfî.  Je 
l’exhortai  fort  de  prendre  ce  parti , & 
de  ne  pas  craindre , que  le  Duc  de  Bour- 
bon , ou  le  Comte  de  Morville  defap- 
prouvaflent  qu’il  eut  exécuté  les  ordres 
du  Duc  de  KJpperda.  En  effet , ajoCi- 
tai-je  , quel  rifque  courrez-vous  à fuivre 
ce  confeil?  Si  le  Duc  de  Ripperda  , 
comme  vous  femblez  le  craindre,  a dé- 
couvert à l’Ambalfadeur  d’Angleterre  ce 
qu’il  vous  a fait  écrire  en  France  j Mi-* 
lord  Harrington  , fage  , modéré , & vo-  ' 
tre  ami  ; voudroit-il , pour  récompenfe 
de  la  bonne  foi  & de  la  déference  que 
vous  lui  marquerez , reveler  au  Duc  de 
Ripperda  la  confidence  que  vous  allez  lui 
faire  ? Pouvez-vous  penfer  d’ailleurs , que 
Milord  Harrington  n’apperqoive  pas  j 
que  l’éclat  qui  refulteroit  d’une  trahifon 
Il  noire , le  convaincroit  de  s’ètre  fervi  g 
pour  connoitre  les  véritables  fentimens 
de  la  France , d’une  duplicité , & mê- 
me d’uiie  perfidie , qui  entraineroient  des 
fuites  aulii  funeftes  pour  lui  que  pour 
les  intérêts  du  Roi  Ton  Maître.  Je  ne 
vois  donc  ( je  le  répetei  encore  ) aucun 
danger  à vous'  livrer  à l’AmbalTàdeur 
d’Angleterre,  S’il  y en  a , il  ne  peut 
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regarder  que  ce  Miiiiftre  j puiTqiron 
pourra  découvrir  , par.  fa  maniéré  d’a- 
gir & de  vous  répondre , l’efpece  de  collu- 
Jion  qui  eli:  peut-etre  entre  le  Duc  de  Rip- 
perda  & lui.  Or  li  par  hazard  il  s’en  eft 
glilfé  quelqu’une  , l’Angleterre  en  fera  la 
dupe  : car  alors  la  France  aura  le  pré^ 
texte  le  , plus  légitime , de  rompre  les 
engagenrens  qu’elle  a pris  avec  cette 
Couronne  j de  fe  réunir  à l’Efpagne  ; & 
peut-être  d’accéder  au  Traité  de  Vienne. 
Si  cela  arrive  > foyez  tranquille.  Le 
Duc  de  Ripperda  ne  vous  faura  aHuré- 
ment  aucun  mauvais  gré,  d’avoû:  don- 
né .lieu  à un  pareil  événement. 

■ Ces  réflexions- que  je  fuggerai  au  Sr, 
Stalpart , pour  le  déterminer  à informer 
JWilord;  Harrington  de  la  démarche  ou 
Je  Duc  de  Ripp^a  l’avoit  engagé  , ache- 
vèrent de  le  confirmer  dans,  le  deifein  ,, 
qu’il  avcit  d’abord  çonqu,  de  ne  lui 
fien  cacher  de  tout  ce  que  contenoit  lu 
lettre , qü’ü  avoit  envoyée  au  Comte 
de  Morville  > ^ il  me  quitta  pour  aller- 
Jui  en  fiure,ila:,-,leélure. 

Ilfe  paflqr  quelques  jours  y avant  que 
je  revifle.  .Stalf^rt..  r Mais  je  fus  par  Mi- 
Jord  Harrington  , qu’il  lui  avoit  rendu 
Utt  compte  auifi  exaél  de  la  conferénc© 
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qu’il  avoit  eue  avec  le  Duc  de  Rippcr- 
da,  que  de  ce  qui  s’étoit  pulle  entre  nous 
deux.  Ce  Miniftre  fut  tres-fenl.b'e  au 
confeil  que  j,’avois  donné  à Staipart  ; 
& il  me  parut  entièrement  convaincu  , 
que  la  lettre , que  le  Duc  de  Rippcrda 
avoit  fait  écrire , n’étoit  qu’un  pur  ar- 
tifice de  fa  part  , concerté  peut  - être 
avec  le  Conite  de  Konikfeg  j & toujours 
dans  la  même  vue  de  mettre  de  la  di- 
vifion  entre  les  Alliés  d’Hanover.  ,,  Mais 
„ ajouta  - 1 - il , ce  fera  bien  en  vain  ; 
„ car  nous  fommes  pleinement  alTurés 
,,  de  la  bonne  foi  de  la  France.  Ainfi 
„ il  n’y  a qu’à  les  lailfer  faire:  cette 
,,  nouvelle  tentative  fera , je  vous  le 
,,  promets  , aufli  infrudueufe  que  toutes 
celles  qui  l’ont  précédée 
La  dilîîmulation  la  plus  profonde 
coûte  fi  peu  à des,  Minillrqs,,  & elle 
leur  cft  même  fi  nécelfaire  j,  que  quoi-. 


que  je.  cnilfe.avpir,  entrevu  .dans  la.ma4 
niere  , dont  Milord  Harrington  ni’avpiç 
parlé  une  graiide  apparence  de  bonne 
foi;,  ü me  refioit  tpujo:^s.  cependant 
quelque -léger-  foupçon^,.,- qu’il  ‘pipuvoit 
être  auÛi  - bien,  inftruit  ^ que  je  ComtC' 
de  Kônikfeg  > des.  ïec^ets.  cleifeius  du 
Pué  ie  Ripperda  j>  & qu’en  yaiitant  fi 
-■  ' ‘ ' foyt 
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fort  la  bomie  foi  de  la  France  , il  at^ 
tendoit  peut-être  de  juger,  fi  elle  me^ 
ritoit  l’éloge  qu’il  en  faifoit,  par  les 
effets  que  produiroit  la  lettre  de  Stal- 
part  au  Comte  de  Morville.  J’écrivis 
à ce  Miniftre  mes  réflexions  fiir  tout 
cela,  avec  le  détail  de  ce  qui  s’étoit  pafi 
fé  entre  Stalpart  & moi.  Et  comme  ce 
que  le  même  Stalpart  m’avoit  rapporté , 
enfuite  de  la  converfàtion  qu’il  avoit  eue 
avec  Milord  Harrington , paroilToit  très- 
conforme  à ce  que  cet  Ambafladeur  m’a- 
voit  dit  î je  laiflbis  au  Comte  de  Mor- 
villé , en  lui  expqfant  les  faits  dont  je 
viens  de  parler , le  foin  de  démêler , par 
les  coniioiffances  qu’il  avoit  d’ailleurs, 
les  artifices  d’avec  la  vérité. 

On  remarquoit  chaque  jour  tant  de 
variations  dans  les  démarches  du  Duc 
de  Ripperda  -,  & fa  légèreté ,’  ou  fon  im- 
prudence , l’expofoit  ’ fi  fréquemment  à 
tomber  en  contradiction  avec  lùi-rnême  $ 
que  fes  ennèmis  à la  Cour  d’Efpagnéi 
& principalement  le  Comte  de  Konikfeg, 
avec  lequel'  la  méfintelligéncê'  devenoit 
pübliqdé,  cirbuvoient  facilement' les  oc- 
cafions  de  'le'  deflefvir  auprès  de  leurs 
Màj.  Càth.  . ' Et  comme  de  leur  côté 
Elles  • s’appercevbierit  de  plus  en  plus  , 

combien 
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combien  il  abufoit  de  leur  confiance  , 
Elles  la  lui  ôtoient  infenfiblement;. 

Ce  refroidiiTement , dont  le  Duc  de 
Ripperda  voyoit  les  progrès  de  plus  près 
que  perfonne , excitoit  en  lui  tant  de 
mouvemens  differens  de  dépit  & de  cha- 
grin , qu’il  ne  pouvoir , malgré  tous  les 
foins  qu’il  prenpit  pour  en  dérober  la 
connoilTance  aux  Mini  lires  étrangers , & 
au  public , empêcher  qu’ils  ne  paruflent 
à leurs  yeux.  Les  premiers  fur  tout, 
qui,  par  les  fréquentes  relations  qu’ils 
avoient  avec  lui,  l’examinoient  de  plus 
près  , jugeoient , mieux  que  perfonne , 
du  principe  fecret  de  l’inquiétude  & de 
l’air  occupé  & diftrait , qu’ils  remar- 
quoient  fouvent  en  lui. 

Rien  ne  peut  être  comparé  à la  vio- 
lente agitation , que  relfent  un  homme  ' 
ambitieux,  & qui  elt  alTez  malheureux 
pour  f faire  confifter  fou  bonheur  dans 
la  faveur  des  Rois , & dans  la  puilTan- 
ce  quelle  procure  j quand  il  s’apper- 
çoit , . que  l’une  & l’autre  vont  lui  écha- 
per.  Toute  la  raifon  & la  vaine  phi- 
lofophie  des  hommes , fi  la  Religion  ne 

s’en 

+ Quifquis  tmlus  ijia  perdiderit , non  habet 
foris  ^uod  tçncat , non  habet  intus  ubi  requiefcat. 

Augult.  in  Flalm.  65. 
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s’en  mêle , ne  font  guere  capables  de. 
l’em  pécher  en  pareil  cas  , ou  d’avoir  re- 
cours à d’inutiles  baifeifes  ; ou  de  fe  li- 
vrer à des  fentimens  d’une  vengeance 
impuidànte  j ou  de  tomber  dans  un  en- 
tier découragement.  Le  Duc  de  Rip- 
perda  en  proie  à quelqus  - uns  de  ces. 
dilferens  mouvemens , & peut  - être  à 
tous  enlèmble  j & peu  accoutumé , com- 
me il  a bien  paru  depuis  par  fa  retraite 
chez  les  Infidèles , à reconnoitre  dans 
la  volonté  , ou  permiffion  de  Dieu 
l’unique  principe  de  tous  les  évenemens 
de  la  vie  : le  Duc  de  Ripperda,  dis-je, 
étoit , fuivant  toute  apparence  , privé, 
dans  la  fituation  critique  où  il  fe  voy- 
oit,  de  la  conlblation  & de  la  fermeté 
que  donne  une  femblable  réflexion.  Il 
fe  trouvoit  par  conféquent  réduit  à s’ap-- 
puyer , poiu:  fe.  maintenir  dans  la  place 
qu’il  occupoit , fur  les  débris  de  l’auto- 
rité chancelante  qu’il  pofledoit  encore. 
Ck)mme  il  ne  pouvoir  fe  dillimuler  q.u’il 
avoit"  rendu  fon  Miniftere  infuç)pQrtable, 
au  public,  parfes  maniérés  meprifantes 
& brufques  & par  fon  excefîive  envie 
de  dominer  j il  affeéla  de  fe  montrée 
tout  différent  dans  fes  audiences  ,,  &, 
dans  les  difeouts  qu’il  tenoit.  Mais,  ili 

«L’étoÎÊ 


VABBÉ  DE  MONTGON.  497 

n’étoit  plus  tems  de  fe  faire  un  mérite 
d’un  pareil  changement.  Bien  loin  que 
le  public  lui  en  fût  gré , il  le  regardoit 
comme  un  indice  certain  de  l’orage  qui 
menaqoit  le  Duc  de  Ripperda  ; & on  , 
n’épargnoit  point  à ce  Miniftre  l’amer- 
tume de  lui  laifler  entrevoir  qu’on  étoit 
dans  cette  opinion.  Les  tentatives  , 
qu’il  faifoit  d’un  autre  côté , pour  re- 
médier à l’imprudence,  avec  laquelle  il 
avoit  compromis  les  deux  Cours  de 
Vienne  & de  Madrid,  parce  qu’il  avoit 
révélé  de  leurs  defleins  aux  Miniftre* 
d’Angleterre  & d’Hollande .,  ne  lui  réuC-  ; 
fiflbieht  pas  mieux.  Au  contraire , elles 
ne  fervoient  qu’à  mettre  dans  ,un  plus  ’ 
grand  jour , fa  mauvaife  foi , & Ion  in- 
capacité. 

On  a vu  par  ce  que  j’ai  rapporté  , 
combien  les  difcours  qu’avoit  tenu  ce 
Miniftre , fur  certains  articles  d’un  Traité  - 
fecret , figné  à Vienne  entre  l’Empereur 
& le  Roi  d’Efpagne,  avoient  caufé  de 
mouvemens  & de  foupqons  en.  Angle- 
terre, en  France  &,  même  en  Hollande; 

& dans  quel  embarras . la  Cour  Impé- 
riale s’étoit  trouvée  pour  éluder  les  éclair- 
cilfemens  touchant  ce  Traité , que  le 
Duc  de  Richelieu  & Mr.  de  St.  Sapho-- 

rin 
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rin  avoient  demandés.  Milord  Harring- 
ton ayant  fait  à la  Cour  d’Efpagne  les 
mêmes  démarches , & témoigné  à quel 
point  S.  M.  Brit.  étoit  furprife  de  la  dé- 
claration que  le  Duc  de  Ripperda  avoit 
faite  J on  ne  lui  répondit  que  par  des 
,aflurances  vagues  , que  Sa  Ma).  Cath. 
fbuhaittoit  toujours  fincérement  l’amitié 
du  Roi  d’Angleterre  j & que  les  enga- 
gemens  pris  à Vienne  n’y  porteroient 
aucun  obftacle,  Mais  une  maniéré  de 
s’expliquer  li  générale  ne  fatisfaifant  guè- 
re Milord  Harrington,  il  jugea  à pro- 
pos , de  concert  avec  l’Amhafladeur 
d’Hollande,  de  tirer  du  Duc  de  Rip- 
perda, s’il  étoit  poflîble , une  réponfe  plus 
précile  i & dans  cette  vue  ils  eurent  l’un 
& l’autre  une  j:onference  avec  ce  Mi- 
’ niftre. 

Le  tems  qui  s’étoit  écoulé  depuis  les 
premières  ouvertures  que  le  Duc  de 
Ripperda  avoit  faites  fur  les  articles  de 
cette  ligue  fecrette  , lui  avoit  domié  lieu 
de  fe  repentir  fouvent  de  fon  impruden- 
ce, & de  remarquer  le  mécontentement 
qu’en  avoient  L.  M.  C . Il  voulut  donc 
tergiverfer,  & tâcher  de  faire  entendre 
aux  deux  Ambaifadeurs , que  cette  li- 
gue entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Kfpa- 

gi'e. 
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, dont  ils  lui  reparloient , étoit  quel- 
que chofe  de  plus  que  défenfive.  Mais 
ces  deux  Minières  le  preflaiit  de  déclarer 
nettement , ce  que  (ignifioit  ce  plus  que 
défenfive  j & fi  ce  n’étoit  pas  ce  qu’il  leur 
avoit  dit  précédemment,  qu’il  y avoit 
réellement  une  ligue  fecrette  ofFenfive 
entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  j 
le  Duc  de  Ripperda,  fatigué  de  leurs 
queftions  , & incapable  par  fon  carac- 
tère fougueux  , de  retenir  les  faillies  de 
fon  dépit  & de  fon  impatience , leur 
répondit  brufquement  : „ Il  eft  vrai  , 
,,  je  me  fuis  expliqué  comme  vous  le 
„ dites  i & puifque  vous  voulez  que  je 
„ répété  les  mêmes  chofes , ce  que  je 
,,  vous  ai  dit  eft  exaélement  vrai  ” 

Une  déclaration  fi  extraordinaire , & ^ 
cependant  fi  précife  fur  une  matière  , 
qui  intérelToit  extrêmement  leurs  Maj. 
Catb.  fut  bien-tôt  fue.  Elle  acheva  de 
perdre  dans  leur  efprit  le  Duc  de  Rip- 
perda, & offenfa  au  dernier  point  l’Am- 
balfadeur  de  l’Empereur.  Ce  dernier  ne 
s’embarralfa  plus  même  d’obferver  depuis, 
certaines  bienféances  avec  ce  premier  Mi- 
niftre , n’y  d’avoir  prefqu’aucune  com- 
munication avec  lui  j & celui-ci  de  fon 
côté , malgré  fa  fituation  chancelante  , 

ne 
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ne  parut  rien  rabattre  envers  l’autre  de 
fa  fierté. 

Il  eft  aflèz  ordinaire  de  voir  certains 
Miniftres , quand  ils  font  menacés  de 
quelque  difgrace , former  alors  différen- 
tes entreprifes  j afin  que  le  befoin  qu’ils 
fe  perfuadent  qu’on  aura  d’eux  pour  les 
faire  réufîir,  ferve  à leur  conferver  le 
refte  de  confiance  , qu’ils  voyent  que 
leur  Maître  ne  leur  accorde  plus  qu’à  re- 
gret.-Ils  efperent  apparamment , quoique 
fouvent  en  vain,  que  quelque  conjondture 
heureufe  furvenant  pendant  qu’ils  font 
encore  en  place , fervira  à leur  procurer 
le  moyen  de  rétablir  leur  crédit , & de 
conferver  leur  puiffance.  Soit"  donc  que 
le  Duc  de  Ripperda  n’entrevît  plus  que 
cette  relfource  y foit  que  natiirellement 
porté  à donner  dans  toutes  fortes  d’i- 
dées, l’état  de  crife  où  il  'fe  trouvoit  lui 
ôtât  la  liberté  d’xamincr  les  fuites  & 
les  conféquences  de  celles  dont  il  étoit 
occupé  : il  parut  quelque  tems  avant 
fa  difgrace  embraffer  des  partis  tout  op- 
pofés  les  uns  aux  autres  , & voler,  com- 
me on  dit  de  branche  en  branche. 

Brouillé  avec  la  Cour  dè  Vienne,  qui 
demandoit  inftamment  fa  deftitution  du 
Miniftere,  il  fe  lia,  encore  plus  étroi- 
tement 
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tement  qu’il  n’avoit  fait , avec  les  Am- 
bafladeurs  d’Angleterre  & d’Hollande.  Et 
cependant , dans  le  même  teins  qu’il  fem- 
bloit  les  ménager , on  eut  lieu  de  croire  j 
qu’il  cherchoit  a favorifer  les  intérêts  du 
Prétendant. 

Le  Duc  de  W A r T H o N , qui  de 
Vienne  , comme  je  l’ai  dit , étoit  allé  à 
Rome  conférer  avec  ce  Prince , arriva  à 
Madrid  vers  le  tems  à peu  près  de  la 
chute  du  Duc  de  Ripperda.  Il  parut 
d’abord  fous  le  nom  emprunté  d©  Mr. 
Philibert  \ mais  peu  de  jours  après  il  re- 
prit fon  véritable  nom , & fe  montra 
même  en  public  avec  les  marques  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière , que  le  Roi  Jac- 
ques lui  avoit  donné.  Son  féjour  à la^ 
Cour  d’Efpagnej  ce  qu’on  foupqonnoit, 
qu’il  avoit  déjà  commencé  à négocier  à 
celle  de  Vienne  î & fes  conférences  fré- 
quentes [avec  Mr.  Comol^,  Sous-gouver- 
neur de  l’Infant  Dom  Philippe  , avec 
plufieurs  Irlandois  Catholiques , & enfin 
avec  le  Duc  de  Ripperda  , reveillerent 
extrêmement  l’attention  de  Milord  Har- 
rington, fur  ce  qui  pouvoit  dans  tout 
cela  iiîterefier  le  fervice  du  Roi  fon 
Maître. 

' Ce 
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Ce  Miniftre , qui  m’a  paru  avoir  le 
talent  de  joindre  l’adivité  la  plus  grande 
avec  l’extérieur  du  monde  le  moins  vif, 
& même  le  plus  tranquille  î tenoit  dans 
Madrid  une  infinité  d’efpions  & d’émif- 
faires  , qu’il  récompenfoit  largement.  Sa 
générofité  s’étendoit  jufques  fur  les  Moi* 
. nés  , à qui  il  faifoit  d’abondances  lar- 
gefles  ; fur  ceux  qui  quêtent  dans  les 
maifons  à Madrid  , pour  faire  dire  des 
Melfes  pour  les  âmes  du  purgatoire  ; en 
un  mot  fur  tous  ceux,  par  l’entreraife 
defquels  il  croyoit  pouvoir  tirer  quel- 
ques lumières.  Au  moyen  de  ces  pré-, 
cautions,  il  étoit  informé  de  tout  très- 
exadement,  & l’intérieur  du  Palais  & 
des  Secrétaireries  d’Etat,  n’avoient  rien 
d’impénétrable  pour  lui.  La  confiance 
avec  laquelle  il  m’a  fouvent  parlé,  & 
dont  je  me  flatte  qu’il  n’a  jamais  eu  fu- 
jet  de  fe  repentir , m’a  plufieurs  fois 
donné  lieu  de  remarquer  ce  que  je  rap- 
porte ici  î & d’admirer  en  même  tems 
l’adrefle , avec  laquelle  il  découvroit  des 
chofes , qu’on  devoir  avoir  le  plus  d’en- 
vie de  lui  cacher. 

Servi  par  tant  de  différentes  *perfon- 
nes  , il  apprit  bien-tôt  ce  qui  fe  paflbit 
entre  les  Ducs  de  Warthon  & de  Rip- 

perda } 
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perda;  & que  le  dernier,  fur  les  chimé-’ 
riques  fpéculations  de  l’autre , paroiflbit 
méditer  quelque  entreprife  contre  l’An- 
gleterre i & faifoit  vraifemblablement  aC- 
fembler  pour  cela  fur  les  côtes  de  Bif- 
caye  & de  Gallice  , un  corps  d’environ 
douze-mille  hommes  j à l’embarquement 
defquels  il  paroilToit  deftiner  plufieurs 
vaifleaux  Efpagnols , qui  ctoient  à Cadix. 
On  alfura  outre  cela  Milord  Harring- 
ton , qu’il  y avoit  dans  le  même  port 
de  Cadix  des  armes  pour  être  tranfpor- 
tées , difoit-on , en  Angleterre  , & mê- 
me en  alfez  grand  nombre  pour  armer 
4000.  mille  hommes  ; & qu’enfin  , un 
certain  Pompili  étoit  arrivé  depuis  peu 
de  Londres  à Madrid , où  il  travailloit 
fourdement  à y engager  au  fervice  du  Pré- 
tendant, les  Officiers  mécontens  , réfor- 
més ou  calfés , qui  fe  trouvoient'  dans 
cette  Capitale. 

Milord  Harrington,  muni  de  toutes 
ces  comioüTances , fut  trouver  le  Duc  de 
Ripperda  pour  fe  plaindre  de  ce  qui  fe 
paflbit  fous  fes  yeux,  & fuivant  toute 
apparence  de  fon  confentement , contre 
les  intérêts  du  Roi  d’Angleterre  ; &,  il  le 
pria  de  s’expliquer  fur  les  delfeins  qu’on 
lui  attribuoit  en  faveur  du  Prétendant, 

& 
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& fur  les  mefures  fecrettes , qu’il  paroif- 
Ibit  prendre  pour  les  faire  réuffir.  Le 
Duc  de  Ripperda , très  furpris  de  trouver 
Milord  Harrington  fi  bien  inftruit,  l’af- 
fura  fort  que  rien  n’étoit  plus  faux  que 
les  projets  dont  on  le  faifoit  aiiteur  i & 
que  L.  M.  Cath.  étoient  très-éloignées 
de  vouloir  rien  entréprendre  contre  l’An- 
gleterre. Pour  donner  enfuite  quelque 
autorité  à de  pareilles  aflurances , il  ajou- 
ta, qu’on  n’avoit  envoyé  des  troupes  en 
Gallice  & en  Bifcaye , que  pour  la  dé- 
fenfe  de  ces  deux  Provinces , fur  l’avis 
qu’on  avoit  requ  , que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  devoir  envoyer  fur  leurs  cô- 
tes une  Efcadre , avec  des  troupes  de 
débarquement,  afin  de  tenter  de  brûler 
les  vailfeaux  Efpagiiols  dans  les  ports  : 

& qu’à  l’égard  des  armes  qui  étoient  à 
Cadix,  Milord  Harrington  lui  apprenoit  là 
une  nouvelle  , qu’il  ignoroit  entièrement. 
Venant  enfuite  au  Duc  de  Warthon,  il 
dit  au  Miniftre  Anglois , qu’il  n’avoit  pu 
fe  difpenfer  de  recevoir  la  vifite  d’une 
' perfonne  aulîî  qualifiée  : qu’il  avouoit 
que  cette  première  vifite  avoit  été  fuivie 
de  quelques  autrés  j mais  qu’il  étoit  bien 
éloigné  d’approuver  j ou  fimplement  de  • ' 
favorifer  les  vifions,  dont  le  Duc  deWar- 

thon 
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thon  l’avoit  entretenu.  Et  puis  félon 
fon  impétuofité  ordinaire  , il  dit , promit 
& jura , que  fi  le  Duc  de  Warthon  s’a- 
vifoit  de  fe  rendre  l’Agent  du  Prétendant, 
il  le  feroit  fortir  de  Madrid  en  24.  heu- 
res ; & qu’enfin  pour  ce  ^ qui  concernoit 
ce  Pompili , dont  Milord  Harrington  lui 
apprenoit  l’arrivée , il  ne  favoit  qui  il 
étoit , d’où  il  venoit , ni  ce  qu’il  foifoit 
à Madrid  : mais  qu’il  s’en  informeroit , 
& qu’il  le  chalTeroit  promptement  de  cette 
Capitale,  pour* peu  que  par  fa  conduite 
il  donnât  lieu  d’ètre  fouqonné  d’y  faire 
le  maiiege  que  Milord  Harrington  lui  at- 
tribuoit. 

Quelle  preuve  que  l’on  ait  de  la  rnau- 
vaife  foi  d’un  Miiiiftre , il  eft  néanmoins 
à propos  dans  certaines  circonftances,  de 
ne  pas  trop  faire  voir  qu’on  s’en  aper- 
çoive. C’eft  affez  de  lui  lailfer  remarquer 
qu’on  le  ménage  : car  cette  idée , foute- 
iiue  par  l’intérêt  qu’il  a de  ne  pas  forti- 
fier les  doutes  qu’on  pourroit  avoir  fur 
fa  duplicité , eft  bien  plus  capable  de  le 
Hire  changer  de  conduite , que  les  re- 
proches qu’on  feroit  peut-être  en  droit 
de  lui  faire.  C’eft  aulîi  le  parti  que  prit 
l’AmbalFadeur  d’Angleterre  avec  le  Duc 
de  Ripperda,  dans  la  cjiiféience  qu’üs 
•:  : Tom.  /.•  • Y eurenU 
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eurent.  Mais  en  même  tems  , pour  pro- 
6ter  de  la  feinte  ignorance  où  ce  dernier 
difoit  qu’il  étoit , de  l’ufage  qu’on  pré- 
tendoit  faire  des  armes  qui  fe  trouvoient 
à Cadix , & pour  qu’elles  ne  puflent  fer^ 
vir  à l’exécution  des  defleins  fecrets  de 
la  Cour  d’Efpagne  j l’AmbaiTadeur  bien 
informé  du  lieu  où  on  tenoit  ces  armes 
en  gage  pour  une  certaine  fomme , la 
fit  payer  auflî-bien  que  le  furplus  de  leur 
valeur.  Et  c’eft  ainfi  que  par  fa  vigilan- 
ce & fon  adivité , elles  payèrent  à l’ufa- 
ge des  troupes  de  ce  Monarque  , au  lieu 
de  fervir  aux  eiuiemis  du  Roi  fon  maî- 
tre. 

Le  mauvais  fiiccès  de  tous  les  projets 
du  Duc  de  Ripperda  j la  facilité  avec  la- 
quelle ils  étoient  découverts  j & la  mé- 
fiance , que  fes  perpétuelles  variations 
avoient  donné  de  lui  à tous  les  différens 
partis , dégoutoient  de  plus  en  plus  leurs 
Maj.  Cath.  de  continuer  à lui  confier 
l’adminiftration  de  leurs  affaires.  ’ Elles 
- fongeoient  férieufement  à la  lui  ôter } 
& rien  ne  le  retenoit  dans  la  place  qu’il 
occupoit  , que  certains  arrangemens  ^ 
qu’on  jugeoit  devoir  précéder  fa  chute. 
Réduit  dans  cet  état  de  foiblelTe  & d’in- 
certitude , U travailloit  de  fon  mieux  à 

I9 
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le  cacher  au  public  j mais  toutes  fes  pré- 
cautions étoient  vaines.  Le  changement 
de  Miniftere  interefle  tant  de  differentes 
perfonnes  dans  les  Cours , qu’il  eft  im- 
polîible,  que  ce  qui  rannonce  échappe 
à la  connoilïànce  de  ceux  qui  le  craignent, 
ou  qui  le  défirent;  & comme  les  Rois 
font  environnés  & fervis  par  des  gens  , 
qui  fe  trouvent  dans  l’ime  ou  dans  l’au- 
tre de  ces  difpofitions  ; un  mot , un  figne 
de  leur  part , qui  réfléchit  tant  foit  peu 
fur  le  fort  d’un  Miniftre , eft  obfervé  ; 
& devient  bientôt  le  fujet  des  fpécula- 
tions  des  Courtifans. 

Entre  ceux  qui  fe  trouvoient  alors  à 
la  Cour  d’Efpagne,  dont  les  lumières  & 
les  talens  pouvoient  faire  quelque  om- 
brage au  Duc  de  Ripperda , étoit  Dom 
Jofeph  P A T I no  * , frere  du  Marquis 
de  Caftelar,  à qui  le  premier  Miniltre 
avoit  ôté , comme  je  l’ai  rapporté , la 
place  de  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  , 
pour  fe  l’approprier.  Les  deux  freres 
fentant  vivement  la  perte  d’un  tel  pofte , 
voyoient  avec  une  fenfible  joye  la  fitua- 
tio'n  chancelante  de  leur  ennemi.  Celui- 
ci  , qüi  ne  pouvoir  douter  de  leur  ref. 
fentiment , & qui,  par  l’extindion  de  fort 

Y 2 crédit 

* Il  avoit  été  autrefois  Jéfuit& 
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crédit  en  craignoit  les  fuites  , prelïbîfr 
fort  le  Marquis  de  Caftelar , de  fe  rendre 
à fon  Ambaifade-de  Venife.  Pour  fe 
défaire  auflî  de  Dom  Jofeph  Pâtifio , il 
lui  faifoit  les  mêmes  inftaiices  de  fe 
tendre  à Bruxelles  j où  , dès  le  mois  de 
Février  précédent , il  l’avoit  fait  nommer 
Refident  auprès  de  l’Archiducheffe  Gou- 
vernante t , pour  y liquider  les  dettes  de 
la  Couronne  d’Efpagne  , conformément 
au  Traité  de  Vienne. 

Un  fl  ' mince  Emploi  , qui  d’ailleurs 
ne  tendoit  qu’à  éloigner  Dom  Jofeph 
Pâtino  de  la  Cour,  dans  une  circonf. 
tance  où  il  prévoyoit  que  fa  préfence 
y pouvoit  être  néceffaire  pour  fon  éle-  — 
vation  i ne  lui  donnoit  pas  beaucoup 
d’empreflement  à fe  rendre  aux  Pays- 
Bas  , & il  differoit  fon  départ  le  plus  qu’il 
pouvoit.  Te  Marquis  de  Caftelar  en  ufoit 
de  même  j & on  foupqomioit  ces  deux 
frétés  , d’être  bien  plus  occupés  de  trou- 
ver les  moyens  de  relier  à Madrid,  que  de 
ceux  d’aller  remplir  dans  les  deux . Cours 
de  Venife  & de  Bruxelles , les  fonctions 
de^Miniftres  d’Efpagne  : la  fatigue  d’un 

voyage 

t Marie  Elifabetb  d’Autriche , fille  de 
perem  L e o r o l d» 
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voyage  en  hyver,  quelque  infirmité  fup' 
poîee,  & certains  arrangeniens  d’affaires, 
leur  avoient  fervi  de  prétexte  pour  rei- 
ter  jufqu’au  mois  d’Avril  -,  fans  que  le 
Duc  de.  Ripperda  pût  les  defaprouver. 
Mais  dans  la  faifon  où  l’on  fe  trou  voit, 
& après  tout  le  tems  qu’ils  avoient  eu 
pour  fe  préparer  à partir , il  ne  leur  étoit 
plus  poflible  d’y  avoir  recours.  Ils  ne 
favoient  plus  que  répondre  aux  queftions 
que  le  Duc  de  Ripperda  leur  faifoit  fou- 
vent,  fur  ce  qui  les  retenoit  j & quoi- 
qu’ils entreviffent  que  fa  chute  n’étoit 
pas  éloignée,  ils  n’ofoient  point  cepen- 
dant lutter  contre  fon  autorité , & s’ex- 
pofer  par  leur  refiftance  à en  éprouver 
peut-être  les  derniers  traits. 

L’ambition  & la  vengeance , quand  elles 
croyent  toucher  au  moment  de  fe  fatis- 
faire , ne  fe  rebutent  pas  facilement  par 
les  obftacles  qui  leur  relient  à furmonter. 
Doni  Jofeph  Pâtino  & le  Marquis  de  CaC- 
telar  étoient  également  agités  de  ces  deux: 
pallions.  Le  premier  furtout  fe  fentant 
des  talens , qui  ne  demandoient  que  d’è- 
tre  mis  en  œuvre  pour  paroître  avec 
éclat , cffaya  de  s’en  fervir  dans  la  con- 
jonélure  critique  où  il  fe  trouvoit , pour, 
hâter  la  perte  d’un  homme , qui  feul 
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s’oppofoit  à l’élévation  à laquelle  il  fe 
flattoit  de  pouvoir  parvenir. 

L’appartement  du  Confefleur  de  la  Rei- 
ne étoit  un  efpece  d’Obfervatoire , où  j’ai 
déjà  dit  qu’on  ail  oit  à la  Cour  d’Efpagne, 
examiner  les  bonnes  & les  mauvaifes  in- 
fluences qui  regnoient  dans  le  Palais  : 
enforte  que  le  vifage  ou  les  jambes  * de 
cet  Archevêque  , pouvoiçnt  pafler  dans 
cette  elpecé  d’Aftrologie  judiciaire , pour 
deux  aftres  peu  lumineux , à la  vérité  5 
mais  qui  cependant , par  l’attention  qu’on 
avoit  à en  obferver  les  variations  , fer- 
voient  beaucoup  à juger  de  la  faveur  que 
pofledoient  certaines  perfonnes.  Dom  Jo- 
feph  Pâtino  s’appliquoit  fort  à cette  étu- 
de. Le  foin  qu’il  îe  donnoit  pour  per- 
fectionner à cet  égard  fes  connoiflances  , 
étoit  proportionné  au  fruit  qu’il  efperoit 
d’en  recueillir  ; & il  favoit  faire  un  ex- 
cellent ufage  de  la  fcience  qu’il  acqueroit 
chaque  jour , pour  mieux  régler  fes  dé- 
marches. Son  attention  à complaire  en 
tout  au  ConfelTeur  de  la  Reine  , fon  aflî- 
duité  à lui  faire  fa  cour  dans  les  momaiis 

favo- 

* Dès  qu’il  étoit  embarralTé  de  répondre  aux 
Queftions  qu’on  lui  faifoit , ou  qu’il  vouloît  fe 
déftire  de  quelqu'un , il  afFeéloît  de  reflentir 
de  violentes  démangeaifons  aux  jambes. 
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favorables , & fa  diligence  à fe  retirer , 
dès  que  cette  efpece  d’Almanac  vivant 
annonqoit  un  tems  nébuleux  j lui  don- 
noient  toute  la  facilité  qu’il  pouvoit  dé- 
lirer , de  le  confulter  quand  il  vouloit. 
Cette  frequente  communication  procuroit 
l’avantage  à Dom  Jofeph  Pâtino,  dépla- 
cer à propos  , dans  les  conférences  qu’il 
avoit  avec  l’Archevêque  d’Amida,  les  avis 
ou  les  réflexions  qui  pouvoient  favorifer 
fa  fortune.  La  matière  pour  donner  les 
uns  & faire  naître  les  autres  ne  lui  man- 
quoit  pas  j les  adlions  & la  conduite  du 
Duc  de  Ripperda  en  fourniflbit  une  abon- 
dante. Le  Marquis  de  Cattelar  le  fecon- 
doit  dans  ce  foin  officieux  j & on  peut 
aifément  juger  de  l’étendue  de  leur  zelo, 
par  l’intérêt  qu’ils  prenoient  à ce  qui  en 
faifoit  l’objet.  L’Archevêque  dans  le  fein 
duquel  ils  en  depofoient  ainli  les  effets  , 
s’accoutumant  à les  écouter , & trou- 
vant dans  leurs  lumières  dequoi  étayer 
foii  abfolue  incapacité  j recevoit  leurs 
fréquentes  vifites  avec  plaifîr  j fe  lioit 
infenfiblement  d’amitié  & d’intérêt  avec 
jeux  ; & ne  manquoit  point , pour  fe  fai- 
re valoir  auprès  de  la  Reine  , de  donner 
comme  de  fon  fond  à cette  Priiicefle,  quand 
il  en  trouvoit  l’occafion  , ce  qu’il  avoit 
acquis  par  fes  relations  avec  les  deux 
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freres.  Et  ceux-ci  de  leur  côté  , très-coii- 
tens  d’avoir  trouvé  un  moyen  fî  fur  & 
fi  fecret , de  travailler  fans'  fe  compro- 
mettre à la  ruine  de  leur  ennemi,  voyoient 
• fans  jaloufie  les  reflburces  de  leur  génie 
fuppléer  à l’indigence  de  celui  du  Prélat. 
Enfin  dans  cette  maniéré  d’aller  tous 
trois  à la  fappe  pour  leurs  fins  particu- 
lières , ils  étoient  fort  aidés  dans  ce  tra- 
-vail , par  toutes  les  perfonnes  que  le  Duo 
de  Ripperda  avoit  dépouillées  de  leurs  . 
‘ Emplois,  ou  qui  efperoient  que  fa  dif- 
■ grâce  pourroit  produire  quelque  change- 
ment en  leur  faveur. 

On  garde  le  filence  dans  les  Cours , 
fur  l’abus  que  font  certains  Miniftres  de 
leur  autorité  , tant  qu’on  a fujet  de  crain- 
dre les  elfets  de  leur- indignation.  Mais 
fi-  l’on  s’apperqoit  de  l’alFoifililfement  de 
leur  puiflance , & que  les  plaintes  qu’on 
' en  fait  font  tolérées  , chacun  fe  hâte 
alors  de  fortir  de  l’oppreflion  où  il  a . 
gémi.  Le  nombre  des  envieux  ou  des 
eimemis  d’un  Miniftre , furpaife  ordinai- 
rement celui  de  fes  partifmsj  le  plaifir 
mah’n  , l’empreflement  avec  lequel 
les  uns  & les  autres  fe  réliniflent  , pour 
décrier  fa  conduite , prévaut  auffi  preC- 
que  toujours  fur  le  zele  à le  juftifier  du 

petit 
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petit  nombre  d’amis  qu’il  conferve.  Tel- 
le étoit  la  fituation  où  fe  trouvoit  le  Duc 
de  Ripperda  : & comme  il  en  fentoit  la 
foiblefle  , il  étoit  obligé  de  dilîîmuler , 
malgré  toute  fa  fterté , bien  des  chofes 
qu’on  publioit  chaque  jour  à fon  defa- 
vantage  j & de  devorer  en  fecret  l’amer- 
tume , de  ne  plus  trouver  en  lui  qu’un 
phantôme  d’autorité , incapable  de  répri- 
mer cette  licence. 

Quelque  prochaine  que  parut  fa  diR 
grâce , comme  il  confervoit  encore  de  ces 
fortes  d’amis  de  Cour,  qui,  jiifqu’à  ce 
qu’ils  foient  bien  afliirés  de  la  chute  de  , 
-leur  protedleur , affeélent  de  lui  ètare  uti- 
les i quelques-uns.de  ceux-ci  l’avertirent 
des  fréquentes  conférences  de  Dom  Jofeph 
Pàtifio  avec  le  Confeifeur  de  la  Reine  » 

& que  fiiivant  toute  apparance , le  moin- 
dre des  foins  de  ce  dernier  étoit  de  fe  dif. 
pofer  d’aller  à Bruxelles-  Le  Duc  de 
Ripperda  piqué  alors  vivemeiit  de  la  re- 
fiftaiice  qu’il  faifoit  aux  ordres  qu’il  lui 
avoit  donnés  de  partir , & dont  il  coni- 
prenoit  aifément  le  motif  fecret  > lui 
. enjoignit  de  nouveau  ( l’ayant  trouvé  à 
,fon  audience  ) de  ne  pas  prolonger  plus 
long-tems  fon  féj.our  à jQdadrid  î ajoCi- 
taut  d’une  maniéré  ironique  & feçhe  , 
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qu’il  croyoit,  après  tout  le  tems  qu’il 
avoit  pris  pour  préparer  fes  équipages, 
que  trois  ou  quatre  jours  étoient  dè-^ 
formais  fuffifaiis , pour  le  mettre  en  état 
de  partir. 

Un  ordre  li  fubit , & qu’il  n’étoit 
plus  poffible  d’éluder  , confterna  fort 
Dom  Jofeph  Pâtino.  H promit  pourtant 
au  Duc  de  Ripperda  de  l’exécuter  : mais 
au  fortir  de  l’audience  , il  ne  manqua 
pas  d’aller  rendre  compte  à l’Archevêque 
d’Amida  , de  ce  qui  s’étoit  paffé , & de 
l’embarras  où  il  fe  trouvoit. 

Ce  Prélat  avoit  formé  le  deflein,  dès 
qu’il  s’étoit  apperqu  du  mécontentement 
que  la  Reine  d’Efpagne  marquoit  du 
Duc  de  Ripperda , de  rétablir , s’il  étoit 
polîible , le  Marquis  de  Caftelar  dans 
le  Miniftere  j & d’y  proauer  une  place 
à Dom  Jofeph  Pâtino  : afin  d’avoir  en- 
fuite  par  leur  moyen  plus  de  part  dans 
les  aftaifes.  La  connoilfance  qu’il  avoit 
des  difpofitions  de  la  Reine  lui  fit  re- 
garder avec  indilFerence  , l’ordre  que  let 
Duc  de  Ripperda  s’avifoit  de  domier.. 
Le  Prélat  vpyoit  qu’il  n’y  avoit  plus, 
de  rifque  à l’attaquer  i & comme  il  avoit 
été  perfonnellement  méprifé  de  ce  pre- 
«ücr  Miniftre,,  il  n’étoit  pas  fâché  que 
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le  moment  fut  venu  de  l’en  faire  repen- 
tir , en  foûtenant  les  deux  freres  que 
le  Duc  vouloir  perdre. 

Ceux  qui  approchent  familièrement 
les  Rois  , ont  l’avantage  de  pouvoir  pro- 
fiter de  certaines  occafions  de  leur  par- 
ler , qui  deviennent  fouvent  décifives 
pour  la  fortune  ou  le  malheur  de  leurs 
îujets.  L’emploi  qu’avoit  l’Archevêque 
d’Amida  , lui  domiant  ce  privilège  ? U 
l’avoit  fait  fervir  à rétablir  peu  à peu 
dans  l’elprit  de  la  Reine  le  Marquis  de 
Caftelar,  & à domier  à Sa  Ma),  une 
opinion  avantageufe  des  talens  de  Dom. 
Jofeph  Pàtino  , & de  fon  zele  pour  fes 
intérêts.  Ces  imprellions  , qui  étoient 
déjà  faites  , levèrent  les  principaux  obfi. 
tacles  que  l’Archevêque  d’Amida  auroit 
rencontrés , s’il  avoit  fallu  tout  d’uu 
coup  propofer  à cette  PrincelTe  de  ré- 
voquer l’ordre , que  le  Duc  de  Ripperd^ 
avoit  donné.  Ce  Prélat  donc  fit  aifément 
remarquer  & defaprouver  à la  Reine , le 
fecret  principe  qui  avoit  fait  agir  ce  Mi- 
iiiftre  J & il  lui  fut  également  facile  d’en- 
gager eïifuite  S,  Ma),  à retenir  à fa  Cour , 
un  homme , dont  les  lumières  pouvoient, 
dans  les  changemens  qu’elle  méditoit;, 
lui  devenir  néceffaircs.  /Viiifi  ce  contre- 
çrdre  fi  dcfiré  ayant  été  obteiiu,  l’Ar- 
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chevèqiie  d’Amida  en  fit  aulîî-tôt  part  à 
Dom  Jofeph  Pâtino , qui , comblé  de  joie 
& d’efpcrance , fe  livra  à tout  ce  que  Pu- 
ne  & l’autre  ont  de  flatteur  & de  doux  j 
fur  tout  quand  on  s’attend  , comme  il 
- faifoit  alors , à eflliyer  un  contre-tems 
décifif  pour  fa  fortune. 

L’élévation  & la  puiflance  où  le  Duc 
de  Ripperda  étoit  parvenu  avec  tant  de 
rapidité  , n’étant  fondée  que  fur  l’union 
qu’il  avoit  formée  entre  les  Cours  de 
' Vienne  & de  Madrid  : elles  ne  pou- 
voient,  par  conféquent,  avoir  de  foli- 
dite  , qu’autant  qu’il  auroit  travaillé  à 
l’entretenir , & qu’il  auroit  fu  fe  conci- 
lier la  proteélion  de  l’Empereur.  Mais 
par  la  bizarrerie  du  monde  la  plus  gran- 
de, depuis  que  le  Duc  de  Ripperda  étoit 
entré  dans  le  Minillere , il  avoit  > paru 
peu  à peu  changer  de  fyftème , & en  s’é- 
loignant de  celui  qu’il  devoit  naturelle- 
. ment  regarder  comme  le  fondement  uni-  ' 
que  de  fa  fortune , il  avoit  confirmé  le 
jugement  défavantageux  , qu’on  avoit 
d’abord  porté  defes  Négociations  & de 
la  légèreté.  Le  Comte  de  Kônikfeg  qui 
de  fon  côté  obfervoit  toutes  ces  varia- 
tions , en  avoit  parfaitement  pénétré  le 
fecret  principe  : Un  changement  fi  op»- 
pofé  aux  vues  de  la  Cour  Iw.  l’ofFenfuît 
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fenfiblement,  il  ne  ceflbit  de  fe  plaindre  à 
la  Reine  d’Efpagne , de  la  conduite  du 
Duc  de  Ripperda , & de  lui  reprcfen- 
ter,  qu’on  en  remarquoit  les  dange- 
reufes  fuites , par  les  confidences  qu’il 
avoit  faites  aux  deux  Ambalfadeurs  d’An- 
gleterre & d’Hollande.  Il  concluoit  de 
là  , qu’il  paroilToit  vraifemblable , que 
le  Duc  de  Ripperda  s’étoit  infidèlement 
livré  à ces  deux  Miniftres  j ou  qu’au 
moins  fa  légèreté  & fon  extrême  im- 
prudence , le  rendoient  entièrement  in- 
capable de  remplir  la  place  qu’il  occu- 
poit. 

Ces  repréfentatîons  du  Comte  de  Kô- 
nikfeg  fe  trouvant  appuyées  par  les  let- 
tres que  l’Empereur  écrivoit  à L.  Ma]. 
Cath. , & dans  lefquelles  il  fe  plaignoit 
ouvertement  des  difcours  & de  la  con- 
duite. du  Duc  de  Ripperda  j il  n’en  fa- 
lut  pas  d’avantage,  pour  les  déterminer 
à congédier  ce  Miniftre.  Les  afluran- 
•ces  qu’Elies  donnèrent  à ce  fujet  au 
Comte  de  Kônikfeg  parviiurent  bien-tôt 
à Vieime;  & on  y annonqoit,  dès  la 
^ d’Avril,  comme  une  nouvelle- cer- 
taine', la  prochaine  difgrace  du  Duc  de 
Ripperda.  Elle  traîna  pourtant  encore 
quelque  tems  i & ce  ne  fut  que  le  1 3. 
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Mai  172^. , qu’elle  commenta  à éclat- 
ter , par  la  réfolution  que  L.  M.  prirent 
d’ôter  à ce  Miniftre  le  département  des 
finances  \ fous  le  prétexte  de  le  foulager 
d’une  partie  du  travail , dont  il  leur 
paroiflbit  accablé.  Le  Duc  de  Ripperda 
piqué  vivement  de  fe  voir  enlever  une 
' parcelle  fi  précieufe  de  fa  puiffance , de- 
manda tout  de  fuite  au  Roi  & à la  Rei- 
ne la  permifiion  de  fe  démettre  de  tous 
fes  emplois.  Ils  ne  la  lui  accordèrent 
pas  dans  le  moment:  mais  il  ne  tarda 
pas  long-tems  à obtenir  cette  grâce. 

L’avant  veille  de  ce  premier  fignal  de 
la  décadance  du  Duc  de  Ripperda , je 
fus  chez  Milord  Harrington,  qui  par- 
toit  ce  jour-là  pour  Aranjuez.  Il  me 
dit , que  s’étant  rendu  le  matin  au  Pa- 
lais chez  le  Duc  de  Ripperda , pour  pren^ 
dre  congé  de  lui  j il  l’avoit  trouvé  fort 
trifte , & fi  diftralt , qu’il  lui  avoit  fou- 
vent  répondu  de  travers  : „ & je  fuis 
„ fort  furpris , ajoûta-t-il , fi  notre  hom- 
,,  me  n’eft  à la  veille  d’ètre  congédié 
Ses  conjectures  en  effet  le  trouvèrent 
très-juftes  : car  le  premier  Miniftre  en 
: defcendant  le  14.  Mai  à onze  heures 

i du  foir  de  l’appartement  de  leurs  Ma- 

i jeftés  Catholiques  avec  lefquelles  ü 
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' avoit . travaillé  cependant  jufqu’alors  , 

I reçut  un  quart  d’heure  après  être  ren- 
tré dans  fon  appartement , une  lettre 
I du  Marquis  de  la  Paz , qui  lui  annon- 
çoit  ; que  le  Roi  acceptoit  la  démilTion 
de  fes  emplois  i & lui  accordoit  cepen- 
dant une  penfion  de  3000.  Piftoles  en 
confideration  de  fes  fervices.  Le  Duc 
de  Ripperda , auflî  furpris  que  confterné 
d’une  pareille  lettre  , fortit  fur  le  champ 
de  l’apaitement  qu’il  avoit  dans  le  Pa- 
lais , & fe  rendit  à Thètel  qu’il  louoit 
dans  la  ville. 

La  Cour  de  L.  M.  Cath.  étoit  depuis 
long-tems  accoutumée  à de  fréquens 
changemens  dans  le  Miniftere  : mais  ce- 
lui qui  venoit  d’arriver  avoit  cependant 
un  caradere  aulîi  nouveau  que  fingU' 
lier.  On  voyoit  le  fameux  auteur  du 
Traité  de  Vienne,  réunir , & perdre  pref- 
qu’en  même  tems , toute  l’autorité  qui 
étoit  partagée  entre  les  autres  Miniftres  : 

On  dccouvroit  enfin  que  ce  favori , qui, 

- dans  le  tems  de  fon  arrivée  à Madrid , ne 
celToit  de  vanter  les  grands  avantages  , 
que  la  Reine  d’Efpagne , & les  Princes 

fes  . 1 
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fes  Eiifaiis  dévoient  recueillir  de  fon  ou- 
vrage 5 en  avoir  cependant , en  moins 
de  fix  mois  de  tems , conçu  une  opi- 
nion fi  differente , qu’il  en  regardoit  la 
deftruélion  comme  l’unique  moyen  d’af- 
fermir fa  puiffance  j & qu’après  s’ètre 
brouillé  pour  cet  effet  ouvertement  avec 
via  Cour  de  Vienne,  il  étoit  allé  chercher 
un  azyle  chez  le  Miniftre  d’une  Puiffance, 
qu’il  avoit  vivement  offenfée , & dont  la 
protedion  par  conféquent  fembloit  lui 
être  interdite.  Un  changement  de  lyftê- 
me  fi  entier  & fi  contraire , à ce  qu’il  pa- 
• roiffoit,  aux  intérêts  du  Duc  de  Ripperda, 
confirmoit  donc  parfaitement  le  public 
dans  l’opinion  defavantageufe  qu’il  avoit 
toujours  eue , du  caradere  & de  la  capa- 
cité de  ce  Miniftre. 

La  difgrace  du  Duc  de  Ripperda  &' 
fa  fortie  du  Palais  étant  arrivées  à une 
heure  , où  prefque  toutes  les  perfonnes  , 
tant  de  la  Cour  que  de  la  Ville  étoient 
retirées,,  on  n’en  ftit  bien  informé  que 
le  quinze  au  matin  ; & ce  fut  par  Dotn 
Juan  Bautifta  de  Zuloaga  que  je  l’appris. 
Cette  nouvelle  caufa  une  joye  untverfelle 
dans  Madrid.  Et  comme  il  arrive  ordU 
nai  rement  en  pareil  cas , chacun  s’y  dé- 
chaiua  contre  le  Miniflie  difgracié , en 
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lui  imputant  des  crimes  , dont  il  n’a  point 
paru  depuis  qu’on  ait  pu  le  convaincre. 

Soit  que  cette  difpoGtion  dans  les  efprits 
allarmàt  le  Duc  de  Ripperda , foit  qu’il 
craignit  d’autres  fuites  fàcheufes  de  la  fî- 
^.tuation  où  il  étoitj  après  avoir  écrit  une 
lettre  très-foumife  au  Roi,  pour  le  re- 
mercier de  la  penfion  que  Sa  Maj.  lui 
avoit  accordée , il  fit  prier  l’AmbalTadeur 
d’Hollànde  de  venir  chez  lui.  Celuf-ci 
s’y  rendit } & le  Duc  de  Ripperda  lui 
ayant  fait  part  de  fon  malheur  , il  le 
pria  d’agréer  qu’il  pût  fe  retirer  dans  fon 
Hôtel , pour  fe  fouftraire , lui  dit-il , à 
la  haine  du  peuple  de  Madrid , dont  il 
avoit  à tout  moment  lieu  de  craindre 
quelque  effet  funelle.  L’Ambaffadeur  s’ex- 
cufa  de  confentir  à cette  propofition , fur 
les  grands  ménagemens  que  fes  Maîtres 
étoient  obligés  de  garder , furtout  dans 
la  conjonélure  préfente , avec  leurs  Maj. 
Cath.  & l’Empereur.  ]V%4S  pour  ne  pas 
abandonner  tout-à-fait  le  Duc  de  Rip- 
perda dans  la  fàcheufe  circonftance  où  il 
fe  trouvoit , il  lui  confeilla  de  fe  retirer 
chez  l’Ambaffadeur  d’Angleterre,  où  effec- 
tivement il  le  conduifit  dans  fon  Caroflè 
le  au  foir;  & on  débita  à la  Cour, 
qu’il  avoit  aufîi  fait  tranfporter  pendant 
la  nuit  , par  fes  équipages  , plufieurs 
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effets  que  le  Duc  de  Ripperda  avoit  dans 
fon  Hôtel. 

Milord  Harrington  , comme  je  l’ai  dit, 
ctoit  allé  à Aranjuez  la  veille  que  le  Duc 
de  Ripperda  avoit  été  difgracié.  Dès 
qu’il  en  eût  requ  la  nouvelle  , il  revint 
à Madrid,  où  il  arriva  le  au  foir  ; 
& il  fut  fort  étonné  , en  entrant  chez 
lui,  d’y  trouver  réfugié  le  premier  Mi- 
niftre  d’Efpagne. 

Les  maifons  des  Amhafladeurs  font , 
il  eft  vrai , des  afyles  facrés  5 mais  ce- 
pendant on  n’aime  poit  à faire  valoir  un 
pareil  privilège  en  faveur  d’un  homme , 
qui  paroit  par  fa  difgrace  avoir  commis 
quelque  crime  contre  l’Etat  j & qui  ex- 
pofe  le  Miniftre  qui  le  reqoit,  à com- 
promettre les  droits  de  fbn  caraélere. 
Milord  Harrington , bien  inftruit  de  ce 
que  ce  même  caraélere  exigeoit  de  lui, 
dans  l’occafioqglélicatc  dont  il  s’agifToitj 
demanda  d’abord  au  Duc  de  Ripperda, 
après  les  premiers  complimens , s’il  con- 
fervoit  quelque  emploi  en  Efpagne  5 & 
s’il  tenoit  encore  par  quelque  endroit  au 
fervice  de  S.  Maj.  Cath.  A quoi  le  Duc 
répondit , que  la  veille , Sa  Maj.  à fa  re- 
quifition  l’avoit  entièrement  déchargé  de 

tous 
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tous  fes  emplois.  Milord  Harrington  le 
pria  enfuite  de  lui  déclarer  , s’il  avoit 
lieu  de  croire  , qu’il  fût  en  difgrace  , 
ou  fimplement  mal  dans  l’efprit  du  Roi 
d’Efpagne  ; ou  s’il  appréhcndoit  , que 
Sa  Maj.  Cath.  eut  deffein  de  le  charger  dç 
quelque  accufation , & de  le  faire  pour- 
fuivre  pour  quelque  crime  ou  malver- 
fation , qu’il  auroit  commis  dans  fou 
Miniftere  : attendu  , lui  dit-il,  que  dans 
l’un  ou  l’autre  cas , il  ne  pou  voit  le  re- 
cevoir chez  lui  , ni  lui  accorder  l’afylc 
qu’il  y étoit  venu  chercher. 

Le  Duc  de  Ripperda  repartit  à toutes 
.ces  queftions:  que  bien  loin  d’ètre  dif- 
gracié , & encore  moins  foupqonné , ou 
en  danger  de  fe  voir  accufé  d’aucun 
crime , le  Roi  d’Efpagne  avoit  eu  la 
bonté , en  acceptant  la  démiflion  de  fes 
emplois , de  lui  accorder  une  penfion  de 
3000.  piftoles  en  recompenfe  de  fes  fer  vi- 
ces. Et  s’appercevant , que  ce  qu’il  difoit 
ne  faifoit  pourtant  pas  fur  l’efprit  de  Mi-  ^ 
lord  Harrington  toute  l’imprelîion  qu’il 
defiroit  il  lui  montra  alors  la  lettre  , 
que  le  Marquis  de  la  Paz  lui  avoit  écri- 
te , & par  laquelle  il  lui  marquoit  au 
nom  de  Sa  Maj.  Cath.  , que  fuivant  ce 
que  le  Duc  lui-même  avoit  deiiré , le 

Roi 
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Roi  confeiitoit  qu’il  fe  démit  de  fes 
emplois  ,•  & lui  accordoit  une  penfion 
de  3000.  piftoles  par  an , jufqu’à  ce 
que  Sa  Majefté  l’employât  à l’avenir  à 
fon  fervice , de  la  maniéré  qui  paroitroit 
la  plus  convenable. 

Quoique  Milord  Harrington  remar- 
quât par  ce  que  le  Duc  de  Ripperda  lui 
difoit , & par  la  lettre  du  Marquis  de 
la"  Paz  , que  ce  premier-  Miniltre  ne  pa- 
roiflbit  point  coupable,  ni  même  foup- 
<;omié  de  quelque  crime , ou  contre  le 
Roi  d’Efpagne , ou  contre  l’Etat  j il  exi- 
gea cependant  encore  du  Duc  de  Rip- 
perda , de  lui  expliquer  les  motifs  qu’il 
avoit  eus  , de  venir  lui  demander  la  pro- 
tection de  fa  iiiaifon  j en  lui  faifant 
connoître  poliment,  que  comme  ilétoit 
de  fon  devoir  de  ne  rien  faire , dans  la 
circonftance  oii  ils  fe  trouvoient  l’un  & 
l’autre,  qui  pût  tant  foit  peu  compro- 
mettre l’honneur  du  Roi  fon  Martre  j 
il  ne  devoit  point  s’ojffenfer  de  toutes 
les  queftions  qu’il  lui  faifoit.  Le  Duc  ' 
de  Ripperda  répliqua  , que  bien  loin  de 
défapprouver  les  fages  précautions  que 
Milord  Harrington  prenoit , il  les  trou- 
•voit  dignes  de  fa  prudence  : que  ce  n’é- 
toit  point  par  aucune  crainte  de  quel- 
que 
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que  violence  de  la  part  de  S.  M.  Cath.  , 
qu’il  avoit  pris  la  refolution  de  fe  reti- 
rer chez  lui , ( puifque  ce  Monarque 
venoit  de  lui  accorder , comme  il  voy- 
oit , une  marque  de  fa  bonté  , par  la 
penfion  qu’il  en  avoit  requ  ) i mais  uni- 
quement parce  qu’il  craignoit  pour  fa 
vie,  à caufe  de  la  malice  invétérée^ de 
fes,  ennemis , & de  la  fureur  de  la  po- 
pulace ; qui , ce  même  jour  - là , avoit 
infulté  fes  domeftiques , & déclaré  pu- 
' bliquement , que  la  nuit  il  falloit  aller 
brûler  fa  maifon  & le  déchirer  en  piè- 
ces. 

l ‘i  Malgré  toute  la  bonne  foi , que  Mi- 
lord Harrington  crut  appercevoir  dans 
les  difeours  du  Duc  de  Ripperda , il 
ne  jugea  pas  à propos  ce  foir  - là , de 
s’engager  à lui  accorder  l’afyle  qu’il  é- 
' toit  venu  chercher  : & confentant  lîm- 
plement,  fans  lui  donner  aucune  affu- 
rance  de  protedlion , qu’il  couchât  dans 
fon  Hôtel  il  voulut  fagement , avant 
de  fe  déterminer  à faire  cette  démar- 
■ che , donner  comioiffance  au  Roi  d’Ef. 
pagne  de  ce  qui  fe  paffoit , & être  in- 
formé des  fentimens  de  ce  Prince.  Dans 
cette  vue,  il  exigea  premièrement  du 
Duc  de  Ripperda , d’écrire  au  Secrétaire 
' d’Etat 
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d’Etat  les  motifs  de  fa  retraite  chez  lui  : & 
de  Ton  côté  il  envoya  prier  lé  au  foir 
le  Marquis  de  la  Roche,  Secrétaire  du 
‘ Cabinet , à qui  on  s’adrelfoit  pour  avoir 
audience  j de  fupplier  Sa  Ma).  Cath.  de 
lui  en  accorder  une  pour  le  lendemain  ; 
hii  expliquant  dans  fa  lettre  le  fujet  , 
qui  l’engageoit  à la  demander.  On  la 
lui  accorda  fans  difficulté  i & Milord  * 
Harrington  fe  rendit  au  Palais  le  \6. 
au  matin.  Après  que  le  Marquis  de  la 
Roche  l’eût  introduit  dans  le  Cabinet 
du  Roi  d’Efpagne , il  rendit  un  compte 
exad  à ce  Moparque  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  palTé  entre  le  Duc  de  Ripperda  & 
lui  : & il  fupplia  Sa  Ma),  de  vouloir 
. bien  lui  expliquer  Elle-même  fes  inten- 
tions , auxquelles  il  fe  conformeroit  avec 
autant  de  fidélité  que  de  refpeél.  Le 
Roi  après  l’avoir  écouté  fans  l’interrom- 
pre , lui  dit  : que  quoiqu’il  fût  fort  é- 
tonné  de  la  démarche  que  le  Duc  de 
Ripperda  avoit  faite  , de  fe  retirer  dans 
la  maifon  d’un  Miniftre  étranger  j il  étoit 
néanmoins  très  content  de  Ta  conduite 
que  Milord  Harrington  avoit  tenue  dans 
cette  occafion.  Il  ajoûta , que  le  Duc  de 
Ripperda  lui  avoit  demandé  un  pafle- 
port  pour  pouvoir  fe  retirer  en  Hollan- 
de } 
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de  5 mais  qu’il  ne  le  lui  accorderoit  pas, 
qu’il  ne  remît  auparavant  divers  papiers 
de  conféquence  pour  fon  fervice,  qu’il 
•avoit  entre  les  mains.  Enfin  S.  M.  exigea 
de  Milord  Harrington,  de  lui  promettre 
qu’il  ne  permettroit  point  au  Duc  de  Rip- 
pèrda  de  s’échapper  de  fa  maifon , jufi. 
qu’à-ce  qu’Elle  eût  fait  faire  une  lifte  de 
tous  fes  papiers , & qu’elles  les  eût  envoyé 
chercher  j ce  qui , a)outa-t-Elle , s’exécu- 
tera dès  demain.  Milord  Harrington  , 
fatisfait  de  voir  que  le  Roi  paroilToit  ap- 
prouver fa  conduite , aflura  Sa  Ma].  , 
qu’il  fuivroit  exaélement  fes  ordres;  & 
de  retour  chez  lui , il  déclara  au  Duc 
de  Rîpperda,  qu’il  pouvôit  à préfent 
refter  dans  fa  maifon  en  toute  jfûreté , 
auftî  long  - tems  que  fes  affaires  le  re- 
querroient  : à condition  cependant , qu’il 
n’entreprendroit  point  de  s’évader  ; ainfî 
qu’il  avoit  eu  l’honneur  d’en  convenir 
avec  Sa  Maj.  Cath. 

Il  eft  difficile  dans  certaines  circonf- 
tances  imprévues  & extraordinaires , de 
remarquer  fur  le  champ  tous  les  incon- 
veniens  qui  peuvent  refulter  des  dif. 
cours  qu’on  tient , & des  refolutions 
qu’on  veut  prendre  ; & comme  on  ne 
les  apperqoit  fouvent  que  fucceflive- 

ment,  - 
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ment,  il  eft  quelquefois  prefqu’impoflî- 
ble  de  les  éviter.  La  Cour  d’Efpagne 
fe  trouvoît  précifément  dans  cet  embar- 
ras , au  du  jet  du  parti  qu’avoit  pris  le 
Duc  de  Ripperda.  Elle  voyoit  avec 
une  fenfible  peine , les  luites  & les  con- 
féquences  des  entretiens  , que  ce  Minis- 
tre difgracié  alloit  avoir , dans  le  mo- 
ment de  fon  plus  vif  relfentiment  avec . 
l’AmbalTadeur  d’Angleterre.  Mais  après 
ce  qu’on  avoit  dit  à ce  dernier , il  ne 
s’oifroit  d’autre  moyen  d’empêcher  une 
femblable  communication  , que  d’ufer 
d’une  violence  qu’on  ne  jugeoit  point  - 
à propos  d’employer.  Ne  fachant  donc 
à quoi  fe  déterminer  dans  une  conjonc- 
ture auffi  délicate,  on  fe  borna  à pré- 
venir au  moins  toute  collufion  entre 
Milord  Harrington  & le  Duc  de  Rip- 
perda ,•  & à empêcher  que  celui  - ci  ne 
trompât , en  fe  fauvant , la  vigilance  de 
l’autre  j ou  ne  parvint  peut-être  par  quel- 
que découverte  utile , à rendre  cette  vigi- 
lance moins  attentive  ou  moins  exadle. 
Cette  refolution  prife  le  Marquis  de  la  Paz 
^ écrivit  à Milord  Harrington , l’après 

midi 

* .On  trouvera  fa  lettre  à la  fin.  de  ce  TO- 
iiime  Piecet  JuJHficutivef  N"»  XL 
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midi  du  jour  qu’il  avoit  eu  audience  du 
Roi  : que  quoique  Sa  Maj.  Cath.  eût 
une  entière  confiance  en  la  parole  , 
qu’il  lui  avoit  donnée  de  garder  le  Duc 
de  Ripperda  dans  Ta  niaifon  ; il  avoit 
été  cependant  réfolii  de  porter  , pour 
plus  grande  rtireté  , quelques  foldats  dans 
le  voifinage , & aux  avenues  de  fon  Hô- 
tel : que  cette  précaution  au  rerte  ne^ 
procédoit  d’aucune  méfiance  qu’eût  Sa 
Majerté  des  bonnes  intentions  de  Son 
Excell.  i mais  tmiqiiement  pour  prévenir 
les  folies  ^ le  défordre  , que  le  Duc  de 
B^erda  pouvoit  commettre,  f 

Immédiatement  après  cet  avis  , 011 
remplit  de  foldats  des  Gardes  Efpagno- 
les  & Wallones , la  Rue  où  étoit  l’Hô- 
tel de  l’Ambaflàdeur  d’Angleterre  , & 
toutes  celles  qui  étoient  voifines  i & les  - 
Officiers  éxaminoient  & vilitoient  exac- 
tement 


+ En  lifant  la  lettre  du  M.  db  i, a 
on  ne  fauroit  qu’être  furpris  de  voir  la  Cour 
. d’Efpagne», s’expliquer  comme  elle  fâifoit  , fuc 
le  caraêlere  d’un  Miniftre , à qui  elle  avoit 
accordé  peu  de  mois  auparavant  toute  fa  con- 
fiance , & dont  elle  avoit  loué  publiqueuiwat 
l|i  fagefle  & l’habileté. 

Tm*  L . Z 
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tement  les  perfonnes  & les  carofles , 'qui 
fortoieiit  de  chez  ce  Miniftre. 

Malgré  toutes  ces  précautions  , la  mé- 
fiance & l’inquiétude  que  caufoit  le  féjour 
du  Duc  de  Ripperda  chez  l’Ambalfadeur 
1 d’Angleterre,  augmentoient  de  plus  en  plus 
dans  le  Palais  î & on  s’y  repentoit  fort, 
de  n’avoir  pas  d’abord  fait  regarder  ce 
Miniftre  difgracié,  comme  coupable  de 
certains  crimes  , qui  ne  permettoient 
point  à Milord  Harrington  de  lui  don- 
'iier  afyle.  Mais  il  n’étoit  plus  tems  , 
de  recourir  à cet  expédient , après  ce  que 
le  Roi  d’Efpagne  lui  avoit  dit  i ui  d’enle- 
ver le^Duc  de  Ripperda  par  force  de  l’Hô- 
tel de  l’AmbalTadeur.  On  jugea  donc  à 
propos  d’employer  les  voyes  de  la  dou- 
ceur , pour  l’en  faire  fortir. 

Dans  cette  intention'  le  Marquis  de 
la  Paz  écrivit  f le  i8-  à l’Ambafladeur 
d’Angleterre , pour  l’engager  à porter 
amiablement  le  Duc  de  Ripperda , d’ac- 
cepter l’offre  que  Sa  Maj.  avoit  la  bon- 
té de  lui  faire , de  le  mettre  à couvert 
des  infultes  de  la  populace  j & il  faifoit 

entendre 

« ' • * • . 

+ Voyez  à la  fin  de  ce  volume  Fieces  Juft 
tificatîves  XIL 
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entendre  enfuite  à ce  Miniftre,  com- 
bien le  Roi  defiroit,  que  le  Duc  fortit 
de  Ton  Hôtel.  Milord  Hiirrington  ré- 
pondit au  Marquis  de  la  Paz  : qu’ayant 
fait  coimoître  au  Duc  de  Ripperda  les 
intentions  de  Sa  Ma).  & fondé  fur  ce 
fujet , qu’elles  pouvoient  être  les  difpo- 
lîtions  de  ce  Miniftre  difgracié  , il  s’en 
étoît  tenu  à dire  ; „ qu’il  avoit  d’abord 
,,  fait  informer  le  Roi  d’Efpagne  des 
„ raifons  de  fa  retraite  chez  l’Ambafla- 
„ deur  d’Angleterre,  afin  de  juftifier  à 
„ cet  égard  fa  conduite  j mais  que  voy- 
„ ant  malgré  cela  Sa  Ma),  irritée  contre 
„ lui , & ayant  tout  lieu  ' de  craindre 
^ les  fuites  de  fon  indignation  , il  fe 
„ trouvoit  dans  la  néceffité  de  ne  point 
^ accepter  les  çfFres  qu’elle  lui  faifoit , & 
,,  de  fe  tenir  dans  l’afyle  qu’il  avoit  choifi 
5,  pour;  la  fîireté  de  fa  perfonne  Mi- 
lor4  Hm'rington  ajoûtoit , que  quelque 
réfçlution  que  ■ prit  le  Duc  de  Ripperda  5 
il  s’attendoit,  cependant  de  la  haute  fa- 
gefle-  de  Sa  Maj.  Cath. , qu’elle  ne  per- 
méttroit  point,  ,que  l’oiv  commit  envers 
luf  quelque  violence  contre  le  droit  des 
gens..  ...  , ^ ^ 

Cette  . réponlè^  qui  lailfoit  toujours 
les . chofes  dans  le  même  état , n’étant 
; - ' Z 2 ' . ' nulle- 
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nullement  fatisfaifante  ; le  Marquis  de 
la  Paz  revint  encore  à la  * charge , & 
écrivit  le  2i.  May  à Milord  Harrington 
une  fécondé  lettre , dans  laquelle  il  lui 
renouvelloit  les  mêmes  inltances  , de  fol- 
liciter  le  Duc  de  Ripperda  , de  fortir  de 
fon  Hôtel  : lui  repréfentant  les  cdtifé- 
quences  de- cette  affaire,  .&  le  préjudice  * 
qu’en  recevroit  l’autorité  que  le  Roi  de- 
voit  avoir  fur  fes  Miniftres  , s’il  fouf- 
firoit  impunément  la  témérité  de  celui- 
ci  , en  le.  laiflant  plus  long-tems  dans 
un  lieu  où  il  s’imâginoit  être  en  fureté.»- 
Milord  Harrington  voyant  l’empreflè- 
ment  que  témoignoit  la'Coûr  d’Efpagne> 

’à  faire  fortir  le  Dde  de  Ripperda  de  fon 
Hôtel , jugeoit  par-là  des  inquiétudes  que 
caufoit  à leurs  Maj.  Cath.  le  féjour  qu’il . 
faifoit  dans . cet  ‘ azyle  î craignant  de 
recevoir  à la  fin  quelque  défagrément  à 
'ce  fujet , il  eflàya  , pour  fé  délivrer  d’un 
hôte  qui  commençoit  à ' l’embâraflèr  > de 
l’engager  à confentir  à ce  que  le  Roi 
d’Efpagne  defiroit  : ' lui  repréfentant  , 
qu’il  s’expofoit  par  trop  dé  réfiftan- 
ce,  à faire  croire  qu’il  fe  fentoit  ’cou- 
, pable  , & à s’attirer  par  là  de  nouvelles 
mortifications.  Maiÿ^  le  Duc  de-'-Rip- 
perda , qui  ne  doutoit  point  qu’en  le 

preflimt 
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preflànt  fi  fort  de,fortir , on  n’eût  défi 
fein  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  , & 
d’attenter  vraifemblablement  à fa  liber- 
té i fe  défendoit  de  fon  mieux  de  fui- 
vre  le  confeil  de  Milord  Harrington  , 

& de  fe  mettre  entre  les  mains  de  fes  en-  " 
iiemis..  Livré  à toute  l’amertume  d’une 
fituation  fi  critique  * , & n’ofant  réfifter 
trop  opiniâtrement  aux  ordres  du  Roi, 

& aux  follicitations  de  Milord  Harring- 
ton, dont  la  protedion  lui  devcnoit  à 
chaque  inftant  plus  nécedaire  i il  fe  dé- 
termina enfin  à fupplier  très-refpedueu- 
fementS.M.,  d’agréer  qu’il  fe  tra,nfportât 
pour  quelques  jours  dans  un  Couvent  : 
afin , difoit-il , d’avoir  le  tems  de  met- 
tre dans,  tout  fon  jour  l’innocence  de 
fa  conduite,  & de  faire  ce/Ter  ,1e  fcan- 
dale  , qu’il  voyoit  avec  un  fenfible  re- 
gret , que  fa  retraite  chez  un  Miniftre 
étranger  avoit  caufé  i il  pria  enfuite  Mi- 
lord Harrington,  de  contribuer  par  fes 
bons  offices  à lui  obtenir  cette  grâce. 

L’Ambafladeur  d’Angleterre  , qui 
étoit  touché  de  la  fituation  du  Duc 
de  Ripperda  , & qui  , en  cherchant 
à fe  dcbarralTer  de  lui  , ne  vouloit 
point  l’expofer  à fe  perdre  , rendit 

Z 3 compte 

Coarétatur  fimoribus,  uiœrore , cupiditate. 
Augujûu.  lib.  de  B.  vit. 
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compte  au  Marquis  de  la  Paz  de  la  dit 
pofition  où  étoit  ce  Duc  de  pafler  dans 
un  Couvent  j & le  pria  fort  de  la  faire 
agréer  au  Roi.  Mais  ce  fut  en  vain. 
La'réfolution  étoit  déjà  prife  fecrette- 
ment , de  faire  arrêter  le  Duc  de  Rip- 
perda  i & par  conféquent  on  ne  vouloit 
pas  le  laifler  pafler  dans  un  lieu  d’im- 
munité. Le  Marquis  de  la  Paz  témoi- 
gna donc  à l’Ambafladeur  d’Angleterre  , 
qu’il  ne  convenoit  point  au  Duc  de  Rip- 
perda , de  faire  dépendre  fon  obéiflance 
aux  volontés  de  Sa  Maj.  de  certaines 
conditions  ; qu’il  devoit  au  contraire  s’y 
foumettre  entièrement,  ik  favoir  , que 
c’étoit  le  moyen  le  plus  certain  qu’il  pût 
employer , q>our  éprouver  les  effets  de  fa 
clémence.  • . • ; 

Le  refus  qu’on  faifoit  au  Duc  de 
Ripperda  de  fe  retirer  dans  un  Cou- 
vent , découvrit  à l’Ambafladeur'  d’An- 
gleterre , les  vues  qu’avoit  la  Cour  d’Ef- 
pagne  de  fe  faifir  de  cet  infortuné  Mi- 
niftre  ; & il  cefla  alors  de  le  folliciter 
à chercher  un  autre  afyle.  Mais  en 
même  teras  , fe  méfiant  de_  ce  qui  fe 
tramoit  dans  le  Palais  , il  chercha , pour 
foûtenir  fes  droits' , au  cas  qu’on  fe  dé- 
terminât d’y  donner  quelque  atteinte , 
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à intérefler  les  autres  Minillres  etran- 
gers dans  fa  caufe  j & à*  la  leur  faire 
regarder,  comme  leur  étant  commune 
avec  lui. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  palfoit , & 
qu’on  étoit  fort  curieux  à Madrid,  de 
voir  où  aboutiroient  tant  de  differentes 
fcenes  j la  Cour  d’Efpagne  avoit  fait  ar- 
rêter Dom  Jofeph  Molhtos  , & Dom 
. Francifco  Bruto , principaux  Commis  du 
Duc  de  Ripperda  j & l’Adminiffrateur 
de  l’Hôpital  du  Btien  Succejfo , qui  étoit 
aulît  dans  fa  confidence.  Après  quoi , 
pour  couper  court  à toutes  les  Négo- 
ciations auxquelles  le  Duc  de  Ripperda 
donnoit  lieu,  & que  cette  Cour  regar- 
doit  déformais  , non  feulement  comme 
peu  convenables  , mais  même  comme 
très-indécentes;  elle  refolut  de  faire  af- 
fembler  le  Confeil  de  Caftille,  qui  eft 
le  premier  Tribunal  de  la  Monarchie  EC- 
; pagnole  ; pour  décider , li  on  devoit  & 
pouvoir  faire  enlever  le  Duc  de  Rip- 
perda de  l’Hôtel  de  l’Ambaffadeur  d’An- 
gleterre. En  conféquence  de  Cette  dé- 
termination , le  Roi  envoya  un  Décret  à 
ce  Confeil,  par  lequel  il  lui  ordomioit 
d’examiner , & de  lui  dire  : „ fi , fans 
5,  violer  le  droit  des  gens , on  étoit  eh 

Z 4 droit 


Digitized  by  Google 


<1^6  MEMOIB^ES  DE  Mr. 

,j  droit  d’enlever  de  la  maifoii  qu’occîu- 
poit  l’Ambairadeur  du  Roi  de  la  Gran- 
de  Bretagne , le  Duc  de  Ripperda  , 
^ que  Sa  Ala}.  avoir  congédié  de  fon 
,j  fervice , & qui  s’étoit  réfugié,  chez  ce 
JJ  Minillre 

Ce  Décret , dont  je  rapporte  ici  les 
propres  termes  , n’imputoit  point  d’au- 
tres crimes  au  Duc  de  Ripperda , que 
celui  de  s’ètre  retiré  chez  un  Miiiiftre 
étranger.  Malgré  cela , le  Confeil  de 
Caftille  ne  laiffa  pas  de  le  déclarer  cri- 
minel de  leze  Majefté  j & de  décider  , 
que  le  Roi  étoit  en  plein  droit  de  le 
faire  enlever , s’il  étoit  befoin , & même 
par  force  , fans  porter  la  moindre  at- 
teinte aux  privilèges  confentis  & accor- 
dés réciproquement  aux  Miniftres  re- 
préfentans , & fans  violer  par  confé- 
quent  le  droit  des  gens. 

Les  raifons  fur  lefquelles  ce  Con- 
feil établilToit  fa  décifion , étoient  : Qiie 
fi  on  autorifoit  un  ufage  aulîi  contrai- 
re au  droit  des  gens , que  celui  de 
permettre  qu’un  Miniftre  difgracié  pro- 
fitât impunément  de  l’alyle , qu’il  fe- 
roit  venu  chercher  dans  la  maifon  d’un 
Ambalfadeur  -,  il  s’enfuivroit  , que  ce 
qui  avoit  été  réglé  pour  maintenir  une 
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plus  grande  correfpondance  entre  lès  Sou- 
verains , tourneroit  au  contraire  à la 
ruine  & à la  deflruélion  de  leur  auto- 
rité y puifqu’e'n  étendant  les  privilèges 
accordés  aux  Hôtels  des  AmbalTadeurs , 
en  faveur  fimplement  des  délits  com- 
muns , jufqu’aux  Sujets  dépofitaires  des 
finances,  des  forces  & des  fecrets  d’un 
Etat , lorfqu’ils  viennent  à manquer  au 
devoir  de  leur  Miniftere  i c’étoit  intro- 
duire la  chofe  du  monde  la  plus  pré- 
judiciable , & la  plus  contraire  à toutes 
les  ^PuhTances  de  la  terre  j qui  fe  ver- 
roient  forcées , fi  jamais  cette  maxime 
avoit  lieu  , non  feulement  à fouflfrir , 
mais  même  à voir  fc/utejiir  dans  leurs 
Cours , tous  ceux  qui  machineroient  leur 
perte. 

La  Cour  d’Efpagne,  n’avoît  fait  af. 
fembler  avec  tant  d’oftentation  le'Con- 
feil  de  Caftille,  qu’afin  de  juftifier  aux 
yeux  du  public  la  refolution  qu’elle  avoit 
prife , d’enlever  le  Duc  de  Ripperda  de 
l’Hôtel  de  l’AmbalTadeur  d’Angleterre.  Se 
croyant  donc , après  la  décilion  de  ce  Con- 
feil , fuffifamment  autorifée  , elle  ne  fori- 
gea  plus  qu’au  moyen  d’exécuter  fon  def- 
fein.  On  commanda  pour  cet  dfet  un  Al- 
calde  de  la  Cour , nommé  Dont  Louis  de 
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Cuellar,  Chevalier  de  l’ordre  de  St.  Jacques; 
& Dont  Erancifco  de  Valanza  , Maréchal 
de  Camp,  Grand  Commandeur  de  CaC. 
tille,’  du  même  ordre  de  St.  Jacques  , 
& Adjudant  Général  des  Gardes  Efpa- 
gnoles.  L’inftruélion  qu’on  leur  don- 
na , portoit  : que  le  2^.  dès  que  les 
portes  de  l’Hôtel  de  l’Ambafladeur'  s’ou- 
vriroient  , ils  euflent  à fe  tranlporter 
chez  ce  Miniftre  & à fe  faifir  du  Duc 
de  Ripperda  , pour  le  conduire  avec 
une  efcorte  convenable  au  Château  de 
Segovie  i.  de  s’emparer  de  tous  les  papiers 
de  ce  Duc , & de  faire  pour  cet  effet  une 
exaéte  perquifition  , foit  dans  fes  coffres, 
foit  ailleurs  j & qu’au  cas  qu’ils  trouvât 
fent  quelque  réfiftance  de  la  part  de  l’Am- 
baffadeur  , d’ufer  d’abord  de  toute  la 
circonfpeélion  , & de  tous  les  égards, 
dûs  au  caraélere  dont  il  étoit  revêtu  s 
mais  que  fî  toutes  ces  marques  de  con^ 
fideration  devenoient  inutiles , d’entrer 
dans  la  maifon , à faide  des  gardes  qui 
dévoient  les  fuivre  î afin  d’exécuter  ce  qui 
leur  étoit  prefcrit , en  évitant , autant 
qu’ils  pourroient , toute  violence  & tout 
défordie.. 

Le  2^.  au  matin,  Dom  Louis  de 
Cueilar , ’ &.  Dom,  Francifco  de  Valant 
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za , avec  un  détachement  de  foixante 
Gardes  du  Corps , vinrent  fe  porter  dans 
la  rué  où  logeoit  l’Ambafladeur  d’Angle- 
terre. Ils  entrèrent  4ans  la  maifon  de 
ce  Minirtre , aullî-tôt  qu’on  en  ouvrit 
les  portes  j & s’adrelTant  d’abord  à lui 
qu’on  avoit  réveillé , ils  lui  remirent  la 
lettre  ci-jointe  du  Marquis  de  la  Paz. 

Monsieur, 

PAr  votre  lettre  du  22.  vous  avest, 
fait  réponfe  à celle  du  21.  que  fa^ 
écrite  à Votre  Excelhtce  par  ordre  de  Set 
Maj.  i dam  laquelle  je  vous  marcjuois  de 
nouveau , combien  il  feroit  agréable  a Sci 
Maj.  que  vous  peifuadiez  au  Duc  de  Rjp^ 
perda  de  fi  mettre  à la  raifon  , en  lut 
fonfiillant  de  firrtir  de  la  maifon  de  Votre 
Excellence  y en  fe  fervant  fans  refri&ion  des: 
précautions  que  Sa  Maj.  lui  avoit  alors 
accordées  par  rapport. à fis  craintes. 

Votre  Excellence  me  marque  , qiCaprès 
a-voir  fait  tous  fis  efforts  y fans  otélier 
aucun  moyeîi  de  donner  cette  fatisfaBion  à 
Sa  Maj.  y en  cOnfiillcmt  au  Duc  de  Bjp~^ 
perda  , par  les  plus  fortes  raifom  y de  fi 
foumettre  à la  volonté  du  Bqî  * vous  y 
avez  trouvé  une  grande  refijicmee  % ^ que: 
%om  rejfentiez  une  vive  douleur  de  voir 
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que  toutes"  vos  pe^ftiafions  ^ vos  infiances 
étoient  mutiles  } puifqiCelles  n'ont  pu  obte- 
nir du  Duc  autre  chofe  , fmon  q/i'il  de- 
mandoit  avec  foumijjlon , que  le  Egi  lui 
accordât  la  permijjlon  de  fe  retirer  pour 
quelques  jours  dans  un  Couvent , afin  qii^il 
eut  le  te\ns  de  jiijîifier  Ehmocence  de  fa 
condiàte  , ^ éviter  par  cette^ démarche  le 
fcandale  J que  donnoit  fa  reti'aite  dans  la 
Vîaifon  d'un  Minijîre  étranger. 

■ fai  rendu  compte  au  Egi  mon  Maître 
de  toute  le  contenu  ci-dejfus  ; ^ Sa  Maj. 
ayant  pleinement  ^ difUnSiément  pèfé  tou- 
' tes  vos  exprefjions , a 7"éfolu  de  faire  p'en- 
dre  de  E Hôtel  de  V.  E.  le  Duc  de  .E[p~ 
ferda , pour  être  conduit  au  Château  de 
Segovie’j  afin  de  pouvoir  enfuite  ordonner 
en  jîifiice  ce  que  fa  grande  prudence  jtu- 
géra  à propos  } ^ Sa  Majefié  releve  V. 

E de  la  parole  que  vous  lui  aviez  don- 
née y d'être  refponfable  de  la  perfonne  du 
Duc  de  Ejpperda, 

Sa  Maj.  a nommé  im  Alcalde  de  la 
Cour  y qui  fera  accompagné  d'tme  efeorte 
de  gens  de  gtietre  , pour  Je  rendre  à la 
maifon  de  V.  E.  ^ prendre  le  Duc  de 
Ejppei’da  y vifiter  fes  coffres  avec  la  plus 
grande  exaBitude  y ^ fe  faifir  fie  tous  les 
papiers  qui  fe  trouveront  lui  appartenir. 

Mais  Sa  Maj.  hti  a recommandé , qu'a~ 

, _ VOitf 
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vant  de  pajjer  à P exécution  de  fes  ordres, 
il  eût  pour  V.  E.  tous  les  égards  , toiites 
les  attentions  ^ tout  le  reJpeSl  dû  à vo- 
tre caraüere  i ^ qü^en  c,u  de  refus , ou 
de  rejîjiance  , il  paffo’oit  dans  la  maifon  de 
V.  E.  à l'aide  des  foldats , qui  le  fuivroient 
pour  éviter  tout  déjbrdre  , ^ fi  rendroit 
maître  de  la  perfonne  du  Duc  de  Ejpper- 
da,  ^ de  tous  fis  papiej's. 

Le  Bgi  m'a  ordonné  d'informer  V.  E. 
de  tout  ce  que  defftts , ^ aiiffî  de  lui  faire 
favorr  , que  cette  réfolution  a été  prifi  de 
ravis  de  fon  Confiil  Egyal,  afin  de  faire  con- 
noître  à Sa  M.  Brit.  ^ à V.  E.  la  clémeftce 
dont  Sa  I^a].  ufi  avec  le  Duc  de  EJpperda , 
les  égards  que  Sa  Maj.  a bien  voulu 
avoir  pour  votre  Hôtel  : ayant  différé  fi 
‘ hng-tems  à prendre  la  préfinte  réfolution 
d'en  faire  tirer  le  Duc  i ce  que  Sa  Maj. 
auroit  pu  famé  exécuter  dès  le  premier 
moment  de  fa  retraite  : ^ ayant  voulu , 
avant  toutes  chofis  , confulter  fon  Confiil , 
afin  de  faire  d'autant  plus  éclater  fa  jufiice. 

Je  fuis  ^c. 

Du  Palais  le  14.  May  1726. 

Milorçl  Harrington  parut  très  furpris 
du  contenu  de  cette  lettre  j & fort  of- 
fenfé , qu’avant  d’employer  la  force  pour 
arrêter  dans  fa  maifon  le  Duc  de  Rip- 
perda , on  ne  lui  eut  poiiU  fait  favoir, 
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que  le  Coiifeil  de  Caftille  l’avpit  décla* 
ré  criminel  de  leze  Majefté  5 & qu’en- 
iiiî , fans  obferver  aucune  formalité , ni 
garder  aucune  bienféance  , des  Officiers, 
de  juftice  & de  guerre  entrallènt  chez 
lui  à main  armée , comme  pour  forcer 
fon  Hôtel.  Il  fe  plaignit  aulfi  amère- 
ment de  f injure  qu’on  faifoit  à fon  ca- 
radere , & au  droit  des  gens  j & il  do- 
manda  , que  l’exécution  de  l’arrêt  du 
Duc  de  Ripperda  fût  au  moins  fufpen- 
due,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  réponfe  au 
^ Marquis  de  la  Paz.  Mais  comme  les 
ordres  qu’avoient  reçus  les  deux  Efpa- 
gnols  qui  lui  parloient,  n’admettoient 
aucun  retardement , il  lui  répondirent  : 
qu’ils  ne  pouvoient  lui  accorder  fa  de~ 
mande,  & qu’ils  le  prioient  feulement, 
de  ne  les  point  expofer,  par  une  re- 
fiilance  inutile  , à être  forcés  de  n’avoir 
pas  pour  lui  & pour  fa  maifon , les  é- 
gards  qui  lui  étoient  dûs.  Milord  Har- 
rington voyant  bien , qu’il  convenoit 
de  ceder  dans  la  circonltance  où  il  fe. 
trouvoit,  protefta  feulement  contre  tout 
ce  qu’il  prétendoit  qu’on  faifoit  au  pré- 
judice de  fes  droits.  & de  fon  caradlere 
& les  deux  Efpagnols  ayant  pendant  ces 
tems-là  arreté  le  Duc  de  Ripperda , & faiff 
tous  les  papiers  qu’on  lui  trouva,  fans 
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faire  la  moindre  violence  , ni  aucune 
infulte  aux  domeftiques  de  l’Amballa- 
deur  d’Angleterre  j ils  fortirent  de  fon 
Hôtel  avec  leur  prifonnier , à qui  ils 
firent  prendre  fur  le  champ  le  chemin 
de  la  Ville  de  Segovie.  Dès  qu’ils  y 
forent  arrivés  , ils  le  remirent  à l’Al- 
calde , ou  Gouverneur  du  Château  , 
qu’on  appelle  VAlcazarÿ  & on  l’enferma 
dans  une  tour  de  ce  Château , avec  un 
feul  domeftique,'  fans  qu’il  fût  permis 
à perfomie,  ni  même  à fa  femme,  de 
lui  parler. 

Voilà  quel  fut  le  terme  de  la  fortune 
aulîî  rapide  qu’éclatante  où  ce  Miniftre 
étoit  parvenu  ,•  & dont  il  jouit  fi  peu 
de  tems.  Il  ne  méritoit  ni  par  fes  ta- 
lens , ni  par  fon  habileté  , la  place 
qu’il  a voit  occupée  j & elle  ne  lui  fervit 
qu’à  faire  remarquer  de  plus  près  la  foi- 
blelle  de  fes  lumières.  Au  furplus,  le  Duc 
de  Ripperda  ne  parut  pas  après  fa  dif- 
grace  , auiîi  coupable  que  le  Confeil  de 
Caftille  l’avoit  d’abord  jugé.  Les  pré« 
tendus  crimes  de  Leze  Maj.  qu’on  lut 
împutoit , s’évanouirent  auiîi  totalement 
que  fon  pouvoir  j & on  le  regarda  fim- 
plement  dans  la  fuite,  comme  un hom-. 
me  incapable  par  fa  légèreté , & par  fon 
iro^rudeiicej  non,  feuktnent  de  gouver-^ 
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ner  un  Etat , mais  même  de  traiter  les 
affaires  les  plus  conîmunes. 

\ Tout  ce  qui  s’étoit  paffé  chez  l’Arn- 
bafladeur  d’Angleterre  ayant  fait  grand 
bruit  dans  IMadrid,  je  fus  chez  ce  Mi- 
niftre  peu  d’heures  après  que  le  Duc  de 
Ripperda  en  eut  été  enlevé.  Je  de 
trouvai  plus  fâché  du  myflere  qu’on 
lui  avoit  fait  de  l’avis  qu’avoit  domié 
le  Confeil  de  Caftille , que  de  la  ma- 
niéré dont  on  l’avoit  fuivi.  Il  m’alfura 
‘même , que  fi  la  Cour  l’avoit  inftruit 
que  le  Duc  de  Ripperda  étoit  jugé  cou- 
pable de  Lcze  Majefté  , & qu’elle  lui  eut 
enfuite  demandé  dans  les  formes  qu’il 
l’obligea  à fortir  de  fa  maifon  ,*  la  chofe 
n’auroit  fouffert  aucune  difficulté  : mais 
que  comme  on  avoit  tenu  une  con- 
duite toute  oppofée  , il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher d’être  offeiifé  de  ce  procédé  vio- 
lent , & de  l’atteinte  qu’on  venoit  de 
donner  , dans  fa  maifon , aux  droits  de 
tous  les  Ambaffadeurs.  Il  me  montra 
enfuite  la  lettre  qu’il  venoit  d’écrire  au 
* Marquis  de  la  Paz  : il  ajouta , qu’il 
elperoit,  que  les  f Miniftres  étrangers 

feroient 

^ On  la  trouvera  à la  fin  de  ce  volume 
Eieces  Jujiificatwcs  XIU.  ’ 

+ 11  leur  envoya  pour  cela  fou  Secrétaire. 
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feroient  dans  cette  affaire  caufe  com- 
mune avec  lui  i & qu’au  furplus , en 
attendant  les  ordres  du  Roi  fon  Maî- 
tre , à qui  il  alloit  dépêcher  un  courier , 
il  çomptoit  de  s’abfenter  de  Madrid:  ce 
qu’il  exécuta  eifedivement , en  allant 
ce  même  jour  à Aranjuez. 

. La  Cour  d’Efpagne , qui  de  fon  côte 
avoit  intérêt  de  juftifier  ce  qu’elle  ve- 
noit  de  faire  , dépêcha  plufieurs  Cou- 
riers  à Vienne , à Londres  & à la  Haye  j 
& elle  fit  même  publier  par  le  Marquis 
de  la  Paz , une  efpece  de  relation  de  la 
conduite  qu’elle  avoit  tenue , qui  fut 
communiquée  à tous  les  Miniftres  étran- 
gers.' Cette  difcuflion  traîna  long-tems: 
elle  donna  lieu  à beaucoup  de  repréfen- 
tations  & de  lettres  de  la  part  de  l’Ef- 
pagne  & de  l’Angleterre  j & enfin  elle 
n’aboutit  à rien.  Comme  elle  n’a  au- 
cun rapport  à ce  que  je  dirai  dans  la 
fuite , je  crois  qu’il  eft  inutile  d’en  parler. 

Aufîi-tôt  après  la  difgrace  du  Duc  de 
Ripperda , on  rendit  les  emplois  à prefque 
tous  ceux  que  ce  Miniftre  en  avoit  dé- 
pouillés. Le  Marquis  de  Grima L DO 
rentra  dans  la  place  de  Sécretaire  d’E- 
tat des  affaires  étrangères  ; à la  referve 
du  détail  de  ce  qui  concernoit  la  Cour 
de  Vienne , qui  fut  donné  au  M.  de 
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LA  Paz.  Le  M.  de  C a s t e l a r fut 
rétabli  dans  le  Miiiiftere  de  la  guerre , 
& Dom  Francifco  A R i a z a dans  la 
Surintendance  des  Finances.  Le  feul 
Dom  Antonio  de  S O P E N A , qui  ayoit 
le  département  de  la  Marine  & des  In- 
des , perdit  fon  emploi  j L.  M.  l’accor- 
derent  à Dom  Jofeph  P A T i n o , par 
les  bons  offices  de  l’Archevêque  d’Amida. 

•'  Tous  ces  divers  remplacemens , parta- 
geant déformais  l’autorité  que  le  Duc 
de  Ripperda  s’étoit  appropriée,  & qu’il 
cxerqoit  fi  defpotiquement , qu’on  la  re- 
gardoit  coinme  une  véritable  oppreffion, 
cauferent  une  grande  joie  dans  le  pu- 
blic i & la  mienne  ne  fïit  pas  moindre , car 
j’avois  toujours  craint  d’éprouver  quel- 
que déf^rément  de  la  part  de  ce  Minifi 
ire.  Affranchi  de  cette  inquiétude , & 
devenu  un  peu  plus  hardi,  je  crus  qu’il 
étoit  tems  de  fbrtir  de  l’extrême  referve 
que  j’avois  obfervée  jufqu’alors  j & que 
je  devois  profiter  des  premiers  momens 
de  liberté,  dont  prefque  tous  ceux  qui 
commencent  à être  en  place , affedlent  de 
laifler  jouir  le  public  j pour  faire  quel- 
ques nouvelles  tentatives  auprès  de  L.  M. 
Cath. , qui  puflent  devenir  utiles  aux 
deffeins  qu’on  avoit  en  France , de  les 
détacher  de  la  Cour  de  Vienne. 
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Traite^  Alliance  entre  les  B^is  de 
■ France,  de  la  Grande  Bretagne,  ^ 
de  PrulFe  , conclu  à Hanover  , /e  3* 
Septembre  1725.  ^ 

Le  u r's  Majeftcs , le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  , le  Roi  Très-Chrétien  & le  Roi 
de  PrufTe , ayant  vu  avec  plailir , combien  l’u- 
nion étroite,  qui  fubfifte  entr’Elles  , a contri- 
bué, non  feulement  au  bonheur  de  leurs  pro- 
pres Royaumes  & fujets , mais  aulTi  au  bien 
& à la  tranquillité  publique  ; étant  perfuadées 
en  même  tems , qu’il  n’y  a point  de  moyen 
plus  propre  à afliirer  & à affermir  les  mêmes 
avantages  , contre  tous  les  événemens  qui 
pourroient  naître,  que  de  cultiver  de  plus  en 
plus  la  dite  union  , & la  rendre  indilToluble  ; 
& ayant  réfléchi  mûrement  fur  tous  les  Trai- 
tés qui  fubfiftent  entre  Leurs  dites  Majeftés 
( auxquels  Elles  déclarent*,  qu’Elles'  ne  veu- 
lent , par  le  préfent  Traité , déroger  en  au- 
cune maniéré  ) : Elles  ont  trouvé  bon  de  pren- 
dre d’avance  de  nouvelles  mefures , pour  les 
cas  où  il'pourroit  arriver’-'quelques  troubles 
dans  l’Europe  , en  convenant  entr’ Elles-  de  ce 
qui' feroit  néœlfairei  non  • fenJeménr  poui  la 
fureté  & les  intérêts  les’vplüs.  elferttiels  de  leurs 
propres  Royaumes  ,)ra»is^iau(îi  par  ^rapport,  .au 
bîeni  &'à'la  tranquillité  publique. u-'  -n. 
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, Par  ,ces  confiderations  , & dans  cette  vue  , 
Leurs /dites  JVIàjedés  Britannique Très- Chré- 
tienne & Pruflietme  > ont  donné  leurs  pleins- 
pojuvoirs  : {avoir  S.  JVI.  Brit.  au  Sieur  Charles 
Vicomte  df  To  w N s H B N d , Barori  ’dcf  Lynn, 
fon  Lieutenant  dans  le  Comté  de  Norfolck  , 
Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  &c.  & 
fon  Secrétaire  d’Etat  ï.  S/  M.  Très-Chrétienne 
au  Sieuf  François  Comte  de  B R o s l i o , Lieu- 
tenant Général  de  les  Armées,,  Direéleur  Gé- 
néral de  fa  Cavalerie  & de  fes  Dragons , Gou- 
verneur de  Mont-Dauphin , & fon  Ambalfa- 
deur  auprès  du  dit  Sereniffime  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  : & S.  M.  PrulTienne  au  Sr. 
Jean  Cbrijiopble  de  Wallenrodt,  fon 
JYliniftré  d’Etat , & fon  Envoyé  extraordinaire 
auprès  dü  dit  SerenifTiifie'  Roi  de  la  Grande 
Bretagne.*  Lcfquels  , en  vertu  des  dits  pleins- 
pouvoirs  ( dont  les  Copies  font  inférées  de 
mot  à mot  à la  fin  du  préfent  Traité  ) , 
ayant  pefé , avec  toute  l’attention  pofTible  , 
les  mefiires  les  plus  propres  pour-  parvenir  au 
but  que  Leurs  dites  lYlajeftés  propofent , font 
OQnvenus  des' Articles  fuivans.  ’ 

Article  ,P  REM  1ER.  • " 

11  y aura  dès.  à préfent,  & pour  tous  les 
tems  à venir  , une  paix  véritable , ferme  & 
inviolable  , une  amitié  la  plus  fmeerç  & la  plus 
intime & une  Alliance  & union  la  plus  étroi- 
ite  , entre  les  dhs^  trois.  SereniflTimes  Rois,  leurs 
Héritiers  & Siicceirèqrs.'^  leurs.  Etats  , Païs  , & 
-Villes,  fituées  fur deuars  Terres; relpeéîivqment, 
& leurs  Sujets  & Habitans , tant  .dedans  que 

dehors 
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dehors  l’Europe;  & ils  feront  confervés  & cul- 
tivés de  maniéré,  que  les  parties  contraélan- 
tes  puilTent  avancer  fidèlement  leurs  intérêts 
& avantages  réciproques  , & prévenir  & re- 
poufTer  tous  les  torts  & dommages , par  les 
moyens  les  plus  convenables  qu’elles  puilTent, 
trouver. 

) 

Article  '.Second. 

Comme  c’eft  le  véritable  but  & intention 
de  cette  Alliance  entre  les  dits  Rois , de  con- 
ferver  mutuellement  la  paix  & la  tranquillité 
de  leurs  Royaumes  refpcélifs , Leurs  Majeftés 
fufdites  s’entrepromettent  leur  Garantie  reci-^ 
proque,  pour  protéger  & maintenir  générale- 
ment tous  les  Etats , pays  & villes , tant  de- 
dans que  dehors  l’Europe  , dont  chacun  des 
Alliés  fera  actuellement  en  poflelfion  au  tems 
de  la  fignature  de  cette  Alliance  ; aulTi-bien  que 
les  droits  , immunités  & avantages,  & en  par. 
ticulier  ceux  qui  regardent  le  Commerce , dont 
les  dits  Alliés  jouïflent  ou  doivent  jouir  ref- 
peclivement  Et  pour  cette  fin  , les  dits  Rois 
font  convenus , que  fi  en  haine  de  cette  Al- 
liance, ou  fous  quelqu’autre  prétexte,  aucun 
des  dits  Alliés  étoit  attaqué  hofiilement  , ou 
qu’il  fouffrît  quelque  tort  dans  les  chofes  ci- 
delfus  fpécifiies , par  aucun  Prince  ou  Etat 
quel  qu’il  foit , les  autres  Alliés  employeroient 
leurs  bons  offices , pour  faire  faire  raifon  à la 
partie  lézée  , & pour  porter  l’aggreffeur  à s’abf- 
tçnir  d’aucune  hofiilité  ou  tort  ultérieur. 
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Article  Troisième. 

Et  s’il  arrivoit  qu’aucune  des  parties  con- 
trat intes  fut  attaquée  ouvertement , ou  qu’el. 
le  fût  troublée  dans  les  cas  fufdits  , & que 
les  bons  offices  ci  - deflus  mentionnés  ne  fuG- 
fent  pas  allez  efficaces  , pour  procurer  une 
jufte  iatisficlion  & réparation  pour  les  torts 
& dommages  faits  à la  partie  lézée  ; alors  les 
autres  parties  , deux  mois  après  que  la  Re- 
quifition  leur  aura  été  faite  / fourniront  les 
fécours  fuivans. 

S.  ]V1.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  don- 
nera 8coo.  hommes  d’Infarilerie  & 4000. 
Chevaux. 

S.  M..  Très- Chrétienne -fournira  en  pareil 
cas  8000.  hommes  d’infanterie  , & zoco. 
Chevaux. 

Mais  (1  la  partie  attaquée  aimoit  mieux  a- 
voir  des  VailTeaux  de  guerre  & de  tranfport, 
ou  meme  des  fubfides  en  argent , ce  qu’on 
laiflera  toujours  à fon  choix , alors  les  autres 
parties  lui  founiront  des  vailfeaux  ou  de  l’ar- 
gent , à proportion  de  la  dépenfe  des  trou- 
pes à donner  comme  ci-delTus.  Et  pour  ôter 
toute  forte  de  doute  par  rapport  à cette  dé- 
penfe, les  Parties  contraélantes  conviennent, 
que  mille  hommes  de  pied  feront  évalués  à 
, icooo.  florins  de  Hollande  par  mois , & mille 
chevaux  à joooo.  florins  de  la  même  moné 
noyé,  aufli  par  mois;  & l’on  fera  le  calcul 
pour  les  Vailfeaux  de  guerre  ôc  de  tranfport  j 
à proportion.  Si  les  fecours  ci-delfuS  fpéci-  j 
flés  ne  fuffifent  pas  pour  faire  faire  juflice  à , 
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■fiés  ne  fuffifent  pas  pour  faire  faire  juftice  à 
la  partie  lézée  ♦ alors  les  parties  contraélan» 
tes  conviendront  enfemfele  des  forces  ultérieu- 
res à être  fournies:  & enfin , en  cas  de  né- 
ceflité , les  dits  Alliés  aflifteront  la  partie  lé- 
zée de  toutes  leurs  forces , & même  déclare- 
^nt  la  guerre  à l'aggreifeur. 

ARTICLE  Q.UATRIEME. 

Et  comme  les  dits  trois  Sereriflimes  Rois 
font  réfolus  de  refferrer  de  plus  en  plus  l’é- 
troite union  qui  régné  entr’eux  , par  toutes 
les  marques  polfibles  d’une  bonne  foi  & d’u- 
ne confiance  mutuelle , ils  font  convenus  ré- 
ciproquement , non  feulement  de  n’entrer  dans 
aucun  Traité , Alliance  ou  engagement , quel- 
conque qui  pourroit  être  contraire , en  quel- 
que manière  que  ce  fût , aux  intérêts  les  unt 
des  autres;  mais  même  de  s’entrecommuni- 
quer fidèlement  les  propofitîons  qui  pour- 
roient  leur  être  faites,  & de  ne  prendre , fur  ce 
qui  leur  feroit  propofé , aucune  réfolutîon  que 
de  concert,  & après  avoir  examiné  conjoin- 
téqient  ce  qui  feroit  convenable  à leurs  inte- 
rets communs  , & propre  à maintenir  l’Equili- 
Lre  de  l’Europe  , qu’il  eft  fi  néceffaire  de  con- 
ferver  pour  le  bien  de  la  paix  générale. 

ARTICLE  CINQUIEME. 

Comme  S.  M.  Très  Chrétienne  intereflee 
particulièrement,  par  fa  qualité  de  Garante  des 
Traités  de  Wejiphalîe , au  maintien  des  privi- 
lèges & libertés  du  Corps  Germanique  ; & 
Tome  /.  A a Leurs 
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Leurs  Majeftés  Britannique  & Prufliennc,  com" 
me  membres  de  ce  Corps,  voyent  avec  une  pei- 
ne égale  des  femences  de  divifion  & des  plain<« 
tes , qui  pourroient  enfin  éclater  , & entraî- 
ner une  guerre  qui  embraferoit  toute  l’Euro- 
pe , par  les  fuites  funeftes  qui  en  refulteroient  : 
Leurs  dites  Majeftés.  étant  toujours  attentives 
à ce  qui  pourroit  un  jour  troubler  la  tranquil- 
lité de  l’Empire  en  particulier  , & celle  de 
l’Europe  en  général  , s’engagent  & promet- 
tent , de  s’entr’aider  mutuellement  pour  le 
maintien  & l’obfervation  des  fufdits  Traités , 
& des  autres  Aéles , qui  ayant  ftatués  fur  les 
alï^rcs  de  l’Empire , font  regardés  comme  la 
bafe  & le  fohdement  de  la  tranquillité  du 
Corps  Germanique , & le  foûtien  de  fes  droits, 
privilèges  & immunités  auxquels  Leurs  fuf- 
dites  Majeftés  défirent  véritablement  de  pour, 
voir  d’une  manière  folide, 

article  SIXIEME. 

i 

La  préfente  Alliance  fubfiftera  pendant  l’eC- 
pace  de  quinze  ans , à compter  du  jour  de  1> 
ftgnature  du  préfent  Traité. 


article  SEPTIEME. 


Leurs  Majeftés  Britannique  » Très  Chretie^ 
ne  & Pruffienne  , inviteront  les  Princes  & 
Etats  dont  Elles  conviendront  entr’Elles  , a 
accéder  au  préfent  Traité  ; & font  con- 
venues dès  a préfent,  d’y  inviter  nommément 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces 


Unilps. 


ARTI- 
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ARTICLE  HUITIEME. 

Ce  préfent  Traité  fera  approuvé  & ratifié 
par  L.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , le 
Roi  Très  Chrétien , & le  Roi  de  Prufle  ; & 
les  ratifications  feront  fournies  dans  l’efpace 
de  deux  mois  , du  jour  de  la  fignature  d« 
préfent;  ou  plutôt,  s’il  eft  poifible. 

En  foi  de  quoi  Nous , en  vertu  des  pleins- 
pouvoirs  refpeétifs  , avons  figné  le  préfent 
Traité , auquel  nous  avons  fait  appofer  le  ca- 
chet de  nos  Armes.  Fait  à Hanover  le  j.  %e$- 
tembre  I7*ç. 

(L.  S.)  (L  S.),  (L.  S.) 

TOWNSHEND.  BROGLIO.  WALLENRODT. 

Premier  Article  féparé. 

Gomme  l’affaire  arrivée  dernièrement  dans 
la  Ville  de  Torn , & ce  qui  s’en  éft  enfuivî , 
ont  allarmé  plufieurs  Princes  & Etats  , qui 
craignent  (ju’au  préjudice  du  Traité  d’0//o«, 
il  n’arrive  a cette  occafion  des  troubles,  non 
feulement  dans  la  Pologne,  mais  auffi  dans 
les  païs  voifins  ,•  Leurs  Majeftés  Britannique, 
Très  Chrétienne  & Pruffienne  , qui , comme 
Garantes  du  fufdit  Traité  dlOliva , font  inte- 
teffées  à ce  qu’il  foit  maintenu  & obfervé  dans 
toute  fon  étendue  , s’engagent  d’employer 
4eurs  offices  le  plus  efficacement  qu’elles  pour- 
ront , pour  faire  reparer  ce  qui  auroit  pii 
, être  contraire  au  dit  Traité  à'Olwa'.  & poirr 
,«ct  effet , Leurs  dites  Majeftés  s’inftrui;ont 
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de  concert  par  leurs  Miniftres  en  Pologne  , 
des  infradions  qui  auroient  pû  être  faites  au 
dit  Traité  d’O/it^a,  & des  moyens  d’y  remé- 
dier , d’une  manière  qui  aflure  entièrement  la 
tranquillité  publique  , contre  les  dangers  aux- 
quels elle  feroit  expofée , ü un  Traité , aufli 
folennel  que  celui  d’0/ro«  , fouffroit  quelque 
atteinte. 

Cet  Article  féparé  aura  la  même  force,  que 
s’il  avoit  été  inféré  de  mot  en  mot  dans  le 
Traité  conclu  & figné  ce  jourd’hui  ; il  fera  ra- 
iHfié  de  la  même  manière , & les  ratifications 
en  feront  échangées  dans  le  même  tems  que 
le  Traité. 

En  foi  dé  quoi  Nous  fouffignés,  en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  communiqués  ce  jourd’hui 
de  part  & d’autre , avons  figné  cet  Article, 
& y avons  appofé  les  cachets  de  nos  Armes. 
Fait  à Hanover  le  j.  Septembre  , 172Ç. 

(L.S.)  (L.S.)  (L.S.) 

TOWNSHEND.  BROGUO;  WALLENRODT, 

Second  Airtick  féparé. 

Si  en  haine  des  fecours  que  S.  M.  Très 
Chrétienne  donneroit  à S.  M.  Britannique  & 
à S.  M.  Pruffienne , pour  les  garantir  du  trou- 
ble qu’elles  pourroient  fouffrir  dans  les  Etats 
qu’Elles  poffedent,  l’Empire  déclaroit  la  guerre 
à fa  dite  Majefté  Très  Chrétienne  , comme 
dans  ce  cas  une  pareille  déclaration  ne  re^ 
garderoit  pas  moins  le  Sereniflime  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  & le  SerenilRme  Roi  de 
Prulfe,  dont  les  intérêts  auroient  été  l’occa- 
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lion  de  la  guerre  que  S.  M.  Très  Chrêt.  au- 
Toit  à foutenir  : non  leulement  ils  ne  four- 
niroient  point  leur  contingent  en  troupes , ni 
en  quelqu’autre  nature  de  fecours  que  ce  pût 
être , quand  même  Leurs  dites  Majeftés  Bri- 
tannique & Pruffienne  ne  feroient  pas  compri- 
mes & nommées  dans  la  déclaration  de  guerre 
que  PEmpire  feroit  à la  France  ; mais  Elles 
agiroient  de  concert  avec  S.  M.  Très  Chrêt, 
.jufqu’à  ce  que  la  paix  troublée  à cette  occa- 
fion  fût  rétablie.  Sa  dite  Majefté  Britannique 
promettant  d’ailleurs  fpécialement  , d’exécu- 
ter dans  ce  cas  , comme  dans  tous  les  autres, 
les  Traités  qu’Elle  a conclus  avec  S.  M.  Très 
Chrêt  ; laquelle  de  fon  côté  promet  de  les 
©bfcrver  fidèlement. 

Cet  Article  féparé  aufa  la  même  force , que 
s’il  avoit  été  inféré  de  mot  en  mot  dans  le 
Traité  conclu , & figné  ce  jourcFhui  : il  fera 
ratifié  de  la  même  manière  , & les  ratifica- 
tions en  feront  échangées  dans  le  même  tenu 
que  le  Traité. 

En  foi  de  quoi  Nous  fouffignés , en . vertu 
, des  pleins  pouvoirs  communiqués  ce  jourd^hui 
de  part  & d’autre , avons  figné  cet  Article  , 
& y avons  appofé  les  cachets  de  nos  Armes. 
Fait  à Hanover  le  }.  Septembre  1725. 

(L.S.)  (LS.')  (LS.) 

TOWNSHEND.  BROffLIO.  WAUENRODT- 

Troijtéme  Article  féparé. 

S’il  arrivoit , que  nonobftant  la  ferme  re- 
iblution  dans  laquelle  efi  S.  M.  Très  Chrêt, 

A a 5 d’ob- 
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d’obferver  exaétement  tous  fes  Traités  à l’e- 
gard de  l’Empire , en  ce  à quoi  il  n’a  point 
été  dérogé  par  le  préfent  Traité  , î’on  vou- 
lût , de  la  part  du  dit  Empire  , prendre  quel- 
que rèfolution  contre  la  France , au  jwéjudice 
de  la  Garantie  générale  des  pofleflions,  telle 
qu’elle  eft  ftipulée  par  le  Traité  figné  ce 
jourdhui;  S.  M.  Britannique  & S.  M.  Pruf- 

- fienne  promettent  dans  ce  cas  , d’employer 
leurs  bons  ofiUces , crédit  & autorité , le  plus 
efiicacément  qu’ËUes  pourront»  foit  par  leurs 
voyes  & celles  des  Princes  leurs  Amis  à la 
Diete , foit  par  tous  les  autres  moyens  con- 
venables , pour  empêcher  qu’il  ne  fe  com- 
mette rien  qui  y foit  contraire.  Mais , fi 
pntrë  toute  attente , & malgré  tous  leurs 
.efforts,  h guerre  étoit  déclarée  à la  France 
de  la  part  du  dit  Empire,  quoiqu’en  ce  cas 
n’étant  plus  une  défenfive  > Elles  ne  feroient 
pas  obüjgées  , ,fuivant  fes  conflîtutions  , de 
fournir  aucun  contingent  ; cependant,  pour 
Oter  tout  doute  entre  Leurs  dites  Majeftés  , 
fi  Elles  croyent  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
remplir  leurs  devoirs  de  Membres  de  ce 
Corps  , Leurs  dites  Majeftés  Britannique  & 
Pruffienne  fe  refervent  la  liberté  de  fournir 
leur  contingent  en  Infanterie  ou  en  Cavale- 
rie , de  leurs  troupes , ou  de  celles  qu’El- 

- les  prendront  à leur  folde  de  qpelqu’autrc 
Prince,  à leur  choix;  fans  que  El  Bri- 
tannique & Pruffienne , à raîfon  de  leur  con- 
tingent ainfi  fourni  , foient  cenfées  avoir 
contrevenu  au  Traité  figné  ce  jourd'hui , qui 
demeurera  dans  toute  fa  force.  L.  M.  Bri- 
tannique & Pruffienne  promettent , dq  nt 

- i don- 
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dfônner  en  ce  cas  , autres  , ni  plus  grand 
nombre  de  troupes  contre  S.  M.  T.  C.,  que 
^celui  qu’Elles  font  obligées  de  donner  pour 
leur  contingent;  & qu’Elles  rempliront  d’ail- 
leurs , dans  le  cas  prévu , leurs  engageraens 
envers  fa  dite  M.  T.  C.  : laquelle  , de  fon 
côté , ne  pourra , pour  raifon  du  dit  contin- 
gent r exercer  contre  les  Etats  & Sujets  du 
dit  Sereniffime  Roi  d’Angleterre  , & du  dit 
Sereniffime  Roi  de  Prwffe.  dans  l’Empire,  ou 
ailleurs , aucune  boftilite , ni  demander , ou 
prétendre  aucune  contribution , fburage  , lo- 
gemens  de  gens  de  guerre , paflages , ou  au- 
tres chofes  à la  charge  des  dits  pays  & 
Etats , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; & 
de  même  les  dits  Etats , Places  , Lieux  & 
Sujets , ne  pourront  auffi  fournir  aucune  des 
dites  chofes , aux  ennemis  de  S.  M.  T.  C.  : 
laquelle  s’oblige  aufli  & promet  de  fon  côte . 
fl  dans  l’Empire  on  venoit  à prendre  des  r^ 
folutions  pareilles  à celles  dont  il  eft  parle 
dans  cet  Article,  au  préjudice  des  de  la 
Grande  Bretagne  & de  Prulfe , S.  M.  T.  C- 
prendra  ouvertement  leur  parti  , & ne^  man- 
quera pas  de  les  alliftcr  avec  toute  la  vigueur 
nécelTaire,  jufqu’à  ce  que  les  troubles,  torts 
& infractions  ceffent  entièrement. 

Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  , que 
s’il  avoit  été  inféré  de  mot  à mot  dans  le 
Traité  conclu  & figné  ce  jourd’hui  : il  fera 
ratifié  de  la  même  manière  , & les^  ratihca- 
tions  en  feront  échangées  dans  le  même  teras 

que  le  Traité.  , 

En  foi  de  quoi , Nous  foulTignes , en  ver- 
tu des  pleins  pouvoirs  communiqués^ ce  jour. 
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d’hui  de  part  & d’autre  , avons  figné  cet  Ar» 
ticle,  & y avons  attaché  les  cachets  de  noe 
Armes.  Fait  à Hamver  le  3.  Septembre  1725. 

(L.S.)  (LS.)  (LS.) 

TOWNSHEND.  BRGGUO.  WALLEKRODT. 


N'*,  II;  pag,  ^71. 

REPRESENTATIONS  des  DîteBeurs 
des  deux  Compagnies  des  Indés  Orien- 
tales ^ Occidentales  aux  Etats  Géni- 
• raiix  , contre  celle  muveUement  établie 
à Olteude. 

T ES  Diredeurs  de  la  Compagnie  des  h»- 
^ des  - Orientales  de  ce  pays  , ayant  vu  dé- 
cliner de  temps  en  temps  leur  commerce  dans 
les  Indes-  Orientales  y depuis  qu’on  a entrepris 
dans  les  Pays-Bas  Efpagnols  y préfentement 
Autrichiens,  d’exercer  ce  commerce  dans  les 
Indes  y fe  font  adreffés  par  difiérens  Mémoi- 
res à VOS  HAUTES  PUISSANCES, 
pour  repréfenter  , que  lefdits  Pays  - Bus  n’a- 
voient  aucun  droit  par  les  traités  à cette  na- 
vigation & à ce  commerce , qu’ils  ne  l’avoient 
jamais  eu  ci-devant  fous  le  Régné  des  Rois 
d'Efpagne;  & qu’ils  ne  l’avoient  ni  en  vertu 
defdits  Traités,  ni  en  vertu  de  ceux  qui  ont 
«té  faits  avec  S.  M.  Impériale , & fon  Prédé- 
ceffeur , l’Empereur  Lsopold . de  glorieufe  me- 

^moire  : 
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moire  : d’autant  plus  que  le  principal  but  de 
ces  Traités  & Négociations  a été  « que  dans 
les  pays  & dominations  que  S.  M.  Impériale 
pourroient  acquérir  en  vertu  de  la  Grattde- 
Alliance  avec  V Angleterre  & cet  Etat  , il  ne 
feroic  rien  entrepris  qui  pût  çaufer  de  plus 
grands  préjudices  à ces  deux  Nations  » que 
. s’ils  fuirent  demeurés^  fous  la  domination  de 
■ VEfpc^ne. 

, C’eft  pourquoi,  il  a été  très  prudemment 
ftipulé  par  le  Traité  de  Barrière^  que  S.  M. 

, Impériale  & Catholique  poffederoit  les  Fayi~ 
Bas  Efpagnols^  de  la  même  manière  que  les 
Kois  (FEfpagtie  fes  Prédécefleurs  les  avoient 
pollcdés  ; & que  pour  le  relie  , le  commerce 
fe  feroit  de  la  manière  ilipulée  dans  les  arti« 

, des  du  Traité  de  Munjier. 

Mais  quoique  les  Diredeurs.  enflent  bien 
: fouhaité , qu’il  ne  fe  fut  point  préfenté  d’au- 
tres incidens  qui  les  obligeaflent  à importuner 
encore  VOS  HAUTES  PUISSANCES 
par  de  nouveaux  Ecrits ( d’autant  qu’ils  s’é- 
toient  flattés  , que  S.  Impériale  & Catho- 
lique n’auroient  point  poufle  plus  loin  qé  com- 
merce à leur  préjudice  ) ; ils  ont  cependant 
vu  avec  douleur  , i.  que  la  navigation  parti- 
culière , qui  avoit  été  commencée  il  y a quel- 
ques années  à Oflende , a été  changée  en  une 
Compagnie  formelle  fur  les  Indes-Orientales  ^ 
Occidentales  ^ munie  d’un  très -ample  odroi; 
& 2.  qu’à  préfent  on  employé  toutes-  fortes 
de  moyens  pour  faire  vabir  & maintenir  cettç 
Compagnie  par  des  Traités  avec  d’autres  Puif- 
fances  au  grand  préjudice  des  droits  & préro- 
gatives , que,  la  Compagnie  des  Indes-Orientales 
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de  ce  pays  a ci-devanc  obtenu  : ainfi  que  cela 
paroit  aux  dits  DireAeurs , par  le  Traité  de 
commerce , fait  en  dernier  lieu  entre  S.  M. 
Impériale  & Catholique , & le  Roi  d’Efpagne , 
où  il  e(l  dit  dans  le  i.  & 9.  article , 

Que  les  Vai(feMix  de  guerre  ^ mizrchands  de 
ieurs  dites  Majejiés , ^ de  leurs  Sujets , pour- 
ront réciproquement  fréquenter  les  Ports , CàteSy 
Contrées  gsf  Provinces  de  part  ^ (Poutre^  fans 
en  avoir  préalablement  demandé  la  permij/ton  ; 
ce  qui  Petend  aujjî  fpédalement  fur  les  Indes- 
Orientales,  où  ils  pourront  demander  tout  ce 
qui  eji  mcejfaire  pour  la  navigation  : avec  cette 
feule  reJiriÜion , par  rapport  aux  Indes-Orien- 
tales., qtPil  ne  fera  point  permis  xPy  exercer 
aucun  commerce}  ^ que  les  vai  feaux  de  guerre^ 
principalement  dans  ces  contrées  ^ feront  obligés 
,4e  fe  comporter  (P une  manière  y qui  ne  donne 
aux  Ejpagnols  aucutse  crainte  ou  mauvais 
Jbupçon. 

. Il  ell  dit  de  plus  dans  le  \6.  article  du  mê- 
me Traité  : que  les  Sujets  de  S.  M.  Impériale 
W Catboliquet  pourront  introduire  ^ débiter  y 
.-Mans  tous  les  Etats  ^ Dominations  du  Roi 
«f Efpagne , tom  les  effets , marcbandifes,  fruits 
^ produâions  qsiils  apportent  des  Indes-Orien- 
talcs.*  moyennant  qiiil  paroi  fe  par  des  certifi-' 
t , Cats  des  Dépsttés  de  la  nouvelle  Société  établie 
aux  Pays-Bas  Autrichiens , que  ces  effets,  fruits 
marcbandifes  proviennent  des  lieux  de  com- 
merce , colonies  ^ conquêtes  de  lu  dite  Société} 
ouqml  cas  ils  jouiront , par  rapport  aux  effets 
dps  Indes  Orientales , des  mêmes  privilèges  qui 
ont  été  accordés  aux  babitans  de  P Etat  des 
'Provinces-Unies , par  les  Lettres  patentes  du 
’ Roi 
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JRoi  i’Efpagne  des  z^.  Juin  ^ Juillet  i6$%. 

S.  M.  déclarant  en  outre  ; qsielle  accorde  auoe 
Sujets  de  S.  M Impériale  ^ Catholique , tout 
ce  qui  a été  accordé  aux  habitons  de  cet  Etat 
par  le  Traité  de  Munfter  de  tannée  164g. 
tant  à t égard  des  Indes , qw  par  rapport  à 
tout  ce  qni  postrroit  être  applicable  audit  Trai- 
té t ^ qui  n'y  fera  point  contraire  non  plus  qti  à 
Ja  prefente  paix. 

Ce  qui , par  le  27.  ou  dernier  article  du  ' 
dit  Traité,  s’étend  encore  jw»*  tout  ce  que  la 
iJation  Britannique  a JHpulé  en  fa  faveur  par 
les  Traités  de  1667.  1670.  171  î-  » ^ en 
dernier  lieu  par  certa'n  Traité  convention^ 
dont  le  jour  gj?  la  date  ne  font  point  exprhnés^ 
pour  autant  que  cela  pourra  duffi  ^dppUquer 
uux  Sujets  de  P Empereur. 

De  plus,  fur  tout  ce  qui  a été  accordé  à 
lEtat  des  Provinces-Unies  , non  feulement  par 
les  Traités  de  paix  de  tannée  x648>,  mais  etl- 
tore  par  le  Traité  de  marine  de  tannée  idÇQ» 

Êf  le  Traité  de  paix  de  tannée  *714. 

Avec  cette  addition  : que  tous  ces  Traités 
’ferviront  de  rœ/é  dans  les  ce*  douteux , ou 
dans  ceux  qui  font  obmù.y  ou  qui  pourroient 
et  être  pas  exprimés  affep  clairement  par  le  pré- 
fent  Trahé  entre  leurs  dites  Majejiés. 

Sur  lefquels  cas  douteux,  & qu’on  a palTé 
fous  filence , on  peut  établir  en  premier  lieu, 
que  S.  JVL  Catholique  a bien  voulu  accorder 
.aux  Sujets  de  S.  M.  Impériale  par  le  2 arti- 
cle , la  libre  fréquentation  de  tous  les  Pays, 
.ports  de  Mer  & lieux  dépendans  de  fa  domi- 
nation ; fans  qu’on  y trouve , ni  dans  tout  le 
traité , cette  reftriétipn  expreffe , & cette  ex- 
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clufion , qui  font  inférées  par  tout  dans  d’au, 
très  Traités  de  même  nature  : favoir , que  ce- 
la ne  fe  doit  entendre  que  de  ces  Pays  & 
lieux . que  le  Roi  poflede  en  Europe , ou  de 
ceux  où  les  autres  Nations  ont  eu  de  tout 
temps  un  libre  comme-'ce  ,•  comme  il  paroit 
par  le  4.  article  du  Traité  de  treve  concla 
entre  le  Roi  d*Ejpagne  & cet  Etat  en  160g. 
où  il  eft  dit  , ce  que  le  dit  Sei^eur  Roi  ett- 
tendoit  devoir  être  rejhreint  ^ limité  aux  Roy  eue- 
mes,  Pays,  Terres  ^ Seigneuries  y qiiil  tient 
poffede  NB.  en  Europe  , autres  Places 
Havres , où  les  Sujets  des  Rois  Princes, 
^ui  font  fes  amis  alliés , font  ce  trafic. 

Item,  par  le  Traité  de  Munfier , au  5;.  ar- 
ticle fi  connu  : qsie  les  Direcleurs  ^ Commis 
des  Compagnies  des  Indes  - Orientales  ^ Occi- 
dentales pourront  librement  vtyager  ^ trafi- 
quer dans  tous  les  pays , qui  font  fous  la  do- 
mination .du  Roi  NB.  en  Europe;  ^ en  oti- 
tre  ^ que  les  Sujets  de  fEtat  devront  fabfiemr 
de  fréquenter  les  Places.  CaftWanes  dans  les  In- 
des - Orientales. 

Et  enfin  par  le  54.  Article  du  Traite 
conclu  à Utrecht  en  1714.  entre  S.  M.  Ca- 
tholique Reqnante,  Philippe  V.  .8c  cet  Etat, 
où  il  eft  dit  trés-expreffément: 

Quoi qt^ il  foit  parlé  dans  divers  ^Articles  pré- 
cèdens  , que  les  Sujets  de  part  5*?  dP autre,  pour- 
ront librement  venir  , fréquenter  , rejier,  nam- 
ger  ^ trafiquer  dans  les  Pays,  Terres , Villes, 
Havres,  places  ^ rivières  des  hauts  contrac- 
tons rejpeâifs  ; il  eft  néanmoins  fous- entendu  , 
que  les  dits  Sujets  ne  pouiront  jouir  de  cette 
liberté  dans  les  Etats  réciproques  , fitués  en 
^ • . Europe  ; 

i ' 


Digitized  by 


y Googlej 


JUSTIFICATIVES,  m 77.  565 

■'Europe:  cCcnttant  ^on  eji  convenu  expreffé^ 
nient , qu’à  Ngard  des  Indes-Orientales  Efpa- 
gnoles  ) il  ne  fera  permis  d'y  naviger , ou  com- 
mercer •,  que  conformement  au  31.  Article  du 
dit  Traité. 

D’autre  part , que  pareils  termes  illimités  fe 
■ trouvent  encore  dans  le  3 6.  Article  dudit 
Traité  entre  leurs  fufdites  Majeftés , où  il  eft 
accordé  : que  les  Sujets  de  l'Empereur  pourront 
. introduire  dans  tous  les  Pays  ^ Etats  du  Roi 
fans  aucune  diftinélion^  toutes  les  denrées^  fruits 
Çfi?  marcbandijes  de  leurs  colonies  ^ conquêtes 
aux  Indes-Orientales , moyennant  qiiils  foient 
feulement  munis  de  certijîcats  requis  par  ledit 
article  ; auquel  cas  ils  jouiront  de  tous  les  pri- 
vilèges , qui  ont  été  accordés  aux  habitons  de 
cet  Etat  ^ par  les  lettres,  patentes  du  Roi  d’Elr 
pagne  en  tannée  1663. 

Quoique  les  Direéleurs  de  la  Compagnie 
. des  Indes-Orientales  de  ce  pays  ne  connoiffent 
aucun  autre  privilège , finon  qu’il  leur  eft  per- 
mis d’introduire  les  fruits  & marchandifes  des 
Indes  dans  tous  les  Etats  & Domaines  du  Roi 
d'Efpagne  fitués  en  Esaope^  ou  bien  dans  les 
endroits , où  toutes  autres  Nations  ont  un  li- 
, bre  commerce , fans  qne  de  leur  connoiftance 
il  ait  été  jamais  accordé  de  plus  grands  avan- 
tages. 'Mais  il  eft  bien  vrai,  que  par  certai- 
nes Lettres  Patentes  ou  Placards  émanés  du 
1 Roi  d'Efpagne  en  1663.  U eft  ordonné,  qu’à 
, l’entrée  de  ces  fruits  & marchandifes  dans  les 
' Etats  & Domaines  de  Sa  Majefté,  où  de  tout 
temps  il  a été  permis  de  les  introduire  , on 
devra  produire  cerrificat  , qui  ji  ftifie  , qu’ils 
veiLDS  des  pays  ^ colonies  & conquêtes^ 

. üqué 
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que  la  Compagnie  des  Indes-Orientcdes  de  ce 
piys  poffede  aux  Indes  Orientalery  afift  de  pou- 
voir les  diilinguer  d’avec  les  marchandifes  des 
Indes-Qnentcdes  Portugaifes , avec  laquelle  Na- 
tion le  Roi  d'Efpagne  étoit  alors  en  guerre. 

Cependant,  le  Miniftre  de  VOS  HAU- 
TES PUISSANCES  à Madrid  s'y  op- 
polà  alors  au  nom  de  i’ËCat;  & ayant  repré^ 
fente  à S.  M.  Cath.  rimpolUbilité  de  pouvoir" 
fadsfaire  à cette  requifîtion , la  chofe  en  e(t  . 
reliée  là,  fuivant  toute  apparence;  fans  qu’ils 
fâchent,  qu’ont  ait  éxigé  depuis  de  pareils 
■certificats  en  Efpagne , pour  les  fruits  & mar- 
chandifes des  Indes- Orientales. 

Mais  comme  ces  chofes  font  telles , qu’elles 
ont  été  apparemment  interprétées  par  l’ancien 
ufage  , ou  qu’elles  pourroient  xecevoir  cette 
interprétation  par  les  précédens  Acles  & Trai- 
tés ; les  Diredleurs  ne  les  touchent  en  palTant, 
que  pour  faire  voir  uniquement,  que  le  fens 
intérieur  & l’intention  de  ces  Articles  leur  efl 
. inconnu , ou  ne  leur  paroit  pas  fi  clair , que 
ce  qui  fe  trouve  établi  dans  ledit  fécond  Ar- 
ticle , où  Sa  Ma].  Cath.  Jtend  jpecialement  jus- 
qu'aux Indes-Orientales , le  dit  libre  accès ^ou 
fréquentatim  dans  tous  fes  Ports  ^ Places  : 
ce  que  les  Djreéleurs  ne  favent  point  non, 
plus  avoir  été  accordé  jamais  de  telle  manière 
a aucune  Nation  du  monde  , & fur  tout  aux 
Sujets  de  cet  Etat;  puifque  par  le  ç.  Article 
du  Traité  de  Munfler^  fi  fouvent  cité,  il  eft 
-expreflement  ftipulé  , que  les  Sujets  de  cet  Etat 
devront  s*abflenir  de  la  frèquejitation  des  Places 
^qfUHanes  Jituès  dans  les  Indes-Orientales. 

Ce 
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w Cequia  auffi  été  rigoureufement  obfervé 
depuis  ce  temps  là  de  la  part  des  tfpagnols; 
ainli  que  cela  paroit  par  un  certain  cas  , que 
les  Diredeurs  ont  eu  l’honneur  de  repréfen- 
ter  à VOS  HAUTES  PUISSANCES 
par  leur  Mémoire  de  l’année  1720.  favoir: 
qu’en  i^87*  « «n  Vaiffeau  de  la  Compagnie 
„ ayant  à bord  deux  Religieux  , qui  avoient 
„ fait  naufrage  fur  les  côtes  de  la  Chine  , & 
„ les  ayant  ramenés  à leur  prière  aux  Iftes 
„ Thilippines  , le  Capitaine  de  ce  Navire  de- 

manda  -à  cette  occalion  au  Gouverneur  lèu- 
„ lement  im  peu  d’eau  , qui  lui  manquoit  , 
„ vu  le  détour  qu’il  avoit  pris  ; mais  qu’au 
„ lieu  d’en  recevoir  , il  reçut  ordre  de  fe  re- 
„ tirer  inceflamment,  fans  avoir  pû  obtenir  la 
„ moindre  chofe.  ” Tant  s’en  faut  que  le  Roi 
à’Efpagne  ait  compris , que  les  Ports  de  Mer 
'&  Places  dans  les  Indes  - Orientales  ^ qui  ne 
font  autres  que  les  Hles  Philippines , autre* 
ment  dit  Masiilles , ferviflent  d’entrepôt  ou  de 
places  de  rairaichiRement  aux  Vailfeaux  de  la 
Compagnie  des  Indes  - Orientales  de  cet  Etat, 
■fâchant  bien  de  quelle  conféquence  cela  ' au* 
roit  pû  êta*e. 

Mais  les  Diredeuis  croyent  avoir  fur-tout 
■raifon  de  fe  plaindre  du  fufdit  > Article  0. , 
pacoe  que  le  Roi  d'Efpagne  y accorde  aux  Su- 
jets de  S.  M.  Impériale  & Catholique  , non- 
feulement  todt  ce  qui  a été  accordé.,  mais 
encore  cédé  aux  habttans  de  cet  Etat , par 
le  Traité  de  Munjier , tant  à l’égard  des  In- 
des qu’autrement  *,  ce  qu’ils  croient  direéle- 
ment  oppofé  au  ç.  Article  dudit  Traité  de 
JduMjier  f par  lequel  il  eft  ftipulé  , gw  les 
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Efpa^noh  àevront  Je  borner  à leur  navigation^ 

, comme  ih  Font  eue  du  temps  de  ce  Truite  » 
^ans  pouvoir  s'étendre  plus  loin  dans  les  Indes- 
Orientales  : comme  d’autre  part  il  a aufli  été 
ftipulé  dans  le  Traité  d'Utrecht  en  l’année 
1714.  entre  Sa  dite  Majefté  le  Roi  d'E/pagne^ 

^ Sc  cet  Etat,  que  la  navigation  ^ le  commerce 
dans  les  Indes  Orientales  ^ Occidentales  , 
fot4S  la  domination  des  .Seigueurs  Etats  Géné~ 
roux , devront  fe  faire  de  la  nUme  manière  , 
(pion  ta  pratiqué  jufqu'â  préfent. 

Ce  qui  eft  une  preuve  évidente  , qu*il  ne 
doit  point  fe  faire  de  changement  dans  cette 
navigation  de  part  ni  d’autre  , foit  par  les 
propres  Sujets,  ou  par  ceux  de  quelqu’autre 
' PuilTance,  qui  n’eft  pas  comprife  dans  le 
Article  du  dit  Traité  de  Munjier  : attendu  , 
que  le  10.  Article  du  Traité  d'ütrecbt  expri- 
me encore,  que  les  prérogatives  par  rapport 
à la  navigation  & au  commerce  des.  Indes- 
Orientales  t comprifes  au  Article  du  Traité 
de  Munfter,  auront  lieu  uniquement  dcms  ce 
gui  concerne  les  deux  Hautes  Puijfances  Ccn- 
, traâantes  ^ leurs  Sujets  i favoir  \*Efpagne..Sc 
cet  Etat , fans  autres  : aînfi  que.  le  véritable 
Tens , & l’intention  de  ces  paroles  , paroiffent 
clairement  par  le  rapport  de  Mrs.  les  Pléni- 
potentiaires au  dit  Congrès  d'ütrecbt  ^ inféré 
dans  le  verbal  & dans  les  notules  ou  réfplu- 
tions  de  VOS  HAUTES  PUISSANCES 
du  4.  Janvier  1714.  en  ces  termes  : premiè- 
rement^ fur  le  s*  ^ ^^6-  Article  du  Traité 
de  Munfter , que  les  dits  Sieurs  Plénipotesttiai- 
, res  Efp  ’.gne  croyent  être- fu jets  a quelques  re- 
, marques  t comme  pouvant  être  appliques  à d'au- 
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très  i difattt  que  les  Etats  ^ leurs  Habitons 
devaient  bien  jouir  de  tous  les  avantages  Jhpu- 
lis  par  ce  Traité  } mais  que  les  autres  Na- 
tions , ^ particulièrement  les  Villes  Anféatiques- 
sTen  devaient  point  jouir.  Preuve  convaincan- 
te , que  l’exclufion , ou  la  non-admiffion  des^ 
autres  Nations  à la  jouïfTance , & à ce  qui  a> 
été  convenu  par  le  ç.  Article  au  fujet  de  la 
navigation  & commerce  aux  Indes.  Orientales^ 
a été  Punique  & le  véritable  but  de  ce  Traité.. 

Ce  qui  ayant  donc  été  inféré  ainfi  à la  re- 
quifition  & aux  inftances  de  Mrs.  les  Plénipo- 
tentiaires d'Efpagne , & agréé  des  deux  côtés;, 
fl  n’eft  pas  permis  à Pure  de  ces  deux  Puif- 
.&nces  die  tranfmettre  ce  droit  par  Traité,  ou= 
il  faire  participer  une  autre  Nation  , fans  la 
concurrence  & le  confentement  de  l’autre  Puif- 
fence  comprife  dans  la  même  convention,  ét 
qui  y eft  interelTée. 

Outre  que  le  Roi  â*Efpagne  ayant  cédé  en 
feveur  des  Habitans  de  cet  Etat  cette  partie 
des  Indes  , que  la  Compagnie  Privilégiée  des 
' Jndes  - Orientales  poflede,  avec  promelfe  que 
les  Elpagnoh  ne  s’étendroient  point  de  ce  cô- 
té-là ; il  n’a  plus  le  droit  de  céder  une  fecon- 
^de  fois  à d’autres  Nations , ce  dont  Sa  Ma- 
jefté  s’eft  ci-devant  défiftée  par  un  Traité  fi 
îblemnel , & qu’Elle  a toujours  laifle  à la  Com- 
pagnie Privilégiée  des  Indes  - Orientales  de  ce 
pays,  ou  à tels  qui  ayant  été  ci-devant  les 
Sujets  de  Sa  Majeité , font  aufil  compris  dans 
les  Articles  de  la  défenfe  ; ni  de  tolérer  pu- 
bliquement que  les  diftriéte  , qui  ont  été  cé- 
dés , & dont  on  a joui  paifiblement  de  la  part 
de  tous  les  Sujets  Efpagnols , foknt  fiequentés 
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fzr  des  Vaifleaux  de  guerre  & bâtimçiis  mar^- 
chands  , & que  Ton  y établi(Te  des  Forts  , 
Colonies  & Comptpirs  de  négoce , & généra-*, 
lement  tout  ce  qu’on  pourroit  faire , s’il  n’y 
avoit  point  de  Traités , au  grand  préjudice  & 
à l’amoindrifTement , pour  ne  point  dire  à l’en* 
tier  anéantifTetnent  des  prérogatives  de  cet  Etat , 
ei-devant  ftipulés  & obtenus. 

Et  d»autant,  HAUTS  ET  PUISSANS 
SEIGNEURS^  que  les  Sireéleurs  de  la 
Compagnie  des  Indei-Otientalts  de  ce  pays  , 
fe  confirtnent  de  plus  en  plus  en  ce  qu'ils  ont 
commencé  à prévoir  il  y a tong-tems  : que  R 
k nouvelle  Compagnie  des  Indes-Orientales  & 
Ocddentcdes  ^ érigée  dans  les  Pays-Btu  Autri- 
chiens , vent  pouiTer  de  cette  manière  (à  na;. 
vigadon  & ion  commerce  d^ns  les^  limites  de 
Toétroi  concédé  à la  Compagnie  dès  Indes- 
Orientales  de  ce  pays  » & troubler  le  commer- 
ce par  tout  dans  les  Indes  ^ cette  afFaire  tire- 
roit  de  plus  en  plus  à de  grandes  conféquen- 
ces  : & voyant  d’aMleurs  que  cette  navigation 
& commerce  avec  l’oélroi , qui  y eft  relatif 
revient  d’être  confirmé  de  la  part  du  Roi  à^Ef- 
fagne^  par  un  Traité  important  & très-préju- 
diciable au  commerce  de  la  Compagnie  des 
Indes-Orientales  de  ce  Pays , & qui  à certains 
égards  favorife  la  dite  Compagnie  Autrichien- 
ne au-delà  des  Habitans  de  l’Etat  > ils  n’onit 
pu  fe  difpenfer  dans  cette  conjonélure , de 
repiéfenter  très-refpeélueufement  leurs  griefs  à 
Vos  Hautes  Puissances,  les  fup- 
pliant  d’y  faire  une  férieufe  attention  , & 
qu’il  plaife  à Vos  Hautes  Puissan- 
ces, fuivant  l’importance  de  l’afibirc,  d’ern- 
..  ployer 
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pioyer  les  moyens  les  plus  efficaces,  tant  à 
la  Cour  de  Vienne,  qu’à  celle  de  Madrid., 
& ailleurs  ou‘  cela  pourroit  être  de  quelque 
fruit , pour  les  faire  redrefler  & pour  faire 
«effo  entièrement  cette  navigation':  dans  cette 
efpérance  & attente , qu’on  ne  pourra  prenv 
dre  en  mauvailè  part , que  ne  pouvant  ac- 
quiefcer  à ce  nouvet  Oêtroi  & Traité , ils  s’en 
tiennent  entièrement  aux  anciens  Traités  ; & 
^ue  ceux-ci  leur  fervent  de  réglé , non-feule- 
ment dans  les  cas  douteux  ou  obmis  , mais 
au0i  dans  tous  les  autres  cas. 

H.  WESTERVEEN. 
NAVK  ET  PUmANS  SEIGNEÜI{^. 

Les  Directeurs  de  la  Compagnie  Générale 
des  Indes-Occidentales  de  ces  Provinces  , re» 
préfentent  humblement , qu’ils  ne  peuvent  fe 
difpenfer  d’expofer  refpeCueufement  à "Vos 
H A UT  SS  Puissances,  les  griefs 
qui , par  rapport  à la  dite.  Compagnie  Géné- 
f ale  des  Indes-Occidentales,  refultent  du  Traité 
de  commerce  conclu  le  i.  May  dernier  entre 
S.  M.  I.  & R.  d’une  part,  & le  Roi  d’JÇ^ 
ÿojÿte  d’autre  part 

^ue  ces  gri^s  font:  i.  que  par  le  fécond 
Article  de  ce  Traité , il  eft  permis  aux  VaiC. 
féaux  de  guerre,  de  tranfport  de  commerce  de 
S.  M.  1.  ou  de  fes  Sujets , d’entrer  dans  tous 
les  Ports  d'Ejpc^ne  , y compris  nommément 
les  Indes-Orientales , &‘de  s’y  pourvoir  de  ra- 
fraichilfemens  , vivres  & généralement  de  tout 
ce  qu’ils  pourroient  avoir  befoin  pour  leur 
• ' voyage  ; 
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voyage;  le  feul  trafic  ou  commerce  excepté  ; 
2.  que  par  le  36.  Article  du  même  Traité 
il  eit  encore  permis  aux  Sujets  de  S.  M.  I 
d’apporter  dans  les  Royaumes  à^Ejpagne , tou- 
tes fortes  de  denrées  & marchandHes  des  In- 
des-Orientales , en  produifant  un  certificat  de 
la  Compagnie  des  i^es  établie  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens  ; avec  les  mêmes  prérogatives 
^ avantages  , qui  ont  été  accordés  Tuccelfi-r 
.vement  aux  Sujets  des  Provinces-  Unies  par  di- 
verfes  conceffions  Royales  ; & de  plus  avec 
cette  claufe  , que  les  Sujets  de  l’Empereur 
' jbuïroient  génér^ment  de  tout  ce  qui  avoît 
été  accordé  à cette  Republique  par  le  Traité 
,de  164g.,  tant  à l’égard  des  Indes  qu’autre- 
ment:  3.  & que  par  le  47.  Article,  on  ac- 
corde en  outre  tous  les  avantages,  qui  au- 
croient  pu  avoir  été  cédés  à la  Nation  Britan- 
nique par  les  Traités  de  Madrid  des  annéee 
.1667.  & 1670.,  de  même  que  par  les  Traitée 
de  paix  & de  commerce  de  l’année  1713,  ^ 
en  dernier  lieu  par  certains  autres  Traités  -, 
dont  on  n’exprmiB  ni  le  temps  , ni  le  lieu^ 
ni  le  contenu;  & aux  Sujets  de  cet  Etat , par 
.'les  Traités  de  1648.  i6<;o.  & 1714.  avec  cette 
addition , qu’à  l’égard  de  ce  qui  n’eft  point 
exprimé  dans  le  dit  Traité  de  commerce  en- 
tre l’Empereur  & VEfpc^ne,  on  devra  fuivre 
& pratiquer,  ce  qui  s’obferve  par  rapport  k 
la  Grande-Bretagne  & à cet  Etat. 

Qu’il  paroit  aux  repréfentans , que  ce^  5, 
griefs  font  incompatibles  avec  k fameux  Traité 
de  Munjier  ; puifqu’il  eft  expreflement  décla- 
ré en  leur  faveur  par  les  Articles  & 6.  , 
que  la  navigation  aux  Indes  refieroit&  feroit 

cond. 
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■continuée  fur  leur  même  pied,  qu’elle  fefai- 
foit , fuivant  les  oétrois  déjà  accordés  & à ac- 
corder dans  la  fuite;  & qu’à  cet  effet,  lafuf- 
dite  Compagnie  d’une  part  , conferyeroit  fon 
'Ctabliffement  & fon  commerce , nommément 
dans  le  BreJiU  en  Afrique  & en  Amérique  î 
& les  Sujets  de  tous  les  Royaumes  & États 
du  Roi  d’Efpagne,  d’autre  part , s’abftiendroienf 
de  toute  navigation  & conunerce  dans  les  lieux? 
& Ports , où  la  dite  Compagnie  des  Juder  Oc- 
.cidentcdes  de  ces  Provinces  pourroit  avoir  quel- 
que navigation  ou  commerce  : ce  qui  a été 
compenfe  de  la  part  de  cet  Etat , par  l’obli- 
gation  réciproque,  que  fes  Sujets  ne  pourroient 
naviger  dans  les  lieux  des  Inder  où  il  étoic 
permis  aux  Sujets  d'EJpague  de  naviger  & tra- 
Rquer. 

Qiie  le  Traité  de  Mzmjîer  a été  toujours 
entendu  de  part  & d’autre  de  cette  manière , 
que  toute  la  Côte  d’Afrique  a été  laiffée  & 
demeurée  à la  Compagnie  des  Indei-Occidentor 
1er  de  ces  Provinces  ; même’  avec  cette  exac- 
titude du  côté  des  Éfpagnols,  qu’ils  n’y  ont 
point  tenté  la . moindre  navigation  , ou  com- 
merce; & que  depuis  l’année  i64r8.  ils  n’y  ont 
point  occupé  un  feul  pouce  de  terre. 

Que  l’incompatibilité  du  dit  Traité  de  com- 
merce , entre  l’Empereur  & YEfpagne  avec  ce- 
kii  de  Mu7ifler , confifte  en  ce  qui  fuit  : pre- 
mièrement , que  le  Roi  d’Efpagne^  foit  dit  avec 
tout  le  refpeÂ  pofBble  , n’a  pu  céder  à un 
auti’e  Prince,  ce  qui  né  lui  appartenoit point, 
jii  à fes  Sujets:  en  fécond  lieu  , que  S.  M. 
Cath.  ne  pouvoit  encore  moins  ceder  le  mê- 
me droit  à ces  Etats  ou  Pays  qui  ont  ci-devant 

appar- 
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appartenus  à fes  Royaumes,  & qui  ont  été 
compris  dans  la  prohibition  des  dits  5.  & 6. 
Articles  J troifiémement , que  la  réciprocation 
comprife  dans  les  Articles  5.  & 6.  du  Ttaité 
de  Munjier  ^ par  lefquels  cette  République  a 
promis  de  ne  point  fréquenter  les  établiflc- 
nens  Efpagnols  dans  les  Indes  à condition 
que  VEfpagne  s’ablliendroit  aufli  d’aller  dans 
ceux  de  ce  pays , ne  peut  pas  permettre  que 
cet  Etat  doive  demeurer  dans  la  même  teftrio* 
tion , lorfque  VEfpagne  fait  naviguer  d’autres 
peuples  dans  les  établilTemens  Hollandois  aux 
Indes  ^ ou  qu’elle  y donne  fon  confentement  : 
en  quatrième  & dernier  lieu , que  les  fufdits 
Articles  5.  & 6.  font  tels  , que  le  Roi  d'Ej^ 
pag}te , n’a  pu  s’en  départir  fans  ia  concur- 
rence de  cet  Etat  , qui  au  contraire  a droit 
d’en  éxiger  l’effet  & l’obfervation. 

Que  les  repréfentans  ne  iè  font  aucune  pei- 
ne d’avouer  , que  la  Compagnie  des  Indes- 
Occidentales  de  ces  Provinces  fouffre  par  le 
Traité  de  commerce  entre  l’Emj>ereur  & VEf- 
pagne un  préjudice  plus  confiderable , que  la 
Compagnie  Générale  des  Indes  - Orientales  de 
ce  pays  ; mais  qu’il  n’eft  pas  moins  vrai  5t 
hors  de  conteflation  , que  les  conféquences 
.qui  en  doivent  refulter , concernent  auffi-bien 
les  repréfentans,  que  la  Compagnie  des  1m~ 
des-Orientales  de  ce  pays. 

Qu’il  efl  du  moins  certain,  que  par  le  dk 
Traité  de  commerce , le  Roi  à’Efpagne  a com- 
me légitimé  & reconnu  la  Compagnie,  dVOf 
tende'y  outre  que  la  permiffion  accordée  à la 
dite  Compagnie , de  pouvoir  aller  dans  toutes 
les  Indes  Efpagnolesy  & de  s*y  pourvoir  de 

toutes 
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toutes  fortes  de  rafraichiflemens  & befoins, 
excede  la  faculté , qui  a jamais  été  donnée  aux 
Compagnies  des  Indes  Orientales  ou  OccideTp- 
taies  de  ces  Provinces  ; ce  qui  feroit  par  con> 
fôquent  une  nouvelle  infradtion  , ou  contra- 
vention au  Traité  de  Munjler. 

£t  comme  les  repréfentans  font  fondés  en  . 
toute  maniéré  à reclamer  le  Traité  de  Munf- 
ter  contre  VBfpagne , & d’en  demander  & exi. 
ger  l’entiere  execution  j ils  s’.adreffent  très-ref- 
pedlueufement  , & très  - ferieufement  à Vos 
HH.  PP. , les  fuppliant , de  vouloir  accorder 
leur  puiifante  afliftance  & interceifion  pour 
les  fins  fufdites,  & de  prendre  là-deffus  telle 
réfolution  « qu’elles  trouveront  ..convenable  fé- 
lon leur  fagefle. 

Siguéy  JEAN  DE  LABASSEOUR. 

- - » 

N"*.  III.  303. 

Extrait  du  Décret  du  d'Ejpti^ 
gne , fous  le  Minijlere  du  Duc  r/e  R i P- 
PERDA  , concernant  tadminijiraiio» 
de  la  jufUce. 

SA  Majefté  étant  perfuadée  du  fingulier 
amour  & de  la  fidélité  de  fes  Sujets,  par 
les  differentes  marques  qu’ils  lui  ont  données 
de  leur  zele , pendant  la  guerre  qu’Elle  a été 
obligée  de  foûtenir  ; & n’ayant  pu  jufqu’à  pté- 
ient  leur  faire  connoitre  l’ardent  defii  qu’elle 


PIECES 

a eu  de  les  faulager,  elle' déclare  :**  qu*elle 
veut  'profiter  de  ce  temps  de  calme  & de  paix 
univerfelle  , pour  les  recompenfer  de  leur 
loyafité  & de  leur'  fidélité  ; & les  'exciter  par 
fe  gratitude  à mériter  encore  auprès  de  leur 
Souverain  lé  Koi  reconnoiflant , que  la  plu» 
grande  ' marque -i  qu’il**puiffe  donner  de  fon 
amour  envers  fes  Sujets , eft  de  faire  exécu- 
ter les  lôix'^'du  Royaume  avec  la  dernière 
exaélitude,  & d’empéchety  que  fes  ' Peuples 
ne  foient  vexez  par  les  Juges  & Miniltres 
des  Cliaticelleries , Audiences , Capitaineries- 
Générales  & autres  Tribunaux,  Sa  Maj.  leur 
ordonne  d’cidpiiniftr^  la  jùltice  chacun  dans 
leur  Jurifdiction , avec  tout  le  delinterefle- 
ment  , ^’exaélitude , l’ég^ité  & la  dibgence 
nécelTairé  ; ,leur  défendant  d’accorder  ces  dé- 
lais de  faveur',  qui  ont  été  jufqu^à  préfent  la 
reflûurcè- des  gens 'en’ crédit,  pour  opprimer 
les  ^ autres' par tieulters  : elle  enjoint  aux  Re- 
ceveurtkQenérüux  &,,pafuculjcrs^de,  fes  droits 
de  faire  l’imppfitiojn  ^ la  recette  dc^  contri- 
butions, jufqù'à  ce  qü’e'le  puifle  les  diminuer 
fans  animofité  & fans  violence  : leur  ordon- 
nant de  punir  févérement  les  Commis  fubal- 
térnes  aufli-tôt*  qu’ils  feront  inftruits  de  leurs 
prévarications;  ’ Sa  'Maj.  déclare  , que  pour 
la  décharge  de  fa  confciehcc*,  elle"  réitéré  à 
tous  fes  Miniftres  des  différens  Tribunaux  , 
les  obligations  auxquelles  les  loix  dû  Royau- 
me & la  confiance  de  leur  Souverain  les  en- 
gagent , leur  ordonne  de  faire  publier  ce  nou- 
veau décret  dans  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me & autres  Pays  fournis  à la  Couronne  d’EC- 
pagne  , afin  que  fi  l’on  refufe  la  juftice  au 

moindre 
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moindre  des  Sujets  de  Sa  Maj.  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  , il  puilTe  en  porter  dt- 
reélement  fa  plainte  au  Roi , en  s’adreflant 
au  Duc  de  Kifpekda  Secrétaire  d’Etat 
del  Defpacho , qui  ayant  pris  connoilTance  de 
^affaire , en  fera  le  rapport  à Sa  Maj.,  exécu- 
tera enfuite  fes  ordres,  & fera  punir  févére- 
inent  les  Minières  & les  Juges , qui  auront 
prévariqué,  & les^perfonnes  qui  les  auront  fer- 
vis  dans  leurs  injultices. 


N^  iV.  f'tg.  lv6. 

MEMOIRE  que  Mr.  Vander- 
M E £ R Ambajfadeur  ^/’Hollande  à 
Madrid,  a fréfmté  au  Mois  de  Février 
1725.  à S.  M.  Cath.y  tant  par  rap- 
port à la  Compagnie  ^fOftende, 

Traité  de  commerce  avec  la  Cour  de 
Vienne. 

T E foufligné  Ambafladeur  de  leurs  HaUf 
5,  tes  Puiffances , vient  repréfenter  trèsr 
,,  refpeélueuferaent  à Votre  Maj.,  qu’ayant  re- 
,,  qu  ordre  de  fes  Mdtres,  de  f^e  des  rem'on- 
„ trances  à Votre  M.  au  fujet  du  Traité  de 
,,  Commerce  conclu  depuis  peu  avec  l’Empe- 
„ reur  , il  ne  peut  fe  difpenfer  de  s’acquitter 
„ d’abord  d’une  commilTion  fi  importante,  & 
„ au  fuccès  de  laquelle  leurs  Hautes  Puilfan- 
Tome  L B b ,,  ces 
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,y  ces  s’interefTent  autant  que  la  Fuiflance  qui 
„ eft  garante  du  Traité  de  Barrière. 

„ D’autant  que  les  Traités  font  regardée 
y,  comme  la  baze  & le  fondement  de  la  réu« 
„ nion  des  Nations  & des  PuilTances  » il  eft 
y,  jüile  & équitable , que  chaque  partie  con> 
„ tradante  les  obferve  comme  une  Loi  in< 
yyVÎolable,  non  - feulement  en  ne  fouftrant 
,,  point  qu’ils  foient  enfreints  ouvertement  , 
,,  ni  changés  en  aucune  maniéré  ; mais  enco- 
„ re,  en  ne  permettant  point  à leurs  Miniftres , 
,,  d’employer  des  fubterftiges,  pour  donner  au 
,,  contenu  des  articles  un  lens  oppofé  à ce> 
„ lui , qui  avok  été  compris  lors  des  conven- 
„ tions  réciproques.  C’eft  par  ces  remarques 
,,  de  bonne  foi  que  L.  H.  P.  ont  en  tout 
,,  temps  exécuté  très  religieufement  tout  ce 
,,  qui  a été  contraété  avec  elles,  fans  enfrein- 
,,  dre  ou  changer  la  moindre  partie  d’aucun 
„ des  articles , quels  qu’ils  foient  : s’impofant 
,,  à elles-mêmes  cette  réglé , de  réparer  tou- 
„ tes  les  infraétions , & d’en  donner  fatisfac- 
,y  don,  lorfqu’on  en  porte  des  plaintes;  & 

de  faire  punir  fevérement  tous  ceux  de 
,,  leurs  Sujets , qui  ont  la  hardiefle  de  s’écar- 
„ ter  de  l’obfervation  littérale  de  leurs  Ordon- 
„ nances  : & quant  à des  engagemens  avec 
„ d’autres  PuilTances , au  préjudice  de  leurs 
„ Alliés , elles  ont  donné  des  marques  écla- 
„ tantes  de  leur  attachement  aux  interets  de 
,,  V.  M. , en  rcjettant  unanimément  tous  les 
,y  avantages , qui  leur  avoient  été  offerts  pour 
ff  entrer  dans  la  quadruple  alliance. 

„ Mes  Maîtres , Sire , s’étoient  flattés,  qu’a- 
gt  près  une  marque  û éclatante  de  leur  haute 

,y  ellime. 
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eftime  , ils  auraient  trouvé  dans  la  perfon- 
„ ne  de  V.  M. , non  feulement  un  Allié  ; 
ÿ,  mais  aulE  un  véritable  défenfeur  contre  tous 
ceux  qui  tàcheroient  de  faire  quelque  chan* 
,,  gement  dans  les  Traités  ..à  leur  préjudice.  ' 
„ Cependant , ils  ont  préfentement  la  dou^ 
y,  leur  de  voir  les  affaires  tellement  changéel 
,,  de  face , que  bien  loin  d’étre  foutenus  par 
„ Votre  Majellé  dans  leurs  droits  indifputablet 
„ par  rapport  à leur  commerce  aux  Indes,  ils 
,,  trouvent  dans  votre  Perfonnc  Royale  le  dé- 
fi fenfeur  d’une  Compagnie , dont.le  commer- 
„ ce  ne  peut  fubfifler  fans  détruire  celui  dé 
V leurs  Sujets  & Habitans  : & quelques  échà- 
f,  patoires , que  les  Miniftres  de  V.  M.  pnif- 
ff  fent  chercher , en  difant  çu’ou  fia.  rien  ai:- 
,,  corilé  à i Empereur  , qtd  ne  fait  conforme 
„ aux  anciens  Traités}  il  eft  néanmoins  fact- 
f,  le  de  prouver',  que  cela  ne  peut  fe  faire 
„fans  une  explication  forcée»  & dppofée  aux 
n termes  des  Articles  ; car  fi  on  ; le  c prend  à 
],  la  lettre  & dans  le  fens  qu’ils  ont  été  cou- 
,»  chéSf  chacun  voit  clairement,  combien  ce 
,,  nouveau  Traité  de  commerce  eft  éloigné  du 
„ but  des  Puiffances  , qui  ont  conclu  les  Trai< 
„ tés  de  Munjier  & dlUtrecht^  après  tant  de 
„ rudes  guerres  & tant  de  fang  répandu  pour 
»,  le  maintien  des  droits  de  la  Republique  , 
„ tant  par  rapport  à leur  navigation  aux  In- 
,,  des . qu’à  l’égard  de  leur  commerce  en  gé^ 
,»  néral. 

„ J’en  viens , Sire , à la  preuve.  Par  les 
„ Articles  1 1.  & 1 1 1.  du  Traité  de  Vienne , 
„ il  accorde  à tous  les  Vaijj^^eaux  de  guerre  ^ 
„ marchands , appartaians  a Sa  Majejiè  Impe- 

Bb  Z riale  f 
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„ riale , ^ à fes  Sujets  , de  jrequenter  !ês 
Forts  ^ Villes  des  Etats  de  ^Efpi^e  , y 
P compris  même  ceux  des  Indes , ^ d’y  pren- 
■yy  dre  des  rafrakbijfemens  y p-ovipons  y ^ gé~ 
„ néralement  tout  ce  qu’ils  pourroient  avoir  be^ 
tyfoin  pour  continuer  leur  voyage  ,•  avec  cette 
„ feule  reftridion , qkils  ne  pourront  y exer~ 
,,  cer  aucun  commerce, 

„ Il  eft  dit  dans  le  XXXVl.  Article  du 
„ même  Traité , que  lès  Sujets  de  Sa  Majejlé 
’,y  Impériale  pourront  introduire  ^ débiter  dans 
les  Etats  ^ Pays  de  fEjpagne , tous  les  ef- 
Il  fets  y niarchandifes  ^ produçlions  qifils  ap~ 
\y  portent  des  Indes  ,*  moyennant  qtiils  fajfent 
‘ yi  voir  par  un  certificat  de  lit  Compagnie  des 
Pays-Bas  Autrichiens , que  çes  effets , nmr- 
chandifes  ou  pyoduSlions  , font  du  cru  de 
leurs  colonies  ^ conquêtes  : accordant  en  ou- 
tre  aux  Sujets  de  l'Empereur , tout  ce  qui 
,,  a été  cédé  aux  Hollandois  par  le  Traité  de 
Munfter  en  1648.  enfuite  par  des  concefftom 
~i'y particulières  en  1669.  ^ en  dernier  lieu. par 
'^y  le  Traité  d’Utrecht  en  iqm. 

I,  -Le  XLVII.  Article  du  dit  Traité  accorde 
pareillement  aux  Sujets  de  l’Empereur , tout 
\y  ce  que  les  Angloû  ont  obtenu  en  1667.  1670. 
'*»  171}-  ^ en  dernier  lieu  par  un  certain 

y y Traitéy  ou  convention,  dont  la  'date  n’ejl  point 
exprimées  avec  cette  addition,  que  tous  ces 
J,  Traités  fer  virent  de  réglé  dans  les  cas  douteux 
„ ou  dans  ceux  qui  ne  feraient  pas  exprimes 
„ clairement.  II  n’eft  pas  non  plus  déclaré  , 
„ fl  l’admiirion  des  Sujets  de  Sa  Maj.  Impe- 
,y  riale  dans  les  Ecats  de  la  Couronne  > d’Ef- 
yy  pâme  y doit  s’entendre  feulement  des  Rades, 

„ Villes 
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ÿ)  Villes  & Ports  de  Votre  Majefté  en  Europe, 
j,  {ans  y comprendre  ceux  des  Indes , quoique 
),  cette  teftricîion  foit  très-ex preffément  fpéci- 
„ fiée  dans  les  Traités,  qui  ont  été  côntrac- 
,,tés  avec  Leurs  Hautes  Puiflances  mes  Mai- 
J,  très  : en  forte  que,  fous  ce  prétexte,  les  Su- 
„ jets  de  l’Empereur  pourroîent  jouir  de  plus 
j,  grands  avantages  qu’aucune  autre  Nation  , 
„ puifqu’on  n’a  jamais  permis  à perfonne,  fous 
„ quelque  prétexte  que  ce  foit  , d’aller  dans 
„ les  Ports  & Villes  de  V.  M.  aux  Indes;  & 
„ pour  preuve  que  cela  a été  obfervé  avec 
„ une  rigueur  extraordinaire  de  la  part  des  £f- 
,)pagnols,  il  fuifira  d^en  rapporter  l’échantil- 
Ion  fuivanE 

,i  Èn  i687-  Vailfeaü  de  la  Compagnî« 

i,  Hollandoife  des  Indes  Orientales  ayant  pris 
J,  à bord  deux  Religieux , qui  avoient  fait  nau- 

j,  frage  fur  les  côtes  de  la  Chine , & les  ayant 
ramenés  , à leur  prière  , aux  Ifles  PHilippi- 
nés  le  Capitaine  demanda  à cette  occafion 

„ au  Gouverneur  dé.  cette  Contrée,  la  permit 
„ fion  de  prendre  un  peu  d’eau,  à caufe  qu’elle 
„ lui  manquoit  par  le  grand  détour  qu’il  avoit 
„ été  obligé  de  faire  pour  mener  ces  Religieux, 

i,  où  iis  avoient  fouhaitté  d’être  tranfponés  ; 

j,  mais  , bien  loin  d’obtenir  fa  denlande,  lire- 
J,  eut  ordre  de  fe  retirer  incêlfamnient. 

„ Ce  qui , fans  faire  attention  à l’ingratitu- 
de  du  Gouverneur , eft  une  preuve  évident 
„ te , qve  les  Rois  d’Efpagne  n’ont  jamais  en- 

i,  tendu  , que  les  Ports  & Villes  des  Indes  fuf- 
„ fent  compris  dans  la  pérniiflion  accordée,  de 

j,  naviger  vers  les  Ports  de  leur  domination. 
Cet  article  ayant  donc  été  accordé  aux  Vaif.- 

B b I i,  féaux 
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„ féaux  de  l’Empereur , c’eft  une  infradion  mw- 
,,  nifelle  au  Traité  de  Munfter. 

„ Le  XXXVI.  Article  du  dit  Traité  de 
„ Vienne  eft  de  la  même  nature , puifque  V. 
J,  Maj. , outre  ce  qui  eft  rapporté  ci^deflus  » 
5,  donne  aux  Sujets  de  Sa  Majefté  Impériale  » 
„ non  feulement  tout  ce  qui  a été  accordé 
,,  mais  encore  cédé  aux  habitans  de  la  Repuk 
blique  par  le  Traité  de  Munfter  , tant  à 
„ l’égard  des  Indes  qu’autrement  : ce  qui  eft 
„ auffi  dircélement  oppofé  au  cinquième  arti- 
de  du  dit  Traité  de  Munfter,  où  il  eft  dit: 
,,  les  Efpagnols  bomeroient  leur  navigation 
,,  dans  les  limites , qiCils  avaient  du  temps  du 
„ Traité  i fans  pouvoir  Nteitdre  plus  loin  dans  les 
„ Indes  s ce  qui  a été  ainfi  confirmé  par  la  paix 
d’Utrecht.  ' 

/ Ces  articles  'prouvent  évidemment,  qu^ü 
‘ J,  7te  doit  point  être  fait,  de  part  m cC autre , au- 
. ,,  cnn  ' changement  dans  eette  navigation , foit 
„ par  les  propres  fufets  des  parties  contraÜantes, 
,,  ou  par  ceux  de  ~^lque  autre  Paijfance , qstà 
,,  w’f/f  pas  comprije  dans  le  cinquième  article  de 
f,  la  paix  de  Munjîér.'  De  plus , le  dixième  Ar- 
,,  ticle  du  Traité  d’Ütrecht  déclare  : que  les 
^^prérogatives  par  rapport  à la  navigation  ^ 
,,  au  commerce  des  Indes  Occidentales , compri- 
prifes  dans  ’ le  cinquième  Article  du  dit  Traité 
,,  de  Munfier , auront  lieu  qt^à  l’égard  des 
„ deux  Hautes  Puijfances  contrôlantes , ^ de 
„ leurs'  Sujets;  c’eft-à-dire , l’Efpagne  &'  la  Re- 
,,  publique  , ' fans  y comprendre  aucune  autre, 
„ Le  véritable  fens  & l’intention ' de  ces'  pa- 
„ rôles  paroiflent  clairement  dans  la  fuite  par 
„ le  rapport  des  plénipotentiaires  au  dit  coa- 

„5rès 
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J,  grès  d’Utrecht , inféré  dans  le  journal , qui  - 
„ fe  trouve  parmi  les  aétes  de  carte  Négocia- 
„ tion , étant  dit,  par  rapport  au  cinquième  & 

„ au  fixieme  Article  du  Traité  de  Munfter , 

,,  que  l’intention  de  Votre  Majefté  étoit , que 
,,  les  Seigneurs  Etats  Grénéraux  des  Provinces- 
„ Unies  des  Pays  - Bas  & leurs  habitalis , de- 
voient  de  droit  jouir  des  avantages  ftipulés 
„ par  ce  Traité;  mais  que  les  autres  Nations, 

„ & particulièrement  les  Villes  Anfeatiques, 

,,  n’en  dévoient  point  jouir  : preuve  certaine, 

„ que  l’exclulion  , ou  la  non  admiffion  des  au- 
„ très  Nations  à la  jouïlTance  de  ce  qui  a été 
„ ftipulé  par  le  cinquième  Article  , au  fujet  de 
,,  la  navigation  & du  commerce  aux  Indes 
„ Orientales , a été  l’unique  but  de  ce  Traité. 

,,  Et  d’autant,  que  ces  conventions  y ont  été 
„ inférées  à la  requifition  & aux  Inftances  des 
„ Plénipotentiaires  de  V.  M. , & qu’elles  ont 
„ été  agréées  des  deux  côtés  ; il  ne  doit  pas 
„ être  permis  à l’une  des  deux  Puiffances , de 
,,  tranfmettre  Ibn  droit  à un  autre  par ^un  traité 
„ particulier , ni  d’y  faire  participer  quelqu’au- 
„ tre  Nation  fans  le  confentement  & la  con- 
„ currence  de  l’autre  PuilTance , qui  a tant  d’ih- 
„ terêt  à ces  conventions.  D’ailleurs  l’ECpagne 
ayant  cede  a la  Republique  cette  partie  des 
„ Indes , qu’elle  occupe  aduellement  * avec 
„ prqmelfe  que  les  Efpagnols  ne  s’étendroient 
,,  point  de  ce  cote  là  ; cette  Couronne  n’eft 
,,  point  en  droit  de  donner  une  fécondé  fois 
„ à une  autre  Naüon , ce  qui  a été  cédé  en 
„ faveur*  de  la  République  par  un  Traité  fo  - 
„ lemnel. 

B b 4 „ Com< 
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■ ' „ Comment  eft  iil  donc  poflible  , que  lesr 
,,  JVliniftres  de  Votre  Majefté  ayent  pu  pef- 
,>  mettre' j*  que  ces  articles  fuflent  enfreints  , 
„ en  donnant  une  permiflion  authentique  à la 
„ Compagnie  d’Oftende  , & en  lui  accordant 
„ des  prérOgâtîves  -,  qu’ils  n'auroieut  pas  eu 
„le  droit  d’accorder,  quand  même  cette' par- 
„ rie  des  Pays-Bas  feroit  >reftée  ‘fous  la  domw 

nation  de  -Vôtre  Majefté.  i - . * , s 

' „ Et  comme  les  Rois  d’Efpagne  ont  eu  an-^ 
„ ciennement'le  droit,  & ont  été  en  poffeffion 
„ d’exclure  de  la  navigation  des  Indes  tous^ 
„ les  Sujets  de  leur  domination , excepté  ceux 
„ d’Efpagne  ; les  habitans  des  Pays  - Bas  Au- 
„ frichiens , qui  > ctoient  alors  leurs  Sujets,  on 
„ ont  été  pareillement  exclus  : & ce  ne  fût 
„ que 'parle  Traité- de  Munfter , (que-les  Pso-r 
„vinces  Unies  des  Pays-Bas  obtinrent  les'pré- 
„ rogatives,  dont  ils"  jouïlTent  par  des  condi.< 
„ tiens  réciproques  ; & que.  le  partage  des  ïn- 
,,  des  ayant  été  fait,  les  deux  parties  s’enga-^ 
„ gèrent  de  ne  pcânt  naviger  dans  les  limite» 
„ l’une  de  l’autre ^ d’où  il  s’en,  fait,  que  la 
„ République , en  s’engageant , que  lès  Sujet» 
,,  ne  navigerpient  point  aux  - Indes  Efpagno- 
„ les , s’eft  acquis  en  même  temps  le  droit  r 
„ d’exclure  de  la  navigation  dans  fes  limites  ^ 
„ tous  les  Sujets  de  la  domination  de  l’Efpa* 
„ gne  r & par  conféquent  ceux  des  Pays-Fa» 
» Ëfpagnols. 

„ Au  furplus , la  ceftion  des  Pays-Bas  EiP 
„ pagnols  à l'Empereur , étant  telle , que  Sa 
„ Majefté  Impériale  doit  les  poffeder  aux  m'ê- 
„ mes  conditions  que  les  Rois  d’Efpagne  ,♦  il 
» çft  vifible»  que  ces  Pays , en  changeant  de 

)t  Maître  7 
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„ Maître,  n’ont  pu  acquérir  aucun  droit  pré-  - 
4,  judiciable  à la  Republique , & oppofé  à tous 
^ les  Traités.  D’ailleurs,  il  eft  dit  très-expref- 
»,  lement  dans  le  trente  - unième  Article  da 
,'j  Traité  d’Utrecht  Que  Votre  Majetlé  pro- 
met & s’engage  de  rte  point  permettre  à d’au- 
tres Mations  , quelles  qu’elles  foienc  , & fous 
quelque  prétexte  que  ce  puilfe  être  , d’en- 
voyer des  Vaiffeaux  aux  IrtdeS  Efpagrtoles,  ou 
d’y  exercer  quelque  codimerce  : que  ' V.  M. 
«’oblîge  au  contraire  , de  maintenir  les  chofes 
fur  le  même  pied  qu’elles  écoient  du  temps 
de  la  Regence  de  Charles  1 1.  & conformé- 
ment aux  Loix  fondamentales  de  l’Efpagne  » 
lefquelleJ  défendent  & înterdifent  k toutes 
Nations  étrangères  d’aller  aux  Indes  , ou|  d’y 
négocier.  „ En  faveur  de  quoi  les  Seigneurs 
»,  Etats  Généraux  fe  font  engagés  de  leur  cô- 
„ té,  de  foutenir  V.  Maj.  , contre  tous  ceux 
»,  qui  oferoient  entreprendre  quelque  chofe  de 
»,  contraire.  Par  conféquent,  que  les  Sujets 
»,  des  Pays  - Bas  Autrichiens  foient  confîderés 
»,  comme  ayant  été  ci-devant  fujets  des  Rois 
»,  d’Ëfpagne , ou  qu’ds  foient  regardés  comme 
»,  étrangers , on  ne  peut  leur  accorder  aucuns 
»,  privilèges , qui  foient  oppofés  au  contenu 
„ des  traités  & conventions  entre  V.  M.  & la 
»,  République.  " . 

„ Toutes  oés  conGderatiotis , Sire , peu- 
»,  vent  être  réduites  aux  IV.  points  fuivans.  • 

,,  I.  §1^  par  le'  Traité  de  conimerve  entre 
Votre  Majejlê  ^ ! Empereur , il  ejl  accordé 
,»  aux  Sujets  de  Sa  Maj.  Impériale  de  négocier 
»,  aux  Indes  : ce  qtà  eji  entièrement  opp^'é  au 
• - . ,Bh  5 i,',  . ,»  but 
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ô«^  à îinlention’JâM'  'T^  de  Mwifler 
d^}üireibt,^  “ _ '’  ’ 

..ittZ  lb..,  Qite  par  le  dii  Traite  de  çonimercet 
Uf- , Sujets  de^  tEnipereièr  ouï  ohlénit  laper- 
•îj  wijfhn^  de,  fréquenter  les  Ÿilleï  ^ Ports  de 
„ Vfitre,  Jèîafejié  qax  ï}tdes\'  foûs  prétexte  ^d*y 
prendre, ,^des  .rafrûdcbiffem^^  ^ çé  qid  a 
4)  toujours  étéc.refuje  aux  VaijJeMix‘  de' leurs 
n Hautes  Puiffances  i ‘ Ce  pu  par  coufeqüent  m 
^ivert^  des  Xyaités,,  ne  peut  être  accordé  à asi- 
oxycune  autre  HationXx^tr  préjuAïcè.  'f  '" 
Ul.  Que  ,V,otre  Majejîé  foutisut ait- 
„ ter  if e iUtabliffement  dCnne  Çompag}de  yfçpnée 
,xpar  les  habit  ans  d’un  Pays^,  qui , 'ayant  été 
,,  ci-devant  Jqus  votre  domination  \ eji  fpeciale- 
„ ment  compris  dam  la  défenfe  établie,  par,  rnp- 
,)  port  à tous  les  Sujets  de  la^  .Couronne  d’Ef- 
pagne  f excepté  les  Efpagnols  : ce  pii  ^ fort 
„ oppoje  au  contenu  des  Traités^  ou  il  ejî  dê- 
),  clarêy  que  non  Jeulempit  Vppré  jbfdjjejlé  ein- 
„ pêcbera  aux  Hâtions , étrangères  de  . négocier 
,,  aux  Indes  ; mais  encore^  qiCeile  Jomiêndra 
,,  Leurs  Hautes  ' P uijjances  dans  tous  leurs  droUt 
a privilèges  a cet  égard.-  , 

,t  1 V.  Et  que  Votre  ^'Majefé  ^ Leurs 
,,  Hautes  Puijfances  étant  obligées  de  s*entre- 
^yfouienir^  pour  empêcher  aux  autres , H atwns 
if  de  traquer  •'aux  Indes  y il  éji  très  vifildef 
\ ^f  qid aucune  des  deux  parties.  contriiSlmtes  ne 
if  peut  avoir  ,le  droit  de  changer . des  Articles,  y 
55  OU  de  s^en  départir  y fans  la  connoifjance  ^ le 
yy  confentement  de  Vautre  partie  interejjée. 

„ Toutes  .ces remarques,  Sire,  Forment  pré- 
„ fentement  le  fondement  des,juites  plaintes 
„ de  Leurs  Hautes  Euiflances , mes  Maîtres , 

qui 
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,9,  qui  ne  peuvent  aflez  témoigner  leur  rfurpri- 
.9,  fe,  de  ce  que  les  Miniftres  de  Votrei^Maj., 
,9>  fans  avoir  réfléchi  d’une  maniéré  convena- 
9,  ble  aux  oppofitions  palpables  entre  le  Traité 
de  Vienne  & ceux  de  Munfter  & d’Utrecht, 
9»  ayent  pu  accorder  des  avantages  fi  confide-i 
. IJ  râbles  aux  Sujets  des  Pays  - Bas  Autrichiens, 
.»  au  grand  préjudice  de  Leurs  Hautes  Putt. 
,9»  fances , '&  même , s’il  eft  permis  de  le  dire, 
,9,  de  V.  M.  .&  de  votre  Peuple,-  lequel  dans 
9,  un  temps  ou  dans  l’autre,  en  cas  que  cela 
continue  , fe  verra  fruftré  par  cette  Gompa- 
gnie , qui  eft  préfenteniènt  protégée  d’une 
9,  maniéré  fi  exprelfe  , deç  avantages  de^  fon 
propre  commerce.  . ‘ 

„ Surquoi  Leur^  Hautes  Puilfances  ^prient 
.9,  très-inftamment  V.  M.  par  ma  bouche,  de 
9,  vouloir  ordonner  : que  l’on  falfe  des  re- 
9,  flexions  très  ferieufes  fur  la  •ptefente  repre- 
' fentation , ,&  de  la  maniéré  lai  plus  conve- 
9,  nable  à l’importance  de  l’affaire;  ,en  faifant 
. „ attention  , jufqu’où  cette  contravention  aux 
„ Traités  de  Munfter  & d’ütreeht  , pourroit 
avec  le  temps  donner  lieu  à de  fiàcheufes 
fuites,  & exciter  de  nouveaux  troubles  en 
„ Europe. 

„ Leurs  Hautes  PuHTances  fimt  Entièrement 
„ convaincues  du  zele  & de  la  pieté  de  V.  M., 
9,  que  fon  intention  n’a  point  été  de  renver- 
. fer  les  droits  & les  privilèges  de  la  Repu- 
9,  blique,  qui.font  fondés  fur  des  Traités  fi 
9,  autentiques  ; de  forte  qu’elles  ne  peuvent 
’ „ attribuer  qu’aux  Miniftres  de  V.  M. , les 
entreprifes  qui  ont  ét»  faites  au  contraire 
9,  par  le  Traité  de  Vienne  ; mais  en  cas  que 

B b 4 ' „ Votre 
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Votre  Maj’eftém^ait  pas  la  bonté  d^employeu 
,y'  à temps’  les-  remedes  néce(Taires  , cette  Re- 
,,  publique  fe  trouvera  fruftrée  de*  tous*  les 
,,  avantages , qu’elle  a acquis  aux  dépens  de 
„ tant  de  fang  répandu  pour  le  maintien  de 
„ fa  navigation d’où  l’on  peut  conclure  fàci- 
„ leraent , Sirp.,  que  le  commerce  en  général 

étant  une  partie  de  la  Baze  & du  fonde- 
,y  ment  de  PËtat , Leurs  Hautes  Püiflances- 
,,  ne'  peuvent  jamais  lé  départir,  ^ en  ^'aucAn 
^ point,  des  conventions  & Traités  de  Mun& 
^,tçr  & d'Utrecht.  Ainfî, -elles  fe  datent,  que 
,,  V.  M.  voudra  bien  ratifier  les  Articles'  dit 
„ Traité  dfe  Vrenne  , qui  y font  contraires , 
r,  & fa’re  en  forte , que  la  Compagnie  d’OC- 
^ tende  ne'riavige  plus  aux  Indes,.»  de  quel- 
^ que  maniéré , & fous*  quelque  préteitte  que 
jy  ce  foit , afin  que  Leurs  Hautes  PuiiTanceS  y 
sy  mes  Maitre's-,  puiflent  contenter  & ralTurer 
>,  lés  efprits  allarmés  de  leurs*  habitans,  qiâ 
yy  regardent  ce  Traité  de  Vienne  comme  l’en-J 
5,  tîer  renverfement  de  leurs  droits  & privü» 
5,  loges.  1 ;ii 

„ Terpere  donc  Sire',  & j’attens  de  la’ 
iy  pî-té  de  V.  M. , qu’après  avoir  fait  exaim^ 
„ net  tous  ces  Articles,  Elle  voudra*  bien 
donner  à*  mes  Maîtres  urterreponlê  favoraK 
„ Me ,-  conforme  à Pintention  &'  au  bat 
„ dés  Traités  conclus  entre  Votre  -Majefté  oir 
vof  illuilres  Prcdécefleurs  , & cette  Kepa-- 
j,  büque  ; laquelle  a d’autant  plus  lieu  de  le’. 

flatter  d’'urt  heüreüx  fuccès  de  fo  demande, 

„ que  V.  M;  même  , avant  la  cônclufion  de 
J,  la  paix  avec  PEmpéreur',  avoit  exigé  ,•  que’ 
tous  les  Traité-'r  de  Munfter  & d’Ctreaht 
'■  fero'e.it» 
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,,  feroient  exécutés i à la  lettré,  & conformé-^ 
„ ment  à ce  que  Leurs  Hautes  PoilTances  vien- 
nent  de  certifier.  i • r.'  r. 


: 401.  f • ’ 
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f M E M O I R E du  Marquis . de  St. , P H i- 
t'i  YfE  'AmbaJfadetar  /PEfpagne  y pré- 
^ ' fenté  'aux  Etats  Généraux  le  8.  Mars 
....  I72^r  ^ 


{;  ). 


Y •.'.'•T  / 

• Mf'i. 


"T.  E fouflîgné  Marquis  de  55f.  Philippe  ^ Am- 
^ bafTadeur  de  S.  M.  Catholique , s’étoit  ré* 
ferVé  toutes  les  repréfentations  qu’il  avoit  à 
feire  à vos"  Seigneuries , jufqu’à  ce  qu’ElIeS 
cuflent' répondu  à la  lettre  du  Roi  fon  Maî- 
tre, préfentée  le  6.  Février  par  le  Secrétaire 
d’Olivier , chargé  des  affaires  d’Êfpagne  ,*  mais 
de  nouveaux  ordres  de  Sa  Maj.  en  date  du 
ït.  du  dit  Mois  de  Février , l’obligent  à ex- 
poferü  vos  Seigneuries,  & à leur  répéter  Im 
finccrité  des  intentions  Royales  de  Sa  Maj.  & 
de  Ibn  üele  pour  la  confervation  du  repos  pu- 
Hic  de  l’Europe»  unique  point  de  vue  du 
Roi  fon  Maître  , recherché  avec  le  dernier 
empreifement  , afin  de  foulager  les  peuples 
accdblés  par  la  longue  & fanglante  guerre  qui 
précéda  la  paix  d’ÜCrecht. 

Cette  paix  même  y à laquelle  la  bénignité 
du  Roi  a facrifié  plufieurs  de  Tes  interets , né 
pouYoit  pas  encore  affurer  la  tranquillité  pu- 
blique. 
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- blique , pendant  que  le  fondement  de  la  guerre 
, {ubfiftoît  : c’eft-à-dire  , les  prétentions  oppofées 

du  Roi  mon  Maître  & de  Sa  Maj.^  Impéria- 
le : prétentions,  qui  entraînèrent  les  malheurs 
& la  ruine  inévitable  d’une  grande  partie  de 
l’Europe.  En  effet,  la  guerre  fe  ralluma  , 
puifque  les  Principaux  Souverains , qui  l’en- 
treprirent,  confervoient  leurs  raifons  , livrées 
à la  décifion  des  armes,  jufqu’à  ce  que  les 
.Princes,  Auteurs  de  la  quadruple  alliance  dif 
poferent  Sa  Maj.  à y accéder,  donnant  les 
mains  à un  Traité  formé  à Londres  & à Pa- 
ris, par  l’emprelfement  de  Leurs  Maj.  Très- 
..Chrêt.  & Britannique  à vouloir  concilier  les 
adroits  oppofés  aux  Maifons  d’Autriche  & jd’Ef- 
rpagne. 

Ces  expédiens,  quoique  très  - efficaces , ne 
fuffirent  pourtant  pas,  & ISa  Maj.  Impériale 
ne  refufa  point  d’avoir  pour  médiateur  au  con- 
!grès  de  Cambray , un  Prince  de  la  Maifon  de 
Bourbon  , avec  laquelle  Elle  étoit  aduellement 
.«n  guerre,-  ni  Sa  Maj.  Cath.  ne  recufaVpas  la 
médiation  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne , Al- 
lié déclaré  de  l’Empereur , & qui  avoit  fevo- 
rifé  par  fes  armes  l’introduétion  des  troupes 
Autrichiennes  en  Sicile.  La'  fouveraine  droi- 
■ ture  des  Princes  qui  fe  difputent  leurs  droits 
avec  tant  d’héroïfine , ne  pouvant  admettre  le 
moindre  doute , qu’ils  ne  gardent  l’indifféren- 
ce & l’impartialité  la  plus  dégagée , lorfqu’il 
•p’agit  de  médiation , encore  que  ce  foit  mê- 
me contre  leurs  propres  raaifons  , • fans  que 
l’amitié  réciproque  foit  un  obftable  pour  de- 
vvenir  médiateur;  qualité  qu’aucun  Souverain 
; ne  peut  prendre , .dès  _qu’on  n’a  pas  en  lui 

- ' ’ 
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•'wne  confiance  mutuelle.  C’eft  fur  ce  prîncî-  ~ 
pe  que  le  Roi  mon  Maître  s’eft  offert,  & s’of- 
fre de  rechef  d’interpufer  fa  médiation  entre 
Sa  Maj.  Impériale  & Mefficurs  les  Etats  Gé- 
néraux, pour  accomoder  leurs  différens. 

Pour  parvenir  à un  but  fi  falutaire , le  Roi 
revêtit  le  fouHigné  du  caraflere  de  fon  Am- 
balTadeur  auprès  de  V.  S.;  mats  prévoyant  que 
-fa  fanté  afl'oiblie,  la  rigueur  de  la  faifon,  & 
les  chemins  impraticables  retarderoient  fon  ar- 
rivée en  cette  Cour  , S.  M.,  pour  gagner  du 
tems , ordonna  à fon  Secrétaire  fufdlt , d’of- 
frir à V.  S.  fa  médiation  Royale. 

Elle  ne  douta  point  un  moment  r^u’elle  ne 
fût  acceptée  par  une  Republique , à qui  elle  a 
donné  tant  de  marques  de  fa  bemne  volonté, 
de  fa  confiante  amitié  & de  fon  exaditude  à 
obferver  les  Traités  ; d’autant  plus  que  la  paix 
avec  l’Empereur,  &'le  Traité  figné  à Vienne, 
n’empêchent  point  Sa  Maj.  d’en  conclure  & 
Cgner  d’autres  avec  MelTieurs  les  Etats  Gé- 
"néraux  ^ à leur  avantage  en  particulier  , & 
de  toute  l’Europe  en  général  ; ni  de  faire  ren- 
dre jufiiee  dans  fes  . Royaumes  dès  que  V.  S. 
auront  prouvé  ‘ leurs  griefs  touchant  le  com- 
inerce  de  leurs  Sujets  en  Efpagne  ou  aux  In- 
des.' ' C’eft  ainfi-que  V.  S.  l’ont  déclaré  en  ré- 
■ ponfe  au  mémoire  préfenté  par  Ip  Secrétaire 
d’Olivier  le  4.  &'le  ig.  Décembre  172Ç.  d 
dernietemènt  dans  leurs  refolutions  du  24.  Jan. 
.tdernief,  fans  que  celle  à prendre  au  fujet  de 
Taccèffion  au  Traité  d’Hanover,  telle  qu’elle 
puifle  être , apporte  aucun  obftacle  à entendre 
’ies  propofitions  , que  j’auxois  à faire  à m'op 
i'-arjtivée  gn  cette  Cour. 

..Une 
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Une  répnnfe  fi  fage  fait  connoltre  que  ceftcr 
Republique  veut  conferver  fes  juftes  libertés , 
& marque  qu’elle  ne  penfe  pas  à l’acceflion 
au  dit  Traité  par  ^ un  effet  d’animofité;  mais 
de  précaution , & confirme  le  Roi  dans  les 
fentimens  , qü’un  Traité  conclu  n’empêche 
point  un  Traité  à conclure,  puifque  la  fou- 
veraine  liberté  des  Princes  ne  franchît  jamais 
les  juftes  bornes  de  la  raifon.  C’eft  pour  cela 
que  le  Roi  mon  Maître  peut  bien  convenir 
avec  la  Republique  for  plufieurs  chofes  com- 
patibles avec  le  Traité  de  Vienne  , fans  don- 
ner la  moindre  atteinte  à l’étroite  amitié  qu’il 
confervera  avec  S.  M.  ï.,  & qu’il  prétend  aufli 
de  conferver  avec  Mefiieurs  les  Etats  Géné- 
raux, & avec  tous  ceux  voudront  bien 
contribuer  à b tranquillité  publique.  - 

Cés  exprellions  fînceres  naiflfent  de  la  pef- 
fuafion  de  S.  M.»  que  le  Traité  d’Hanover  n’a 
d’autre  but  que  la  paix  de  l’Europe , comme 
elle  a été  l’objet  de  celui  de  Vienne.  Véri- 
tablement il  n’eft  pas  eroyahîe  que  les  Prin- 
ces , qui  établirent  cette  paix  par  ' feur  qua- 
druple alliance  , & qui  en  furent  déclarés 
médiateurs,  la  veuillent  eux-mêmes  troubler 
par  le  Traité  d’Hanover',  pendant,  que  la  paix 
de  Vienne  fcppofe  comme  baze  fondamentale' 
les  Articles  d»  Traité  de  Londres.  Le  furplus 
de  ce  dont  on  eft  convenu  à Vienne  ,•  entre 
L.  M.  G.  & I.  ne  regarde  que  les  intérêts 
particuliers  de  leurs  maifons  Royales  , fans 
qu’aucun'  de  ces  Monarques  prétende  vio- 
ler aucun  Traté  antérieur  , ni  faire,  aucuiï 
tort  au  commerce  d’autrui  j fe  conferyant  tou- 
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jours  une  fouveraine  indépendance  , comme 
la  juftice  & la  raifon  le  requièrent 

L’étroite  & conftante  amitié  du  Roi  mort 
Mmtre,  avec  Sa  Maj.  Impériale,  eftune  fuite 
de  la  paix,  de  fa  droiture  & de  fa  bonne  foi; 
mais  elle  n’exclut  pas  celle  qu’il  profeHe  à 
V.  S.  Et  comme  aucun  Prince  ne  peut  faire 
de  meilleurs  partis ni  donner  de  plus  juller 
équivalens  aux  Sujets  des  Provinces-Unies  que 
S.  M.  Cr  c’eft  pour  cette  raifon  qu’elle  veut 
entrer  en  Négociation  avec  Y.,  S.  afin  de  re- 
dreifer  tous  les  griefs , fi  on  en  peut  prouver 
aucun,  qui  foit  contre  la  teneur  des  Traitçs^ 
précédens,  ou  qui  caulè  la  moindre  léfion  à 
la  RepubUquej^ 

Au  fujet  des  plaintes  & du  commerce  de  la 
Compagnie  d’Oftende  en  Orient , le  Roi  mon' 
ÿïaître  interpofera  fes  bons  offices  auprès  die 
l’Empereur  , afin  que  ce  commerce  ne  puiffe 
préjudicier  en  aucune  matilcie  aux  habitanir 
ae  cet  Etat , ni  à prefent  ni  a l’avenir  ; d’ail- 
leurs V.  S.  reflechiffant  fur  la  puilTance  dç 
S.  M.  qui  poffede  des  Royaumes  fi  vaftes  aux 
Indes , conviendront  aifement,  qu’il  n’y  a au- 
cun Prince  plus  propre  que  lui  à être  média-^ 
leur  & garant  d’un  accord  femblabte; 

. Il  eft  vrai  que  Sa  Maj.  ordonna  à fon  IVfu 
niffre  Mr.  Pozzo-Bueno,  de  s’bppofer  à Lon- 
dres au  progrès  de  la  Compagnie  d’Oftende , 
comme  V.  S,  le  remarquent  dans  lèurs  refo- 
lution  fus-mentionnée  du  24.  Jan;  mais  cette 
oppofitlon  fe  fit  avant  la  paix  fignée,  & avant 
que  le  Roi  fe  fût  déclaré  ami  de  FEmpereur, 
lorfqu’il  lui  étoit  permis  d’en  traverfer  les  utU 
litéi  Ikns  approfondir  la  matière  ni  examiner 
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au  jufte  les  profits  que  Sa  Maj.  Impériale  pour- 
joit  tirer  de  la  Compagnie  d’Oftende. 

Sa  Maj.  n’ofiriroit  pas  fa  haute  médiation 
à V.  S.  fi  elle  ne  fc  promettoit  de  la  béni- 
gnité & amitié  de  l’Empereur  à fon  égard  , 
qu’il  voudra  bien  ôter  plufieurs  épines  de  la 
dite  Compagnie  ; d’une  fàqon , qu'il  foit  évi- 
dent, que  la  Republique  n’en  recevra  poiné 
le  tort  quelle  en  appréhende. 

On  peut  bien  ajouter  aufii , qu’il  n’y  a 
point  de  médiation  plus  puifiante  à porter 
S.  M.  I.  à ufer  de  fa  générofité,  que  celle 
du  Roi  C.  qui  eft  fon  ami  fi  particulier;  auffi 
ne  feroit-il  point  bienféant  à l’Empereur;  d’of- 
frir à la  République  des  partis  avantageux  , 
avant  que  V.  S.  l’en  priaffent , & qu’on  en- 
trât en  Négociation  ; car  on  pourroit  l’attri- 
buer à la  feule  crainte  de  votre  acceflion  à 
un  Traité  défenfif.  Il  ne  feroit  pas  même  de 
fon  honneur  de  faire  des  avances , quand  on 
en  viendroit  aux  armes  : extrémité  qui  ren- 
droit  impoffible  un  accord  convenable  & ex- 
poferoit  aux  viciffitudes , qui  entraînent  plu- 
fieurs inconvéniens  imprévus. 

l’uifque  de  votre  'propre  aveu  vous  ferez 
toujours  en  état  d’entendre  les  propofitions , 
qu’on  vous  voudra  faire,  le  foulTigné  , au 
nom  du  Roi  fon  Maître , offre  à V.  S.  un 
Traité  qui  renferme  deux  points  dépendant 
l’un  de  l’autre.  Le  premier  regarde  direde- 
ment  Sa  Maj.  afin  qu’elle  faffe  réparer  les 
dommages  & préjudices  que  les  Sujets  de  la 
Republique  prétendent  fouffrir,  de  quelque 
Traité  que  ce  foit,  conclu  anciennement  par 
.l’Efp^gne;  preuve  évidente  de  l’amour  fincere 
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que  le  Roî  mon  Maître  a pour  la  paix  & 
pour  le  repos  de  FEurope.  Le  deuxieme 
point  eft  de  s’interpoTer  auprès  de  S.  M.  I. 
pour  accomoder  à l’amiable  les  difFérens  , & 
ôter  tout  fujet  de  plaintes  à Meflieurs  les 
Etats  Généraux.  Comme  pour  parvenir  à ces 
deux  points , il  eft  indifpenfable  que  V.  S. 
expliquent  les  raifons  de  leurs  mécontente^ 
mens  ; il  femble  qu’il  feroit  aftez  naturel  de 
les  expofer  en  droiture  au  Roi  par  une  lettre» 
ou  par  de  nouvelles  repréfentations  que  leur 
Ambaftadeur  lui  pourroit  faire.  Il  eft  fur  , 
qu’on  en  tirera  de  meilleures  conditions , trai^ 
tant  diredement  avec  Sa  Maj.,  d’autant  plus 
quelle  eft  affiliée  de  l’expérience  & de  la  pru- 
dence de  Mr.  le  Duc  de  Ripperda  fon  Mi- 
niftre»  lequel  eft  un  de  vos  compatriotes,  né 
fous  la  domination  de  Mrs.  les  Etats  Géné- 
raux. 

Toutes  ces  raifons  font  efperer  que  V.  S. 
voudront  bien  entrer  en  Négociation  fur  les 
dits  Articles,  fufpendant  leur  réfolution  ulte- 
rieure , concernant  l’acceffion  au  Traité  d’Ha- 
nover , qui  rcndroit  tout  accommodement  en- 
tre S.  M.  L & cette  Republique  fort  diffici- 
le. Le  fouffigné  peut  affiirer  à V.  S.  avec 
ingénuité,  qu’elles  auront  des  conditions  plus 
avantageufes  par  la  voie  amiable  d’un  Traité, 
que  par  une  réfolution  plus  violente,  que  vo- 
tre puillànce  & votre  induftrie  vous  pourroit 
infpirer,*  & qu’aucun  autre  Allié  ne  fera  fi 
bon  ami  de  Meffieurs  les  Etats  Généraux,  ni 
ne  traitera  avec  plus  de  fmcérité,  vérité  & 
juftice  , que  Sa  Maj.  Cath.  Ce  qu’elle  montre 
^afiez,  puifqu’elle  n’envifage  dans  tous  fes 
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offices  d’autres  objets,  ra  interets  que  celm 
d’entretenir  la  tranquillité  univerfelle..de  l’Eu- 
rope. r. 


J VI.  4oi.  • - ’ 

T R AD  Ù c f[l  O N Ju  Mémoire  du 

de  ?ozzo -BUEti  O , Ambaf-' 
fadeur-  d^Efpagne  j' préfenté  à la’  Cour 
Brittanniqiie  le  5.  Avril  I7Z4*  contre 
Fétahlijfenient  de  la  Compagnie  d'OÎ- 
teade  ; ^ dont  le  Marquis  de  St. 
Philippe  a fait  mention  dans  de 
Mémoire  précédent* 

ES  Rois  d’Efpagné  avoîent  autrefois  le' 
pouvoir , & ont  été  en  pofleflion  d’exclu- 
ie  de  la  navigation  des  Indes  tous  les  Sujets 
de  leurs  Etats,  excepté  ceux  d’Efpagrie. 

Far  conféquent  les  habitans  des  Pays  - Bâsr 
en  étoient  exclus  aulTi-bien  que  les  autres.  Les 
ICois  d’Ëfpagne  ont  maintenu  ce  pouvoir  dans 
les  Négociations  des  Traités  de  paix  ou  de 
freve  avec  les  Provinces  - Unies  ; enfin  ces 
Provinces  y ont  confenti  par  le  Traité  de 
Munfter.  De  forte  que  le  partage  des  Indes 
étant  réglé , les  deux  parties  étoient  obligées 
de  s’abftenir  de  naviger  dans  les  limites  l’u- 
he  de  l’autre,  II  s’enfuit  donc  que  les  Prcr 
Vinces-ünies  s’étant  obligées  de  ne  pas  navi- 
> ' . Çer 
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Çcr  aux  Indes  d’Efpagne,  ont  acquis  en  même 
temps  le  droit  d’exclure  les  Sujets  des  Etats 
d’Elpagne , comme  aùfli  ceux  des  Pays  - Bas 
Efpagnols , de  navîger  dans  leurs  limites. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état,  lorfque  les 
Pays-Bas  Efpagnols  furent  cédés  à l’Eleéleur 
de  Bavière , cette  ceflion  ne  pouvoit  apporter 
aucune  alteration,  ou  préjudice  , au  droit  des 
Provinces  - Unies , parce  qu’il  n’y  a pas  d’ap- 
parence que  l’intention  du  Roi  d’Efpagne  fût 
de  fe  priver  de  fon  droit,  en  lailTanc  aux  dits 
Pays-Bas  cédés  la  liberté  de  naviger  aux  In- 
des. 

La  ceflion , que  le  Roi  de  France  fit  aux 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unics  au  nom 
du  Roi  d’Efpagne , étoit  fur  le  même  pié  ; s’é- 
tant engagée  à faire  céder  les  dits  Pays-Bas , 
par  l’Eleéleur  de  Bavière,  comme  par  les  Etats 
Généraux  , en  faveur  de  la  Maifon  d’Autri- 
che , & cette  celBon  n’ayanjt  pas  été  faite  di- 
l eétement  ; mais  par  l’entremife  des  Etats  Gé- 
néraux , comme  il  paroit  par  le  Traité  de  paix 
entre  la  France  & les  Provinces-Unies , Arti- 
cle 9.  l’intention  n’étoit  pas  de  faire  tort  en 
aucune  maniéré  aux  dites  Provinces  - Unies  ; 
d’autant  plus,  que  par  le  même  Traité,  les  Etatf 
Généraux  s’engageoient,  que  la  Maifon  d’Au- 
triche rempliroit  les  conditions  qui  étoient  dé- 
jà flipulées  , il  ell  évident  que  le  Roi  de 
France , s’interpofant  pour  le  Roi  d’Efpagne, 
fon  Petit-fils  & fon  Allié,  n’avoit  pas  inten- 
tion de  rien  faire  , qui  pût  être  préjudicia- 
ble à l’Efpagne  en  faveur  de  la  Alaifon  d’Au- 
triche, avec  laquelle  il  étoit  alors’ en  guerre. 
Outre- tout  cela', 'le  33.  Article  du  dit  Traité 
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fait  alTez  voir»  que  l’intention  étoit,  qne  Iz 
navigation  aux  Indes  demeurât  fur  le  même 
pié  .qu’il  étoit  auparavant 

C’ell  ce  que  prouve  encore  plus  évidem» 
ment  le  Traité  Conclu  depuis,  entre  l’Efpa- 
gne  & les  Provinces- U nies , par  lequel  Arti- 
cle }o.  le  Traité  de  Munfter  eil  pofé  pour 
bafe,  & plus  particulièrement  par  les  & 
34.  Articles  par  rapport  aux  Indes. 

Si  après  tout  ce  qui  a été  repréfenté  à Sa 
Maj.  Impériale  de  la  part  des  Etats  Généraux 
dçs  Provinces-Unies , fécondés  de  la  maniéré 
la  plus  forte  par  les  Hauts  Allies,  la  ceilion 
des  Pays-Bas  devoir  être  conbnnée  par  l’EG 
pagne , (ans  fe  referver  expreifément  le  droit 
exclufif  fur  la  navigation  des  Indes  en  géné- 
ral  & fans  exception  ; il  s’enfui vroit  que  les 
Etats  Généraux  pourroient  à jufte  titre  de- 
mander fatisfadion  à l’Ëfpagne,  pour  avoir 
par  là  fait  une  grande  iniradion  au  Traité 
de  Muniler  ; outre  que  fe  trouvant  privés  des 
effets  du  dit  Traité , ils  (broient  difpenfés  de 
l’obligation  réciproque  de  s’abflenir  de  la 
navigation  des  Indes  d’Efpagne. 

Au  furplus  l’avenir  importe  du  moins  au- 
tant à l’Efpagne  qu’aux  Provinces-Unies  : car 
fur  les  fondemens  pofes  par  l’Empereur,  les 
habitans  de  fes  Pays  - Bas  auroient  autant  de 
droit  de  naviger  dans  les  limites  d’£fpagne« 
que  dans  celles  des  Provinces  - Unies. 

U ne  faut  que  réfléchir  d’un  côté  fur 
l’ample  permiflfion  accordée  par  les  Odrois 
fur  la  Compagnie  d’Oftende,  avec  la  maniéré 
dont  l’Empereur  s’ell  expliqué  touchant  la  li- 
berté prétenduëj  & de  l’autre  fur  la  vafte  éten- 
due 
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due  des  Indes  d'Efpagne  > pour  être  convaîn*  > 
eu  , combien  il  eft  néceflaire  d’empêcher,  que 
des  Négocians  foutenus  de  la  forte,  n’y  (àflent 
des  établilTemens  , qui  avec  le  temps  pour- 
roient  ruiner  ceux  d’Efpagne. 


N*.  VIL  pag.  401.  ô’»  403. 

Extrait  Ju  l{egijîre  des  B^olutiom 
des  Hauts  ^ Fuijfans  Seigneurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  des  Païs- 
Bas,  du  Samedi  16.  Mars,  1^26, 

ü ï le  rapport  du  Sieur  de  L i n t e l oî 
& des  autres  Sieurs  Députés  de  Leurs 
Hautes  PuilTances  pour  les  affaires  étrangères, 
qui  en  conféquence  de  leur  Kéfolution  corn- 
fnifforiale  du  7.  de  ce  Mois  , & pour  y fa- 
tisfaire , ont|  examiné  le  Mémoire  du  Sieur 
Marquis  de  St.  Philippe,  Ambaffadeur 
d’Efpagne,  renouvellant  Toffre  de  S.  M.  le 
Roi  d’Efpagne  pour  l’accommodement  des  dif- 
ferens  entre  S.  M.  Impériale  & Leurs  Hautes' 
Fuiffances,  au  fujet  du  Commerce  des  Fais- 
Bas  Autrichiens  aux  Indes  : Le  tout  plus 
amplement  mentionné  dans  le  dit  Mémoire,' 
& dans  les  Ades  du  7.  de  ce  mois.  Sur 
quoi  ayant  été  délibéré , il  a été  trouvé  bon,  & 
arrêté,  qu’il  fera  donné  pour  réponfe  au  dit 
Sieur  Marquis  de  St.  Philippe  fur  fon  dit  Mé- 
moire : que  L.  P>  Pont  fâchées,  de  ce  que, 
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fans  le  faroir , Elles  ayent  donné  Occafion 
d’avoir  été  privées  quelques  jours  de  plus  des 
repréfentations  du  dit  Marquis  de  St  Philip-, 
pe , qu’Elles  ne  l’auroient  été , fi  Elles  avoient 
répondu  à la  Lettre  dont  Sa  dite  Majefté  a 
bien  voulu  les  honorer.  Que  la  raifon  pour 
laquelle  Elles  n’ont  pas  répondu  inceflam- 
ment  à la  dite  Lettre , n’a  pas  tant  été,  qu’elle 
n’étojt  pas  écrite  dans  la  langue , en  laquelle 
Sa  Maj.  & les  Rois  fes  Prédécefieurs  étoient 
accoûtumés  d’éorire  à L.  H.  P.  ni  parce  qu’el. 
le  étoit  fignée  de  la  maniéré  que  les  Rois 
d’ËTpagne  font  accoûtumés  de  figner  les  or- 
dres qu’ils  donnent  à leurs  Sujets  , & non 
comme  ils  font  accoûtumés  de  figner  les  let- 
tres qu’ils  écrivent  à des  Princes  & Etats  Sou- 
verains, que  parce  qu’elle  étoit  fignée  d’une 
t»ut  autre  maniéré , que  ci-devant , S.  Maj, 
aulfi  - bien  que  fes  Seréniflimes  Prédécef- 
feurs  ont  figné  toujours  les  lettres  écrites  à 
L.  H.  P.  deux  défauts  dans  les  formalités  , 
que  L.  H.  P.  n’ont  pu  s’empêcher  de  remar- 
quer, comme  quelque  chofe  d’extraordinaire, 
les  attribuant  néanmoins  plutôt  à quelque  abus 
dans  la  Secrétairie  , qu’à  quelque  intention  de 
faire  tort 'à  la  Republique:  mais  que  la  véri- 
table raifon  qui  a fait,  que  L.  H.  P.  n’ont 
pas  répondu  à la  dite  lettre,  a été,  que  L. 
H.  P.  ont  confideré  qu’elle  avoit  été  écrite  à 
peu  près  dans  le  même  temps  que  L H.  P. 
par  leur  refolutîon  du  24*  Janvier  de  cette 
année , ont  répondu  aux  Mémoires  du  Secré- 
taire d’Olivier  , dont  la  fubftance  étoit  la  mê: 
me  que  le  contenu  de  la  dire  lettre;  en  for- 
te que  la  dite  réfolution  contient  à peu  près 

la 
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la  même  réponfe,  qu’on  auroit  pu  donner  à 
la  dite  lettre  ; qu’ainû  L H.  P.  fe  font  per- 
fuadées  V Q’oe  quand  'cette  réfolutîdn  feroit 
parvenue 'à  la  connoiflance  'de  Sa  Maj.i-Cath. 
Elle  y. auroit  acquiefcé.  Car  en  tant  que  la 
dite  lettre  contient  de  plus  que  ne  portent 
les  mémoires  A . du  Secrétaire  d’Olivier  V ‘ une 
déclaration  de  l’étroite  liaifon  dans  laquelle 
S.  M.  C.  eft  entrée  avec  S.  M.  I.  pour  , en 
toutes  occafions  ; en  toùt  Sl  par  rapport  à tous, 
ne  faire  qu’une  caufe  commune  avec  S.  M.  L 
& de  l’intention; de  S.^M.'  de  fatisfaire  à ces 
engagemens  ; Leurs  Hautes  PuiiTances  n’ont 
•pu  envifager  cette  déclaration  { que  comme  un 
averti (Tement , que  S.  M.  a bien  voulu  don- 
ner, afin  qu’elles  pufTent  faire  là-dêfTus  leurs 
réflexions , & prendre  leurs  mefures  ; fans  que 
f*.  M.  comme  elles  le  fuppofent,  le  foit  at- 
.tenduë  à une  réponfe  fur  cette  déclaration. 

Que  ce  qu’on  vient  d’alléguer  étant  la  vé- 
ritable raifon  pourquoi  L.  H.  P.  n’ont  point 
répondu  à la  dite  lettre,  elles  font  bien  aifes 
de,  voir  qu’il  n’en  eft  refulté  aucun  ^ autre  in- 
convénient, finon  qu’elles  ont  requ  quelques 
jours  plus  tard  la  repréfentation  contenue 
dans  le  mémoire , que  le  Sieur  Marquis  de 
St.  Philippe  leur  a préfenté. 

Qu’elles  y ont  vu  avec  beaucoup  de  plai- 
fir  la  nouvelle  aflurance  qu’il  leur  donne  de 
la  fincere  intention  & du  zele  de  S.  M.  pour 
la  confervation  de  la  tranquillité  publique  de 
l’Europe , & en  même  temps  de  fon  amitié 
envers  ia  Republique,  auffi-bicn  que  de  fon 
exaditude  dans  l’obfervation  des  Trait  js  : que 
L.  H.  P.  efperent  & fe  perfuadent,  que  ni  S.  M. 

^ Tome  L Ce  ni 
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ni  qui  que  ce  puifle  être,  puifle  avoir  une 
autre  opinion  d’elles  , que  celle  que  la  con- 
iervation  du  repos  public  leur  ell  autant  à 
cœur , qu’à  qui  que  ce  fpit  i qu’elles  ont  été 
réjouies,  loriqu’elles  ont  appris  que  la  paix 
entre  Sa  Maj.  Impériale  & Sa  Maj.  Cath.  a 
été  conclue  fans  qu’elles  en'  ayent  pris  aucu. 
ne  jaloufie  ni  aucun  ombrage  ; & que  fi  S.  M. 
C.  a bien  voulu  facrifier  quelques-uns  de  fes 
propres  intérêts  à la'  tranquillité  publique  , 
elles  regardent  ce  facrifice  , comme  un  effet 
de  l’efprit  pacifique  de  S.  M.  comme  une 
adlion  très-loüable  : qu’elles  fouhaitent  de  tout 
leur  cœur , que  cette  paix  & enfemble  le  re- 
pos public , puiffe  fubfifter  longues  années  ; 
que  ce  n’eft  pas  cette  paix  ni  le  traité  , par 
lequel  elle  a été  conclue,  qui  leur  a caufé 
quelque  inquiétude  ; mais  que  leur  inquiétude 
vient  du  Traité  de  commerce  conclu  après  la 
dite  paix  entre  S.  M.  I.  & S.  M.  C.  & des 
engagemens  qui  ont  fuivi  cette  paix,  parce 
que  par  là  Sa  dite  Maj.  a trouvé  bon  de  fa- 
crifier non  feulement  fes  propres  intérêts,  mais 
auffi  ceux  d’autrui,  & particulièrement  ceux 
de  la  Republique  , & cela  dans' un  point  li 
effentiel  & aulR  fenfible , qu’eft  le  commerce 
des  Pays-Bas  Autrichiens  aux  Indes;  ce  qui 
tend  au  préjudice  extrême  de  la  République, 
tant  par  rapport  au  dommage  qu’elle  en  fouf- 
fre  , que  par  rapport  à la  contravention,  qui 
en  refulte  du  Traité  de  Munfter , & de  celui 
qui  fiit  conclu  à Utrecht  entre  S.  M.  & L.  H.  P. 
le  26.  Juin  1714..  lequel  a pour  bafe  le  Trai- 
té de  Munller  : & quoiqu’il  foit  allégué  dans 
le  dit  mémoire , que  Sa  dite  Maj.  à l’égard  de 
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la  dite  contravention,  ne  feroit  plus  dans  le 
même  fentiment,  dans  lequel  elle  étoit  avant 
la  paix  conclue  avec  l’Empereur;  que  pour- 
tant- il  leur  femble , que  ce  point  n’eft  pas 
changé  de  nature , de  même  que  L.  H.  P.  ne 
peuvent  point  changer  le  fentiment,  dans  le- 
quel elles  ont  envifagé  la  fus-mentionnée  na- 
vigation aux  Indes  comme  une  contravention 
prejudiciable  à elles,  ainü  qu’il  cft  expreffé- 
ment  porté  par  l’Article  9.  du  Traité  d’Utrecht, 
que  ni  S.  M.  ni  L.  H,  P.  ne  confentiront  à 
aucun  Traité , qui  puiffe  apporter  du  domma- 
ge à l’un  ou  à l’autre , à quoi  L.  H.  P.  croyent 
être  contraire  à l’engagement  pris  par  S.  M. 
par  rapport  au  commerce  d’Oftende  aux  In- 
des. 

Que  L.  H.  P.  par  leur  réfolution  du  24. 
Janvier  dernier , ont  témoigné  la  haute  efti- 
me  qu’elles  ont  pour  l’amitié  de  S.  M.  C. 
qu’elles  le  répètent  par  ces  préfentes  , & 
qu’elles  tâcheront,  par  tout  ce  qui  eft  en  leur 
pouvoir , de  conferver  cette  amitié  de  S.  M. 
que  pour  ce  qui  eft  dit  dans  le  dit  mémoire 
touchant  l’éxaditude  de'  S.  M.  à l’égard  de 
i’obfervation  des  Traités , L.  H.  P.  les  regar- 
dent comme  un  effet  de  l’équité  fi  renommée 
de  S.  M.  & de  fes  louables  intentions , que 
pourtant  elles  ont  fujet  de  fe  plaindre , qu’à 
l’égard  de  la  République  les  louables  inten- 
tions de  S.  M.  ne  font  pas  fuivies  exaélement 
par  tout  dans  les  Royaumes  & Pays  de  S.  M. 
& par  fes  Officiers  , vu  qu’autrement  elles 
n’auroient  point  été  obligées  de  fe  plaindre  fi 
fouvent  du  tort  qui  a été  fait,  en  plufieurs 
maniérés , à leurs  Sujets  & marchands  tant  en 
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Efpagne  qu’en  pleine  mer  depuis  la  dernierc 
paix , fans  qu’elles  en  ayent  pu  obtenir  la  ré- 
paration , qu’elles  avoient  lieu  d’efperer  & d’at> 
tendre  tant  de  la  grande  équité  de  Sa  Maj. 
que  de  fon  exaditude  dans  l’obfervation  des 
Traités  ; mais  qu’elles  veulent  croire  que  Pe- 
xaditude  fuppofée  pour  le  palTé  leur  fervira 
de  garant  de  la  plus  grande  exaditude  à l’a- 
venir , que  cependant  L.  H.  P.  regardent  l’of- 
fre réitérée  de  la  médiation  de-  S.  Maj.  pour 
accommoder  les  dilFérens  au  fujet  du  commer- 
ce d’Oftende  aux  Indes,  comme  une  marque '• 
de  l’amour  de  S,  M.  I>our  la  paix,  & de  fon 
amitié  envers  la  Republique , dont  elles  lui 
font  très-obb'gées  ; mais  que  le  fcrupule  ou  la 
» difficulté  qu’âles  ont  eu  relie  toujours , favoir: 
li  S.  M.  pourroit  employer  fa  médiation  avec 
cette  impartialité  , qui  eil  requife  dans  un 
médiateur  , après  qu’elle  ell  entrée  dans  un  • 
fl  fort  & fl  étroit  engagement  avec  S.  M.  I. 
pour  le  maintien  du  commerce  d’Oftende  aux 
Indes  , lequel  commerce  & l’infradion  faite 
par  là  aux  Traités  ,_  font  le  fujet  principal  de 
leurs  griefs,  qu’il  ne  fera  pas  néceffaire  d’é- 
xaminer , fi  le  cas  de  la  médiation  de  la  Fran- 
ce, & de  la  Grande-Bretagne,  allégué  dans  les 
fufdits  mémoires,  cadrent  avec  le  cas  dont  il.  - 
s’agit  ici  ; mais  que  pofé  que  le  dit  cas  s’ac-  ' 
corde  en  toutes  (es  parties  avec  celui  d’apréj- 
fent  ; Sa  Maj.  le  Roi  d’Efpagne  vient  d’ap- 
prendre à L.  H.  P.  combien  dificiiement  cet- 
te médiation  pourroit  réüflir;  puifque  Sa  Maj. 
abandonnant  la  médiation  de  la  France  & de 
la  Grande-Bretagne  après  l’avoir  acceptée , & 
après  qu’elle  a été  en  train , a jugé  à propos  . 
^ de 
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àe  faire  fes  conventions  avec  S.  M.  I.  fans 
fe  fervir  de  cette  médiation , qu’outre  cela  - 
L.  H.  P.  ne  peuvent , pais  fans  leur  très-grand 
préjudice,  entrer  en  Négociation  fur  les  dits 
différens  fur  un  pié,  par  laquelle  on  fuppofe 
^ue  le  grief  reftera  ,*  mais  qu’on  cherchera  des 
équivalons  par  lefqucls  les  préjudices  que  l’E- 
tat;foufFre  par  là , pourroient  être  diminués  ou 
Atés , que  L.  H.  P.  envifagent  l’infradion  des 
- Traités , comme  un  Article  qui  ne  peut  être 
bonnifié  par  aucun  équivalent,  vu  que  de  l’ob- 
fervation  & de  l’exécution  des  Traités  dépend 
toute  la  fureté,  que  les  Princes  & les  Etats 
ont  les  uns  à l’égard  des  autres,  & qu’on 
ne  pourroit  plos  compter  fur  des  conventions 
à faire , fi  celles  qui  font  faites  n’étoient  point 
maintenues:  qu’au  furplus  L.  H.  P.  avouent  vo- 
lontiers que  les  précedens  Traités  n’empêchent 
pas  qu’on  ne  puilfe  en  faire  de  nouveaux , 
pourvu  qü’on  pofe  pour  fondement,  que  pat 
ces  nouveaux  Traités  il  ne  foit  rien  changé 
aux  précédons,  que  du  confentement  de  ceux 
qui  y font  intereffes,  fans  laquelle  réglé  tous 
les  Traités  feroient  rendus  inutiles  : qu’outre 
cela , elles  conviennent  au(Ti  volontiers  de  ce 
que  S.  M.  le  Iloi  d’Efpagne  eft  plus  en  état, 
par  rapport  à fes  riches  pofielfions  aux  Tndes, 
qu’aucun  autre  Prince  , de  pouvoir  donner 
toute  forte  de  dédommagement»  s’il  ne  s’agH- 
fbit  que  de  la  réparation  de  quelque  don>ma- 
ge  ; mais  comme  il  vient  d’être  dit , il  ne  s’a- 
git point  ici  uniquement  de  quelque  perte  ou 
dommage:  qu’auffi  elles  veulent  bien  croire, 
que  la  préfente  amitié  entre  S.  M.  L & S.  M. 
Cath<  efi  fi  grande  que  S.  M.  I.  par  amitié 
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pour  S.  M.  C.  voudra  foire  beaucoup;  qu<r 
c’eft  pour  cette  raifon  que  L.  H.  P.  par  leur 
jéfolution  du  24.  Janvier,  ont  prié  & prient 
encore  aniiablement  Sa  dite  ÎVIaj.  qu’elle  veuil- 
le avoir  la  bonté  d’employer  fes  puiflans  offi- 
ces auprès  de  S.  M.  1.  pour  que  ce  commerce 
-des  Pays-Bas  Autrichiens  vienne  à celTer;  afin 
^que  par  là  le  grief  , qui  caufo  les  préfentes- 
difficultés  fort  redrelTé.  Que  fi  pour  y parve- 
nir, il  fout  qu’on  foffe  quelques  pas  ou  avan- 
ces. L.  H.  P.  ne  prétendent  pas , gue  ce  foit 
S.  M.  I.  qui  les  fafle  la  première  ; mai» 
qu’elles  feront  toujours  prêtes  de  faire  les 
premiers  pas  & d’avancer  non  feulement  k 
moitié  , mais  au  bout  du  chemin  , pourvu 
. qu’elles  puilTent  feulement  voir , que  par  là 
les  chofes  pourront  parvenir  à une  bonne  fin; 
cir  L.H.  P.  ne  fâchent  pas  d’avoir  jamais  manqué 
à rendre  à S.  M.  I.  l’honneur  qui  lui  eft  dû , 
& autant  qu’elle  peut  en  attendre  d’aucun  Etat 
Souverain  , & elles  conferveront  toujours  le 
même  refped  pour  Sa  Majefté  Imperialor 

Que  L.  H.  P.  ont  examiné  avec  attention 
les  propofitions  & offres  contenues  dans  le  dit 
mémoire , confillant  en  ces  deux  points  : pre- 
mièrement ; que  S.  IVL  C.  offre  de  foire  repa- 
rer le  dommage  & le  préjudice , que  les  Su- 
jets de  l’Etat  prétendent  fouffrir  de  quelque 
Traité  fait  antérieurement  par  l’Efpagne  , & 
en  fécond  lieu  de  s’interpofer  auprès  de  Sa 
Maj.  lmp.  pour  accommoder  les  différens  à 
l’imiable. 

Qp’elles  ne  peuvent  point  s’empêcher,  à cet- 
te occafion , de  remarquer  qu’on  a donné  à 
L.  H.  P.  de  très-grandes  efperances  de  s’at- 
tendre 
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tendre  que  quand  le  Marquis  de  St.  Philif^ 
pe , AmbalTadeur  de  Sa  Maj.  feroît  arrivé  ici, 
il  leur  feroit  de  très  - avantageufes  propofi- 
tions , & dont  félon  toutes  les  apparances , el- 
les pourroient  fe  contenter.  , 

Que  pour  cette  raifon , elles  n’ont  pu  voit 
qu’avec  furprife  , par  le  contenu  du  dit  mé- 
moire i qu’il  ne  tend  uniquement  qu’à  propp- 
fer  une  Négociation  à Madrid,  & que  de 
plus , on  demande  par  le  dit  mémoire , que 
les  propofitions  à faire  foient  faites  de  la  part 
de  P.,  fa  voir  : que  par  une  lettre,  ou 

par  leur  AmbalTadeur^  elles  repréfentent  de 
nouveau  à S.  M,  les  raifons  de  leur  mécon- 
tentement, fans  qu’elles  trouvent  dans  le  dit 
mémoire  aucune  propofitioit  fpécifique  ou  po- 
fitive,  bien  moins  aucune  propofition  avan- 
tageufe  j enforte  qu’à  préfent  L.  H.  P.  après 
l’arrivée  du  dit  Sieur  Marquis  de  St.  Philippe, 
font  aufli,  peu  avancées  & auHl  incertaines 
qu’elles  étoient  auparavant. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  fufdites  deui 
propofitions  tendantes  en  premier  lieu  à répa- 
rer le  préjudice , que  les  Sujets  de  l’Etat  ont 
fouffert , par  quelques  traités  antérieurs  L.  H. 
P.  ne  comprennent  pas  clairement  le  fens  do 
cette  propofition , que  fi  l’on  entend  par  là 
le  redrelfement  de  plufiéurs  griefs  , dopt  de 
temps  en  temps  L.  H.  P.  fe  font  plaijites  ; 
favoir , que  leurs  Sujets,  en  plufiéurs  occafions, 
ont  éprouvés  des  traitemens  contraires  à la  te- 
neur des  Traités  faits  entre  S.  M.  & L.  H.  P. 
Elles  verront  volontiers  & il  leur  fera  très- 
agréable,  que  S.  M.  veuille  donner  fur  ce« 
plaintes  une  fatisfaélion  équitable  , en  confor- 
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mité  au5i  Traités  ; mais  fi,  par  le  préjudice  pon- 
té par  des  Traités  antérieurs,  on  entend  ce 
qui  a été  réglé  par  quelques  Traités  conclus 
entre  Sa  Maj.  & d’autres  Puiffances , que  L. 
H.  P.  n’y  prétendent  aucun  changement  ; mais 
comme  les  Traités  entre  S.  & la  Répu> 
blique  portent , que  la  République  & fes  Su- 
jets  doivent  être  traités  auffi  favorabléhient 
qu’aucune  autre  Nation  tanquam  gens  amiàf- 
Jîma  , elles  croyent  avoir  acquis  par  là  le 
droit  de  pouvoir  demander  tous  les  avanta- 
ges qui  ont  été  accordés  à quelque  Natioir 
que  ce  foit , pour  autant  qu’elles  n’y  ont  point 
renoncé  ; qu’àinfi  L.  H.  P.  ne  demandent  au- 
cunes inovations , mais  feulement  Péxécution:. 
& l’obfervation  de  ce  qui  a été  ftipulé  & pro- 
mis par  les  Traités  qui  fubfiftent  entre  S.  M.. 
& la  République,  & que  les  contraventions 
qui  ont  été  comniifes  foient  redreffëes.  En- 
tre lelquclles  contraventions  t.  H.  P.  doivent 
compter  particulièrement,  ce  ^uî,  par  le  Traité: 
de  commerce  de  Vienne  f a été  accordé  en  fa- 
veur de  la  navigation  des  Pays-Bas  Autrichiens 
aux  Indes  , comme  on  l’a  fait  voir  par  le 
mémoire  du  4.  Novembre  de  l’année  paflee 
préfenté  à S.  M.  par  le  fleur  Vander  - Meec.. 
Ambaflkdeur  de  L H.  P.  fur  lequel  elles  at- 
tendent encore  une  réponfê  fatis&doire. 

Que,  pour  ce  qui  concerne  le  fécond  points 
de  l’interpofition  de  S.  M.  auprès  de  S.  M.  I. 
pour  parvenir  à un  accommodement  amiable- 
des  différens,  L.  H.  Pl  s’étant  expliquées  là’ 
deflus , elles  ne  croyoient  pas  qu’lî  foit  né- 
ceffaire  de  répéter  ; qu’elles  confiderferont 
comme  un  très-grand  fervice  que  S.  M.  ren- 
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dra  à la  République , fi  Sa  Maj.  a la  bonté 
d’effedtuer  auprès  de  S.  M.  I.  que  le  corn- 
merce  des  Pays  - Bas  Autrichiens  aux  Indes 
vienne  à ’cefTer  , & que  par  là  ' foient  appla- 
»ies  les  difficultés  & inconveniens  qui  en  re- 
fultent , quelles  compteront  ce  fervice  cotn- 
ine  une  des  plus  grandes  preuves  d’amitié 
q[ue  Sa  Maf.  puifTe  leur  donner  , qui  fans^ 
doute  pourra  contribuer  autant  qu’aucune  au- 
tre chofe  à la  confervation  du  repos  public. 

Que  quant  à ce  qui  eft  mentionné  dans  le 
dit  mémoire  ^ touchant  -le  Traité  d’Hanover 
& l’accdfion  de  L.  H.  P.  au  dit  Traité  , el- 
les y ont  vus  avec  plailir , que  S.  M.  n’éft 
pas  moins  perfuadée  que  L.  H.  P.  le  font , 
que  le  dît  Traité  n’a  point  d’autre  but , que 
la  paix  de  l’Europe , & qu’il  n’eil:  pas  à croît- 
re , que  les  Princes  qui  l’ont  conclu , la  vou.r 
luflent  troüWer , qu’il  ne  leur  eft  pas  moins 
agréable  d’apprendre,  que  Sa  Maj.  leur  fait  la 
juftice  de  croire , que  dans  leurs  délibérations 
fur  le  fufàit  Traité  & fur  leur  acceflion  , il- 
u’entre  aucune  animofité  ; mais  qu’elles  y 
procèdent  uniquement  par  précaution,  qu’elles’ 
ne  fauroient  point  encore  dire  qu’elle  iflué 
auront  leurs  délibérations  par  rapport  à la  ditff 
acceftion;  mais  puifque  fuivant  la  perfuaGon 
de  Sa  Maj.  auffi  bien  que  de  L H.  P.  le  dit 
Traité  d’Hânover  n’a  point  d’autre  but  que 
la  confervation  de  la  paix  de  l’Europe  , & 
que  l’acceflion  de  L;  H.  P.  en  cas  qu’elles- 
vinffent  à s’y  réfoudre , ne  pourroit  point  être 
confiderée  autrement  que  comme  une  pré- 
caution légitimé  , L.  H.  P.,  ne  peuvent  pas 
bien  comprendre,  pourquoi  l’on  veut  exiger’ 
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d’elles,  qu’elles  fufpendent  plus  long -temps 
leur  réfolution  à cet  égard , ni  pourquoi  leur 
acceflion  rendroic  plus  difficile  un  accommo- 
dement entre  Sa  Maj.  lmp.  & la  Républi- 
que, que  quelle  que  puiffe  être  Tiffiae  de  la 
dél  bération  par  rapport  à la  dite  acceffion , 
elles  déclarent  derechef,  qu’elles  feront  tou- 
jours en  état  d’entendre  les  propofitions  que 
Sa  dite  Maj.  leur  voudra  faire,-  mais  qu’elles 
fouhaitent,  que  fes  propofitions  puiflent  ren- 
fermer quelque  chofe  de  réel  & de  pofitif, 
fu-quo'  elles  puiflent  délibérer  avec  fonde- 
ment , au  feu  que  par  le  dit  mémoire  on  ne 
p-opofe  qu’une  Négoe'ation  en  termes  géné- 
T,  ux , dont  on  ne  peut  pas  bien  efpe»-er  un 
bon  fuccès,  nonobftant  toutes  les  avantageu- 
les  idées , dont  L H.  P.  pourroient  Ce  "flatter, 
& le  bien  qu’elles  pourroient  fe  promettre  de 
l’amitié  de  Sa  dite  Maj.  aufli  - bien  que  de 
l’habileté  & de  l’amour  du  Duc  de  Ripperda 
pour  la  République. 
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Lettré  Mr.  de  St.  SâPMORiK 
à Mr,  le  Comte  de  Z i K Z e U- 
DORI*  i Vienne  le  Avril  172,^- 

J î . 

P Üifqùé  V,  È.  â foubaitté , qué  je  lui  don- 
;*•  ne  paf  écrit  * ce  que  je  lui  al  dit  de 
bouche  de  la  part  du  Roi  mon  Maître , il  y 
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a quinze  jours , j’aurai  l’honneur  de  lui  répé- 
ter , que  S.  M.  a été  très  furprife  d’aplpren- 
dre,  qu’on  a répandu  & afluré  le  plus  ^ofi- 
tivement  de  la  part  de  l’Empereur , qü’Elle 
avoit  non  feulement  fait  communiquer  a la 
Porte , par  fon  Ambafladeur  à la  Porte  , le 
Traité  d’Hanover,*  mais  qu’on  l’avoit  encore 
excité  à faire  la  guerre  à l’Empereur , en  lui 
difant,  que  la  forte  H^e  , qui  venoit  de  fe 
former  eontrc  lui  , fourniroit  au  Sultan  «ne 
belle  occafion  dé  reprendre  Belgrade  & Te- 
mefwar. 

Mais  Sa  Maj.  a été  frapée  d’un  étonne^ 
ment  encore  infiniment  plus  grand  , en  ap- 
prenant, qu’un  de  fes  Couriers , revenant  de 
Conftantinople , avoit  été  arrêté  à Belgrade  | 
quoi  qu’il  portât  publiquement  les  marques 
de  melfager  du  Roi,  qu’il  fut  muni  des  let- 
tres de  l’envoyé  de  l’Empereur  à Conftanli- 
nople  pour  le  Prince  de  Wirtemberg  , qui 
le  caraélèrifoient , & qu’il  avoit  déclaré  ; qu’il 
étoît  chargé  de  dépêches  pour  Sa  Maj.  6è 
pour  Mr.  l’Ambaffadeur  de  France  ; & quoi- 
que dans  la  fuite , après  qu’on  l’a  retenu 
vingt  • huit  jours , on  lui  ait  enfin  permis  de 
continuer  fa, route;  q’a  été  avec  des  circonf- 
tànces  , qùP  ont  èncore  été  toutes  des  plus 
offenfahtes , tant  par  la  maniéré  , dont  S.  A. 
S.  le  Prince  Eugene  de  Savoye  s’eft  expBqué 
à’  Mf.  le  Duc  de  Richelieu  fur  ce  fujet,  (ju’cn 
cè  qu’il  à jugé  à propos  de  ne  faire  répon- 
drequ’au  horh  de  Mr,  dè  Brœckhaùfen  au 
Mihiftre  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne , qui 
cependant  s’étoit  adreffé  difeélement  à S.  A. 
par  une  lettre/  outre  que  la  perfonne,  qui 
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lui  a rendu  la  réponfe,.lui  a dit  ; que  fi  on. 
Iai(Toit  pafler  le  melFager  da  Roi , c’étoit  feu- 
lement pour  cette  fois  ici  , & parce  qu’il; 
avoit  eu  de  Mr..  Dierling  une  lettre  pour-  Mr.. 
le  Duc  de  "Wirtemberg. 

Le  Roi  mon  Maître  ne  pouvant  envilagef 
bous  ces  procédés  que  comme  une  violation: 
du:  droit  des  gens , & comme  un  traitement,, 
qui  n’a  jamais  été  pratiqué  envers  un  Princci, 
avec  qui  l’on  vit  encore  en  amitié.  J’efpere: 
que  S.  M.  lmp;  ordonnera  qu!on  lui  en  don- 
ne fatisfuélion  , ainfi  que  j’ai  les  ordres  pré- 
ci»  de  fa  part  dé  la  demander  ^ & il  s’aflurc- 
d’autant  plus que  S.  M.  lmp.,  ne  lui  en  rc- 
fofera  pas  une  proportionnée  à la  grandeur 
de  l’irfulte,  qui  lui  a été  faite,  qu’il  ellaifé 
dé-  voir  ; qu’à  moins  de  cela,,  il  ne  pourra 
qu’être  perfuadé  , que  ce  qu’on  a répandus 
contre  lui , de  même  que  l’arrêt  de  fon  Cou- 
rier , ne  font  que  la  fuite  d’un  deflein , qu’om 
avoit  déjà  formé  auparavant,  de  rompre  ou- 
vertement avec  Sa  Maj.  en  conféquence  dess 
projets,  que  Mr.  le  Duc  de  Ripperda  a dé- 
claré à fon  Amb-afladeur , que  l’Empereur  & 
le  Roi  Cath..  avoit  fûts  contr’elle. 

Du.  refte,  Monfieur ,.  quoique  je- n’àye  au-- 
Gun  ordfe  de  lè  dire  , à.  caufe  des  procédés; 
(fi  peu  ménagés  , que  l’on,  a eu  pour  Sa  M.. 
j’arîure  cependant  en  mon.  particulier.  V,.  E..- 
que.  les  faits,,  que  l’on  avoit  publié,  comme- 
des  vérités,  conftantes  & avérées  , n’ont  pas; 
feulement  eu  une  ombre  de  réalité  ;.  puifque  S.-, 
M.  n’â.  pas  même  envoyé  à Mr.  Stanian  la  copie: 
du  Traité  d’Hanover,  & qu’elle  lui  a ordon- 
né de  ne  pas  faire  un  pas,,  ni  lâcher  un  mot,, 
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qui  put  donner  le  moindre  fujct  à S.  M.  I. 
de  s’en  ombrager,  & atfli  les  IWiniftres  du 
Roi  fe  feroient  làns  doute  expliqués  par  fon 
ordre , à ceux  de  Sa  Maj.  Tmp.  d’une  manifr. 
re , qui  n’auroit  p^s  manqué  de  le?  convain> 
ere , que  tout  ce  que  l’on  avoit  débité,  étoît 
fans  fondement , fi  on  n’avoit  pas  répandu 
un  bruit  fi  odieux,  avant  que  d’en  avoir  rien 
fait  dire  au  Roi  mon  Maître  ,•  mais  un  proi- 
cédé  fi  peu  attendu  a trop  intereffé  la  gloire- 
du  pour  qu’il  ait  jugé  à propos  de  ren-  , 

dre  compte  , à qui  que  ce  fort  des  ordres ,. 
qu’il  lui  a plu  de  donner  à lès  Minières  dans; 
les  Cours  étrangères^ 

J’ai  Fhonneui  d’être  &c. 


N°'.  IX.  pag.  ^62. 

Réponse  da  Comte  de  Zinzen:- 
D O R P « Mr.  //e  St.  S A P H O R i N. 

M O N S I E U K. 

DAns  la  fùppofition,  que  vos  repréfert  fac- 
tions, données  par  écrit,  s’arrêteroient  unK 
quement  à l’affeire  du  Courier  arrêté  à Bel-- 
grade  , on  s’étoit  propofé  d’y  répondre  fuo 
eintement;  mais  comme  votre  lettre  du  quin- 
ze de  ce  mois,^  contient  plufieurs  autres  cir- 
conlknces , Sa  M.  I.-  & Cath.  m’a  ordonné 
die  vous  déclarer  ; que  jufqu’à  préfent  on  n’eft 
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point  entré  de  fa  part  dans  tous  les  détails , 
dont  vous  Faites  mention  au  fujet  des  corn* 
munications  données  par  votre  Cour  à la 

• Porte  Ottomane,  & que  dans  la  converfation 

• tenue  entré  Mr.  le  Prince  Eugene  de  Savoye, 

.&  Mr.  le  Duc  de  Richelieu  , Ambafladeur 
de  France,  il  n’avoit  pas  été  queftion  non 
plus  de  favdir:  fi  le  Traité  d’Hanover  y au- 
roit  été  communiqué  par  copie  ; mais  bien 
en  général  de  ce  qu’on"  en  avoit  donné  part 
à la  Forte,  en  l’excitant  à faire  la  guerre  à 
l’EmpMeur  ,•  & enfin , de  ce  que  les  ordres  en- 
voyés fur  ce  fujet  à Mr.  Stanian , avoient 
été  portés  par  un  Courier  travefii,  qui  avoit 
paffe  ici  fous  le  nom  d’un  marchand  Anglois  ; 
ce  fut  aulll  dans  ce  même  fens  • là  , qu’on 
avoit  ordonné , dès  le  deux  Février , au  fieur 
Palm  , téfidenc  à la  Cour  de  Maj.  Brit.  d’ex- 
pofer  immédiatement  au  Roi,  ou  à fes  Mi- 
niftres , le  contenu  des  ayis  certains  , qu’on 
en  avoit  requ  de  Conftantinople , & qui  por- 
toient  tous,  que  l’Ambafladeur  Brit.  avoit  eu 
audience  du  Grand  Vizir  , & qu’il  vouloît 
fufciter  les -Turcs  contre  S.  M.  Irap,  Ce  qui 
s’eft  divulgué  de  plus  & depuis  ce  temps  là,  » 
jufqu’à  la  converfatioh  du  Prince  Eugene  avec 

le  Duc  de  Richelieu  , ne  doit  être  imputé , 
qu^à  la  voix  publique  ,-  àux  lèttres  de  tous 
les  Miniftres  étrangers , qui  réfident  à ' Conf- 
tantinople , & qui  en  ont  parlé  unaniitiément, 
comme  d’une  chofe  également  certaine  & pu- 
blique, & avec  des’  circonftances  bièn  plu» 
étendues  & plus  particulières  , que  tout  ce 
qui  en  a été  dit  ici , ou  été  expofé  à Lon- 
dres par  le  réfident  Palih.  On  comprend  bien 
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à peu  près  Monfieur,  pourquoi  vous  înfinuez 
dans  votre  lettre  « comme  de  vous  même  &, 
fans  avoir  aucun  ordre  , que  S.  M.  Brit.  n’a- 
voit  pas  même  envoyé  à ,Mr.  Stanian  la  co- 
pie du  Traité  ; mais  fans  approfondir  ce  fait, 
on  peut  vous  répondre.*  que  les  griefs  de  ce 
procédé,  jufqu’à  préfent , inouï , & qu’on  n’au- 
foit  jamais  attendu  de  la  part  du  Roi  votre 
Maître , ne  confiltent  pas , en  ce  que  le  Trai- 
té d’Hanover  auroit  été  communiqué  par  co- 
pie*, mais  en  ce  qu’on  en  a véritablement 
donné  part  aux  Turcs  , & qu’à  cette  occa- 
fion  , on  a tâché  à les  fufeiter  contre  l’Em- 
pereur ; mais  puîfqu’il  s’agit  de  faire  connoî- 
tre  précifément  ce  qui  s'eft  paiTé  à cet  égard; 
je  dois  vous  dire,  Monfieur,  par  odre  de  Sa 
M,  lmp.  qu’au  mois  de  Novembre  dernier , 
il  vint  ici , comme  vous  lavez , une  perfonne 
qui  étoit  adreflee  au  Référendaire  Brœckhau- 
fen , fous  le  nom  & apparence  d’un  marchand 
Anglois , conduit  par  votre  Secrétaire , lequel, 
l’ayant  préfenté  à Mr.  le  Prince  de  Savoye , 
lui  fit  expédier  un  palTe-port  félon  la  coutu- 
me, pour  continuer  fon  voyage  en  Turquie 
^ par  les  Etats  de  Sa  Maj.  que  cependant  cet- 
te même  perfonne , étant  arrivée  à Conftantino- 
ple  le  ï 4.  Décembre , y parut  d’abord  , non 
comme  un  marchand  , mais  comme  un  met 
fager  du  Roi  de  la  G.  B.  chargé  d’ordres  prêt 
fans  pour  Mr.  Staniân,  fon  Ambaflâdeur.  Qu’en 
effet  ce  Miniftre  eut  audience  du  Grand  Vi- 
lir  le  26.  & lui  notifia  l’Alliance  faite  à Ha- 
hover , entre  le  Roi  fon  Maître , & les  Rois 
de  France  & de  Pruffe:  exagérant  fort  la 
Püiflance  excêlfive  de  l’Empereur  & le  péril, 

. qui 
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qui  poiirroit  arriver  aux;  Princes  & Etats  de" 
l’Europe  , lui  repréfentant , que  la  Porte  avoit 
à cetre  heure  une  belle  occafion  de  recouvrer 
les  précédentes  pertes  ,•  l’alTurant  r qr»e  fi  elle 
vouloit  s’^en  prévaloir-  ,•  les  Alliés  cPHanover 
n’entreroient  en  aucun  accommodement,  fans 
qu’elle  trouvât  de  fon  côté  une  entière  fatis- 
faétion  , & que  tout  cela  feroit  pareillement 
communiqué  & confirme  par  l’AmbalTadèur  de 
France  , au  nom  du  Ror  fon  Maitre  ; qu’iï 
cft'Vrai  , que  deux  jours  après  s’entretenant 
- avec  le  Réfidcnt  Dierling , il  Paflùra  : qu’il'- 
ne  s’étoit  rien  palTé  contre  les  interets  de  Sa 
M,  lmp.  dans  l’audience , qu’il  avoit  euë  du* 
Grand  Vizir  , ajoûtant  même , qu’il  efperoit,- 
que  de  tels  ordres  ne  lui  feroient  jamais  don- 
nés ; mais  qu’il  eft  itr^-vrai que  dès  ce  mê- 
me tems  là  , le  dit  Réfident  avoit  été  infor- 
mé du  contraire  par  des  voyes  , fur  lefquell 
les  il  pouvoir  & devoir  compter , que  même 
tout  Gonftantinople  en  étoit  déjà  imbu & 
qu’on  n’en  faifoit  point  myftere  à la  Porte 
des  avis  de  cette  nature  , obligeant  nécelfaii 
rement  l’Empereur  à quelques  précautions  , . 
fes  ordres  furent  envoyés  lé  Janvier  à' 
tous  les  Généraux  & G)mraandans  fur  les-  , 
frontières  de  Turquie  , de  ne  laifler  pafifer 
perfonne , foit  en  allant , foit  en  retournant 
fans  en  avertir  la  Gour;  fur  quoi-  étant  arri- 
vé à Belgrade , lé  Duc  de  ‘Wîrtemberg  , Gou^r 
yerneur  de  la  Servie , ne  put  fe  difpenfer  d&'  ■ 
le  retenir  jufqu’à  nouvel  ordre , quoique  fe 
voyant  arrêté  , il  eut  découvert  enfuite  fâ 
maniue  dè  melTagèr  Ahglois  , & rendu  au- 
Prince  de  "Wirtemberg  des  lettres  du  Réfident 
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Dîerling,  où  il  étoit  qualifié  tel  : ce  qui  efi: 
arrivé  la-deilus,  Monfieur  , vous  eft  connu 
mieux  qu’à  perfonne.  Mr.  le  Duc  de  Riche- 
lieu fe  rendit  auprès  du  Prince  Eugene & 
lui  demanda  le  relâchement  de  ce  melTager , 
qui  étoit  chargé  de  lettres  pour  lui , & pou» 
fa  Cour  ; vous  - même  vous  lui  écrivîtes  le 
lendemain  un  billet  pour  la  même  fin;  l’état 
de  votre  fenté  ne  vous  ayant  pas  permis  d’y 
aller  en  perfonne  ; le  rapport  en  fut  fait  à- 
S.  M.  T.  & elle  voulut  bien  ordonner,  mal- 
gré toutes  les  circonfiances  du  fait , que  pour 
cette  fois,  le  meflàger  pourroit  pourfuivre  fon> 
chemin  i en  même  temps  Mr.  Brœckhaufen 
eut  ordre,  félon  l’ufage  requ  dans  cette  Cour, 
d’en  avertir  le  Duc  ' de  Richelieu  , & vous  , 
Monfieur.  Il  s’en  feroit  acquité  d’abord  lui- 
même , fans  une  mdifpofitibn , qui  eft  fi  réel- 
le , qu’il  en  eft  aétuellement  à la  mort , ce 
qui  l’obligea  pour  gagner  du.  temps  de  s’en 
zepofer  fur  un  Officier  de  la  Chancellerie  , 
auquel  vous  ne  fîtes  point  de  difficulté  d’a- 
vouër:  que  ce  meffager  étoit  le  même  hom> 
me,  qui  avoit  paru  ici , fous  le  titre  d’un 
marchand  Anglois  , & quî  en  cette  qualité 
avoit  demandé  & obtenu  un  pafle-port  pour 
aller  à Conftantiaople  ; maïs  vous  en  rejetta^ 
tes  la  faute  fur  l’imprudence  de  votre  Secré- 
taire r comme  fi  des  déguUemens  femblables 
pouvoient  arriver  par  bévue , ou  par  imprudence* 
fur  tout  a l’égard  d’un  meflàger  de  la  Couronne 
de  la  Grande-Bretagne,  qui  eft  un  homme  public, 
obligé,  par  fon  emploi,  de  porter  tous  les  jours 
& marque  à découvert,  & qui  ne  peut  la  ca- 
cher 


di8  PIECES 

cher  fans  fe  rendre  fufpe<ft  de  quelques  maiK 
vaîs  delTeins. 

On  lailTe  à juger  à tout  le  monde , fi  la 
détention  d’un  tel  perfonnage  en  une  place 
frontière , revenant  d’un  tel  voyage,  & qui 
■néanmoins  a été  relâché  enfuite  , en  confi- 
dération  de  Sa  Maj.  Brit.  jjeut  dbnher  lieu  à 
en  demander  fatisfaétion , cdmtne  d’une  vio- 
lation du  droit  des  gens,  '&'fi  au' contraire 
S.  M.  I.  & Cath.  ne  ' feroient' pas  bien  fon- 
dée à la  prétendre. 

On  comprend  d’ailleurs  lés  râlions,  qu’on 
à , de  mêler  les  difeours  de  Mr.  ^ le  Duc  de 
ÏUpperda  avec  ce  fait,  qui  riatûreirefnent n’y 
ont  aucun  rapport,  & qui  aufli-bîen  que  les 
ménagemens  de  l’Empereur  en  ‘ toute  cette 
affaire  , feront  connoître , à qui  on  a lieu 
d’atribuer  des  delfeins  prémédités,  de  rom- 
pre, & à qui  la  violation  du  droit  des  gens- 
doit  être  imputée’.-  . , . 

J’ai  l’nonneur  éce. 
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Lettre  du  Marquù  d E L A P a 
au  Due  de  R i p p e R D 

MO  N SÎEUFL 

T E Roi  notre  Maître  ayant  trouvé  à propos 
d’admettre  la  repréfentatiori  que  Y.  Exc, 
lui  fit  hier  , pour  vous  décharger  des  emplois 
que  S.  M.  avoit  conférés  à V.  Exc. , a réfo- 

• lu 
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ïu  de  la  j^atifier  d’une  penfion  de  trois  mille 
piftoles  par  an,  jufqu’à  ce  qu’à  l’avenir  Sa 
Jlaj.  employé  V.  Exc.  à fon  fervice,  de  la 
maniéré  qui  lui  paroîtra  le  plus  convenable. 
Oeft  ce  que  je  fais  favoir  à V.  Exc.  par  or- 
dre de  Sa  Maj. , afin  que  vous  puiflTiez  être 
informé  de  fa  réfolution  Royale  fune  & 
fur  l’autre  afaire. 

Je  fuis  &c. 

Palais  A 14.  }^aÿ  172^, 

Jean  Baptille  de  Orindayk. 
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Lettre  du  Marquis  DE  la  Paz 
d Milord  Harrington- 

M027  SIBU  R. 

T E Roi  eit  parfaitement  alfuré  de  la  parole 
^ d’honneur  que  V.  Exc.  a donnée  à S.  M, 
pour  garder  le  Duc  de  Ripperdâ  dans  fa  mai- 
fon-  Mais  comme  toutes  les  précautions  que 
V.  Bxc.  pourroic  prendre  , ne  feroient  peut, 
être  pas  fuffifantes  pour  prévenir  les  fohes  & 
le  defordre  qu’il  eft  capable  de  commettre  ; 
Sa  Maj. , pour  plus  grande  fureté , a refolu 
de  faire  pofter  quelques  foldats  dans  le  voi- 
fmage  & les  avenues  de -la  maifon  de  V.  Ex., 
afin  qu’ils  veillent  à empêcher  toutes  les  irré- 
gularités que  ce  Duc  pourroit  entreprendre  à 

l’infû 
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l’infû  de  V.  Exc.  Il  n’entre  dans  cette 
faire  aucune  méfiance  de  la  part  de  Sa  Maj. 

Î>our  ce  qui  regarde  V.  Exc.  : mais  c’eft  feu- 
ement  pour  prendre  de  plus  grandes  précau- 
tions pour  fa  fureté.  C’eft  ce  que  S.  M.  m’a 
ordonné  de  faire  favoir  à V.  Exc. , afin  que 
vous  ne  doutiez  en  aucune  maniéré  de  fa 
confiance  Royale. 

Je  fuis  &c\ 

Du  Palais  le  i6.  May  j‘^26.  , 

Jean  Baptifte  de  O a i n d a y 

MONSIEUR. 

Le  Roi  mon  Maître  étant  informé,  parce  que' 
le'  Duc  de  Ripperda  a lui-même  témoigne,  tant 
de  bouche  que  par  écrit , que  le  feul  motif  qu’il 
a eu  de  fe  retirer  dans  la  maifori  de  V.  Exc., 
étoit  (Py  chercher  un  afyle  contre  les"  infultes 
qu’il  appréhendoit  de  la  part  du  peuple  de  Ma- 
drid ; car  il  ne  pourroit  craindre  aucun  mal  de' 
la  part  de  S.  M.  , qui  l’avoit  éloigné  de  fes 
pieds  Royaux  avec  tant  de  diftindioh  & de 
bonté  : Sa  Maj. , pour  mettre  fin  au  fcandale 
que  caufe  la  retraite  du  Duc  dans  la  maifon 
de  V.  Exc.  a réfolu  de  prendre  des  mefures 
pour  fa  fureté  , & de  le  délivrer  de  tout  foup- 
qpn  & de  toute  crainte.  Dans  cette  intention, 
S.  M.  m’ordonne  de  dire  à V.  Exc, , qu’il  lui 
fera  très  agréable  que  le  Duc  fe  retire  de  la 
maifon  de  V.  Exc.  r & que  vous  vous  ferviez 
des  moyens  & dés  précautions  , que  Sa  Maj. 
offre  pour  fon  entière  fureté  contre  toutes  les 
•ntreprifes  de  la-  part  du  peuple  ; puifque  ces 

moyens 
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moyens  font  ceHer  tous  les  motifs  que  le  Due 
a eus , pour  reclamer  l’imniunité  de  la  mai- 
fon  de  V.  Exc.  & S.  M.  fe  promet  & efpere 
de  la  prudence  & de  la  reflexion  de  V.  Ëx., , 
que  yous  Py  difpoferez  inceflammcnt. 

Je  fois  &c. 

Drt  Palais  le  ig.  1725. 

, Jean  Baptifte  de  Ob-indayn. 
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J^«TTRE  iV/Z/orii  H A R R I N G T O N 
au  Marquis  D E L A P A Z , au  fujet 
de  lenkvement  du  Duc  de  Ripperda 
de  PHàtel  de  (xt  Ambajfadeur. 

MONSIEUR. 

J’Ai  requ  ce  matin  la  lettre  que  vous  m’é- 
criyites  hier  le  24.  , pour  me  faire  part 
de  la  refolution  de  Sa  Maj.  Cath. , de  faire 
enlever  par  force  Mr.  le  Duc  de  Ripperda  de 
l’azyle  qu’il  avoit  pris  dans  ma  raaifon.  Mais 
comme  l’exécution  de  cette  refolution  a été 
faite  en  même  tems  que  vous  me  l’avez  fait 
lavoir,  il  feroit  inutile  d’y  répondre , fi  ce  n’é- 
toit  pour  tenouvcller  la  proteft?tion  que  j’ai 
déjà  faite , contre  une  violence  fi  contraire  au 
droit  des  gens , & aux  immunités  & azyle  de 
la  inaifon  d’un  Ambafladeur  ,*  dont  je  vais  ren- 
dre 
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<3re  compte  “fur  le  champ  au  Roi  mon  mai-, 
trc  , afin  que  Sa  Maj.  étant  pleinement  in- 
formée de  toute  cette  affaire,  elle  puiffe  pren- 
dre les  mefurea  convenables  à fon  honneur  & 
à'  celui  de  la  Nation  Britannique.  Et  atten- 
dant des  ordres  pour  ma  conduite  , j’efpere 
que  Sa  Maj.  Cath.  ne  trouvera  pas  mauvais , 
-que  je  m’abfente  de  la  Cour. 

J’ai  l’honneur  d’être  très  parfaitement  &c. 

A Madrid  ce  24.  May  1726. 

' Signé  Stanhope. 


N“.  XIV.  & XV.  ÿag.  16, 

de  la.  Préface, 

Lettre  de  Mr,  P Abbé  de  Mont- 
G O N , à Mr,  P Abbé  Coutu- 
rier, Supérieur  Général  des  Sémi- 
naires  de  St.  Sulpice. 

A Sarlieve  ce  21.  Janvier  1745. 

MONSIEUR, 

Epuis  le  tems  que  ja  fuis  éxilé  dans  cette 
Province , j’ai  chaque  année  exaélement 
( ■&  voici  la  onzième  ) effayé  de  calmer  le  ref- 
fentiment  de  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  contre 
moi  par  toutes  les  démarches  & les  expreflions 
que  j’ai  cru  propres  à produire  cet  effet  ; & la 
derniere  lettre  que  je.  lui  ai  écrite  eft  du  24-  de 

l’autre 
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l’autre  mois  ; mes  foins  à cet  égard  ayant  tou- 
jours été  cependant  inutiles , & Tachant,  par  les 
nouvelles  qui  viennent  de  Paris,  que  S.  £m.  eft 
dans  un  danger  évident,  j’ai  cru,  Mr.  pouvoir 
prendre  la  liberté  de  m’adrefler  à vous  pour  la 
fupplier  d’avoir  la  bonté  de  me  faire  rendre  les 
papiers  qui  m’ont  été  enlevez,  par  fon  ordre,  à 
Donay,  dont  elle  a le  procès-verbal  conformç  à 
celui  qui  me  fut  alors  donné,  & qui  contiennent 
les  preuves  .des  fervicès  que  j’ai  rendu.  Vous 
favez  mieux  que  moi,  Mr.,  qu’on  ne  refufe,  dans 
aucun  Tribunal,  aux  plus  grands  Criminels  le 
xlroit.  de  foutenir  leur  caufe,&  de  fe  juftifier  ; & 
en  me  renfermant , comme  je  fais , à demander 
uniquement  cette  grâce,  je  crois  qu’on  ne  peut, 
fans  pouffer  trop  loin  la  rigueur , refufer  de  me 
l’accorder.  J’ai  fouffert  les  exils , les  banniffc- 
mens,  la  fuppreflion  d’un  petit  relie  de  penfîon, 
& beaucoup  d’autres  femblables  mortifications, 
fans  aucun  adouciffement  ; les  excufes  que  j’ai 
fait  de  ce  qui  pouvoit  avoir  offenfé  Mr.  le  Cardi- 
nal de  Fleury,  ont  toujours  été  rejettées,  & rien 
n’a  pu,  pendant  fi  long-temps,  adoucir  pour  moi 
cette  Eminence  ; refuferoit-elle  , Mr.,  de  m’ac- 
corder les  moyens  de  juftifier  un  jour  ma  con- 
duite ; & voudroit-elle  fermer  fon  cœur  à tout 
mouvement  de  douceur  & de  charité , pour  ce 
qui  me  regarde  c’eft  ce  que  je  fuis  bien  per- 
fuadé  que  fa  Religion  ne  lui  permettra  point , 
fur  tout  fi,  vous  fouvenant  encore  de  l’ancienne 
amitié  dont  vous  m’avez  honoré,  vous  lui  rap- 
peliez le  fouvenir  de  la  conftance  avec  laquelle 
j’ai  fait  ce  qui  m’a  été  poffible  pour  lui  faire 
oublier  ce  qui  lui  auroit  pu  déplaire  en  moi. 
Daignez  donc , Mr. , m’obtenir  une  reftitution 
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qui  m’ed  fi  importante:  c’eft  le  feul  dédomma- 
gement que  je  demande  pour  tout  ce  que  j’ai 
IbufFert  depuis  tant  d’années  & dont  le  détail 
pourra  un  jour  vous  furprendre  & vous  toucher. 
Ne  craignez  point  au  refte , Mr.  en  vous  parlant 
comme  je  fais , que  quelque  vue  interenée  me 
conduife,  je  fuis  aulïi  éloigné  de  demander  des 
grâces,  que  hors  de  portée  d’y  prétendre,  je  n’en 
dëftre  aulTi  d’autre,  que  celle  quHaitle  fujet  de 
cette  lettre,  & que  la  juftice  ne  peut  point,  ce  me 
femble, permettre  qui  me  foit  refufée.  C’ed  avec 
plaiQr  & avec  beaucoup  de  confiance  que  je  re> 
mets  donc  entre  vos  mains  le  fuccès  de  cette 
petite  affaire , & j’ai  auffi  une  véritable  fatisfac* 
tion  de  vous  afTurer  des  fentimens  pleins  de  ref- 
peét  avec  lefquels  j’ai  l’honneur  d’être. 

F^ponfe  de  Mr.  P Abbé  Couturier.  • 

MONSIEUR. 

Je  vous  prie  de  m’excufer,  fi  j’ai  différé  long- 
tems  de  repondre  à la  lettre  dont  vous  m’avez 
honoré,  vous  ne  devez  point  imputer  mon  retar- 
dement à l’oubli  ni  à aucune  indifférence/ je  me 
fuis  trouvé  dans  des  embarras  très-grands  , qui 
m’ont  empêché  de  remplir  mes  devoirs  à cet 
égard  / quelque  envie  que  j’aye  eu  de  vous  faire 
plaifir , il  ne  m’a  pas  été  poffible  de  m’acquitter 
de  la  commifllon  que  vous  m’avez  donné , & je 
ne  me  fuis  point  vu  à portée  de  faire  ce  que  vous 
defiriés  de  moi , j’en  fuis  affligé  par  le  refpeél 
que  j’ai  pour  vous,  avec  lequel  je  ne  cefferai 
d’être.  Monfieur , votre  &c. 

A Pai%  ce  4.  M^ars  1743. 

Signéj  COUTURIER. 


DigiüzEd  by  Google 


( ) 


ERRATA. 

Pagei,  lignes.  Fautes.  CorreHions, 

37«  & te  Public  , mais  le  Public 
169.  30.  de  deux  Rois  , des  deux  Rois 
20Ç.  à la  Note  au  bas  de  la  page  172 ï.  üf. 

21 1.  18.  gouverment  , gouvernement 

317.  rffr».  d’y  venir  fufpeft,  d’y  devenir  fut 

pedt 

399.  3?.  ou  de  s’être  prêté,  ou  s’être  prêté 

^84.  6.  & que  content  , & que  peu  content 

404.  1.  lorfqu’il  y travail-  lorfqu’il  travail. 

loit  loit  à le  fàir^ 

reuilir 

497.  14.  fur  certains  projets,  de  certains  pro« 

jets 

ibid.  19.  aulTi  refultoit-il  » il  rdultoit  ■ 

6z\.  8.  à Donay,  à Douay 


Fin  dv  Tome  Premier. 


Tm.l.  Dd  AVIS 
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Avis  au^ Relieur. 

Le  Relieur  aura  foin  de  fnhf  inter  aux  pages 
1,2.  6ç , ^'1.  i6î,  164.  i6ç,  166.  199 , ii<6.  ^ 
249,2^0.  ^99,400.  405,406.  461,464. 

/es  huit  cartoszs  de  ce  premier  Tome  ; quoiqu'on 
ti ait  pas  coupé , comme  c'eji  d'uiVenrs  i'iifagc  » 
les  feuillets  que  ces  cartons  doivent  remplacer. 

On  le  prie  d'y  faire  beaucoup  d'attentioiz  s £•? 
les  particuliers  qui  acbctteront  le  Livre  d'y  avoir 
l'ail. 

Avifi  al  Légat  or e. 

Il  Librajo  farà  attenzîone  di  mettere  .nlîe 
pagine  1,2.  65 , 66.  165  , 164 , 169  , 166. 
199,  196.  249,250,  J99,  400.  409 , 406. 

461 , 464.  gli  ptto  carton!  di  quefto  Tonro 
primo;  quantunque  i fogli , à i quali  devono 
efler  foftituiti , non  fiino  tagliati  fecondo  l’ulb. 

Si  prega  il  Librajo  di  non  mancarvi , & • com- 
pratori  d’eflervi- attend. 

Bcricht  an  den  Buchbinder. 

Folgende  Blatter  1,2.  65  , 66.  16^  , 164, 
169,  166.  195,  196.  249,  250.  ^99,400. 

409 , 406.  46  J , ^^4.  des  e^ien  Tbeils  y mûjjén 
aufgefcbnitten  ( ein  •xvelcber’vp’abrenden  Drutk  , 

•voie  es  fonfen  adewege  die  gerpohnbeit  if , nicbt 
bat  gefcbehen  k'dnnen  ) 5 und  die  nebmhcben , auf 
gegen'co'àrtigen  Bogen  zufamtnen  gedruckte  Biattery 
jedes  an  feinem  ort daftir  angeleimet  'werden, 
Worauf  der  Buchbinder  vpohl  achtimg  zu  geben  , 
und  jede  rejpeélive  Herten  B^f  titre  dos.  aug  Zit 
kdùett  y gebetceu  JùuL 

' -si. 
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